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PLAN  DE  L’OUVRAGE. 

Nous  n’entreprenons  pas  de  donner  ici  une  Hiftoire 
des  Oifeaux  aufTi  complète,  aulîi  détaillée  que 
i'eft  celle  des  Animaux  quadrupèdes  ; cette  première 
tâche,  quoique  longue  & difficile  à remplir,  n’étoit 
pas  impoffible,  parce  que  le  nombre  des  quadrupèdes 
n’étant  guère  que  de  deux  cents  elpèces,  dont  plus  du 
tiers  Ce  trouve  dans  nos  contrées  ou  dans  les  climats 
voifins,  il  étoit  poffible  d’abord  de  donner  l’hiftoire 
de  ceux-ci  d’après  nos  propres  obfervations;  que  dans 
le  nombre  des  quadrupèdes  étrangers,  il  y en  a plu- 
fieurs  de  bien  connus  des  Voyageurs  d’après  lelquels 
nous  pouvions  écrire;  qu'enfin  nous  devions  efpérer, 
avec  des  foins  & du  temps,  de  nous  les  procurer 
prefque  tous  pour  les  examiner;  & l’on  voit  que  nos 
elpérances  ont  été  remplies,  puifqu’à  l’exception  d’un 
Oifeaux,  Tome  I.  . a 
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ij  Plan  de  l’Ouvrage. 
très -petit  nombre  d’animaux  qui  nous  font  arrivés 
depuis,  «St  que  nous  donnerons  par  fupplément,  nous 
avons  fait  I'hiftoire  «St  la  defcription  de  tous  les  quadru- 
pèdes. Cet  ouvrage  eft  le  fruit  de  près  de  vingt  ans 
d’étude  «St  de  recherches;  <St  quoique  pendant  ce  même 
temps  nous  n’ayons  rien  négligé  pour  nous  inflruire 
fur  les  oifeaux,  «St  pour  nous  en  procurer  toutes  les 
elpèces  rares;  que  nous  ayons  même  réufTi  à rendre 
cette  partie  du  Cabinet  du  Roi  plus  nombreufe  «St 
plus  complète  qu’aucune  autre  colledion  du  même 
genre  qui  Coït  en  Europe,  nous  devons  cependant 
convenir  qu'il  nous  en  manque  encore  un  affeï  grand 
nombre:  à la  vérité,  la  plupart  des  efpèces  qui  nous 
manquent,  manquent  également  par  - tout  ailleurs; 
mais  ce  qui  nous  prouve  que  nous  fournies  encore  bien 
loin  d’être  complets , quoique  nous  ayons  raiïemblé 
plus  de  fept  ou  huit  cents  efpèces,  c’eft  que  fouvent 
il  nous  arrive  de  nouveaux  oifeaux  qui  ne  font  décrits 
nulle  part,  <5t  que  d’un  autre  côté  il  y en  a plufieurs 
qui  ont  été  indiqués  par  nos  Ornithologiftes  modernes, 
qui  nous  manquent  encore,  & que  nous  n’avons  pu 
nous  procurer.  Il  exifte  peut-être  quinze  cents,  peut- 
être  deux  mille  efpèces  d’oifeaux,  pouvons-nous  efpérer 
de  les  ralfembler  toutes!  & cela  n’eft  encore  que  l’une 
des  moindres  difficultés  que  l’on  pourra  lever  avec  le 
temps  ; il  y a plufieurs  autres  obftaclcs  dont  nous 


Digitized  by  Google 


Plan  de  l'Ouvrage . îij 

avons  fur  mon  té  quelques  - uns , <5c  dont  les  autres 
nous  paroi  ffent  invincibles.  II  faut  qu’on  me  permette 
d’entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  ces  difficultés;  cette 
expofition  eft  d’autant  plus  néceffiaire,  que  fans  elle 
on  ne  concevrait  pas  les  raifons  du  plan  «5c  de  la 
forme  de  mon  ouvrage. 

Les  efpèces  dans  les  oifeaux,  font  non  - feulement 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  dans  lès  animaux 
quadrupèdes , mais  elles  font  auffi  fujettes  à beau- 
coup plus  de  variétés;  c’efl  une  fuite  néceffiaire  de 
la  loi  des  combinaifons  où  le  nombre  des  réfultats 
augmente  en  bien  plus  grande  raifon  que  celui  des 
élémens;  c’eft  auffi  une  règle  que  la  Nature  femble 
s’être  preferite  à mefure  quelle  fe  multiplie,  car  les 
grands  animaux  qui  ne  produifent  que  rarement  «5c  en 
petit  nombre,  n’ont  que  peu  d’efpèces  voifines,  <3c 
point  de  variétés,  tandis  que  les  petits  tiennent  à un 
grand  nombre  d'autres  familles,  & font  fujets,  dans 
chaque  efpèce , à varier  beaucoup  ; «5c  les  oifeaux 
paroiffient  varier  encore  beaucoup  plus  que  les  petits 
animaux  quadhipèdes,  parce  qu’en  général  les  oifeaux 
font  plus  nombreux,  plus  petits,  «Sc  qu’ils  produifent 
en  plus  grand  nombre.  Indépendamment  de  cette  caufe 
générale , il  y en  a de  particulières  pour  les  variétés 
dans  plufieurs  efpèces  d’oifeaux.  Le  mâle  «Sc  la  femelle 
n’ont,  dans  les  quadrupèdes,  que  des  différences  affez 
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légères , elles  font  bien  plus  grandes  & bien  plus 
apparentes  dans  les  oifeaux;  fouvent  la  femelle  efl:  fi 
différente  du  mâle  par  la  grandeur  «5c  les  couleurs, 
qu’on  les  croirait  chacun  d’une  efpèce  diverfc  : plufieurs 
de  nos  Naturaliftes,  même  des  plus  habiles,  s’y  font 
mépris,  & ont  donné  le  mâle  & la  femelle  d’une 
même  efpèce,  comme  deux  efpèccs  diffin&es  & fë- 
parées;  au'ffi  le  premier  trait  de  la  defeription  d’un 
oifeau  doit  être  l'indication  de  la  reffemblance  ou  de 
la  différence  du  mâle  <5c  de  la  femelle. 

Ainfi,  pour  connoître  exactement  tous  les  oifeaux, 
un  feul  individu  de  chaque  efpèce  ne  fuffit  pas,  il  en 
faut  deux,  un  mâle  & une  femelle;  il  en  faudrait 
même  trois  ou  quatre,  car  les  jeunes  oifeaux  font 
encore  très-différens  des  adultes  <3c  des  vieux.  Qu’on 
fe  repréfente  donc  que  s’il  exifte  deux  mille  efpèces 
d’oifeaux , il  faudrait  en  raffembfer  huit  mille  indi- 
vidus pour  les  bien  connoître,  & l’on  jugera  facile- 
ment de  l’impoffibilité  de  faire  une  telle  colleétion 
qui  augmenterait  encore  de  plus  du  double,  fi  l’on 
vouloit  la  rendre  complète,  en  y ajoutant  les  variétés 
de  chaque  efpèce,  dont  quelques-unes,  comme  celle 
du  coq  ou  du  pigeon,  fe  font  fi  fort  multipliées, 
qu’il  efl  même  difficile  d’en  faire  l’entière  énumé- 
ration. 

Le  grand  nombre  des  efpèces;  le  nombre  encore 
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plus  grand  des  variétés;  les  différences  de  forme,  de 
grandeur,  de  couleur  entre  les  mâles  & les  femelles, 
entre  les  jeunes,  les  adultes  & les  vieux;  les  diverfités 
qui  réfultent  de  l’influence  du  climat  & de  la  nour- 
riture, celles  que  produit  la  domefticité,  la  captivité, 
le  tranfpçrt,  les  migrations  naturelles  & forcées;  toutes 
les  caul'es ,*en  un  mot,  de  changement,  d’altération,  de 
dégénération,  en  fe  réunifiant  ici  & le  multipliant, 
multiplient  les  obftacles  & les  difficultés  de  l’Orni- 
thologie, à ne  la  confidérer  même  que  du  côté  de 
la  nomenclature,  c’eft-à-dire,  de  la  Ample  connoiA 
lance  des  objets;  <3t  combien  ces  difficultés  n’augmen- 
tent-elles pas  encore,  dès  qu’il  s’agit  d’en  donner  la 
defcription  & l’hiftoireî  Ces  deux  parties,  bien  plus 
effentielles  que  la  nomenclature,  & que  l’on  ne  doit 
jamais  féparer  en  Hiftoire  Naturelle , fe  trouvent 
ici  très  - difficiles  à réunir,  & chacune  a de  plus  des 
difficultés  particulières  que  nous  n’avons  que  trop 
fenties,  par  le  deflr  que  nous  avions  de  les  furmontcr. 
L’une  des  principales  eft  de  donner  , par  le  difcours, 
une  idée  des  couleurs , car  malheureufement  les  diffé- 
rences les  plus  apparentes  entre  les  oifeaux,  portent 
Air  les  couleurs  encore  plus  que  fur  les  formes;  dans 
les  animaux  quadrupèdes , un  bon  dcflin  rendu  par 
une  gravure  noire,  fuffit  pour  la  connoiffance  diflinéle 
de  chacun,  parce  que  les  couleurs  des  quadrupèdes 
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netant  qu’cn  petit  nombre  «Sc  a fiez  uniformes,  on 
peut  aifément  les  dénommer  «Sc  les  indiquer  par  le 
difeours;  mais  cela  feroit  impofïîble,  ou  du  moins 
fuppoferoit  une  immenfité  de  paroles,  <5c  de  paroles 
très-ennuyeufes  pour  la  defcription  des  couleurs  dans 
les  oifeaux;  il  n’y  a pas  même  de  termes  çi  aucune 
langue  pour  en  exprimer  les  nuances,  les  Peintes,  les 
reflets  & les  mélanges;  & néanmoins  les  couleurs  font 
ici  des  caraélères  cflcnticls,  «5c  fouvent  les  fculs  par 
Icfqucls  on  puifle  reconnoître  un  oifeau  «Sc  le  diflinguer 
de  tous  les  autres.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  faire 
non  - feulement  graver , mais  peindre  les  oifeaux  à 
mefure  que  j’ai  pu  me  les  procurer  vivans;  «Sc  ces 
portraits  d’oifeaux,  repréfentés  avec  leurs  couleurs,  les 
font  connoître  mieux  d’un  feul  coup  d’œil  que  ne 
pourrait  le  faire  une  longue  defeription  auffi  fafli- 
dieufe  que  difficile,  «Sc  toujours  très-imparfaite  <3c  très- 
obfcure. 

Plüfieurs  perfonnes  ont  entrepris , prefqu’en  même 
temps,  de  faire  graver  «Sc  colorier  des  oifeaux:  en 
Angleterre , on  vient  de  donner  , fous  le  titre  de 
Zoologie  Britannique , les  animaux  quadrupèdes  «Sc  les 
oifeaux  de  la  Grande-Bretagne,  gravés  <5c  coloriés. 
M.  Edwards  avoir  de  même  donné  précédemment 
un  grand  nombre  d’oifeaux  étrangers;  ces  deux  ou- 
vrages font  ce  que  nous  avons  de  mieux  dans  ce 
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genre  de  mauvaife  peinture,  que  ion  appelle  enlu- 
minure. Et  quoique  ceux  que  j’ai  fait  publier  depuis 
cinq  ans,  & qui  font  déjà  au  nombre  de  près  de 
cinq  cents  planches , foient  de  ce  même  genre  de 
mauvaife  peinture,  je  fuis  bien  certain  qu’on  ne  les 
jugera  pas  inférieurs  à ceux  d’Angleterre,  & qu’on 
les  trouvera  fupérieurs  à ceux  que  M.  Frifch  a fait 
publier  en  Allemagne  * ; nous  pouvons  même  afliirer 
que  la  colleélion  de  nos  planches  coloriées  l’emportera 
fur  toutes  les  autres  par  le  nombre  des  efpèces,  par 
la  fidélité  des  deffins,  qui  tous  ont  été  faits  d’après 
nature , par  la  vérité  du  coloris , par  la  précifion  des 
attitudes;  on  verra  que  nous  n’avons  rien  négligé  pour 

* Je  ne  parle  point  ici  des  planches  enluminées  qu’on  vient 
de  faire  à Florence  fur  une  Ornithologie  de  M.  Gerini:  ces 
planches,  qui  font  en  très -grand  nombre,  ne  m'ont  pas  para 
faites  d’après  nature  ; elles  préfentent , pour  la  plupart , des 
attitudes  forcées,  & ne  femblent  avoir  été  deflinées  & peintes 
que  d’après  les  deferiptions  des  Auteurs.  Les  couleurs,  dès-lors, 
en  font  très- mal  diftribuées;  il  y en  a même  un  grand  nombre 
qui  ont  été  copiées  fur  les  gravures  de  diflérens  ouvrages,  & 
qu’on  reconnoit  avoir  été  calquées  fur  celles  de  M."  Edwards, 

Briflon,  &c On  peut  dire,  en  général,  que  cet  ouvrage 

bien  loin  d’éclaircir  l’Hiltoire  naturelle  des  oifeaux,  la  rendrait 
bien  plus  confufe  par  le  grand  nombre  d’erreurs  de  nom , & par 
la  multiplication  gratuite  des  efpèces , puifque  fouvent  on  y 
trouve  quatre  ou  cinq  variétés  de  la  même  efpèce,  qui  toutes 
font  données  pour  des  oifeaux  diflérens. 


vnÿ  Plan  de  l’Ouvrage. 

que  chaque  portrait  donnât  l’idée  nette  & dirtinéîe 
de  fon  original.  L’on  reconnoîtra  par-tout  la  facilité 
du  talent  de  M.  Martinet,  qui  a defliné  & gravé  tous 
ces  oifeaux,  & les  attentions  éclairées  de  M.  Dau- 
benton  le  jeune  qui,  feul , a conduit  cette  grande 
entreprife  ; je  dis  grande  , par  le  détail  immcnle 
quelle  entraîne,  & par  les  foins  continuels  quelle 
fuppofe  : plus  de  quatre-vingts  art  if  tes  & ouvriers  ont 
été  employés  continuellement,  depuis  cinq  ans,  à cet 
ouvrage,  quoique  nous  l’ayons  reftreint  à un  petit 
nombre  d’exemplaires  ; & c’efl:  bien  à regret  que 
nous  ne  l’avons  pas  multiplié  davantage.  L’hiftoire 
naturelle  des  animaux  quadrupèdes  ayant  été  tirée 
à un  très-grand  nombre  en  France,  fans  compter  les 
éditions  étrangères,  c’eft  avec  une  forte  de  peine  que 
nous  nous  fommes  réduits  à un  petit  nombre  d’exem- 
plaires pour  les  planches  coloriées  de  l'hiftoire  des 
oifeaux;  nuis  tous  les  gens  d'art  fentiront  bien  l’im- 
pofiîbilité  de  faire  peindre  au  même  nombre  des 
planches,  ou  de  les  tirer  en  fimplc  gravure  ; & lorfque 
nous  avons  vu  qu’il  n’étoit  pas  pofllblc  de  multiplier 
cette  collection  de  planches  enluminées,  autant  qu’iï 
eût  été  néceiïaire  pour  en  garnir  tous  les  exemplaires 
imprimés , nous  avons  pris  le  parti  de  ne  nous  plus 
aflreindre  au  format  des  animaux  quadrupèdes,  nous 
l’avons  agrandi  de  quelques  pouces  dans  la  vue  de 

donner 
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donner  à un  plus  grand  nombre  d’oifeaux  leur  gran- 
deur réelle  ; tous  ceux  dont  les  dimenfions  n’excèdent 
pas  celles  du  format  des  planches  y font  repréfentés 
de  grandeur  naturelle;  les  oifeaux  plus  grands  ont  été 
réduits  fur  une  échelle  ou  module  tracé  nu  - defilis  de 
fa  figure  : ce  module  eft  par-tout  la  douzième  partie 
de  la  longueur  de  l’oifeau,  mefuré  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue;  fi  le  module  a 
trois  pouces  de  longueur,  l’oifeau  aura  trois  pieds;  s’il 
n’efl  que  de  deux  pouces,  i’oifeau  fera  de  deux  pieds 
de  longueur;  & lorfqu’on  voudra  connoître  la  gran- 
deur des  parties  de  l’oifeau , il  faudra  prendre  au 
compas  celle  du  module  entier  ou  d’une  partie  aliquote 
du  module , 6c  la  porter  enfuite  fur  la  partie  de 
l’oifeau  que  l’on  veut  mefurer.  Nous  avons  cru  cette 
petite  attention  néccfifaire  pour  donner,  du  premier 
coup  d’oeil , une  idée  de  la  grandeur  des  objets  réduits, 
& pour  qu’on  puifie  les  comparer  exaélement  avec 
ceux  qui  font  repréfentés  de  grandeur  naturelle. 

.Nous  aurons  donc,  au  moyen  de  ces  gravures  en- 
luminées, non-feulement  la  repréfentafton  exaéfe  d’un 
très-grand  nombre  d’oifeaux,  mais  encore  les  indica- 
tions de  leur  grandeur,  6c  de  leur  grofiëur  réelle  6c 
relative;  nou^aurons,  au  moyen  des  couleurs,  une  défi 
cription  aux  yeux  plus  parfaite  & plus  agréable  qu’il 
ne  lèroit  pofiible  de  la  faire  par  le  difeours,  6c  nous 
Oifeaux,  Tome  I.  • b 
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renverrons  fouvent  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage, 
à ces  figures  coloriées  dès  qu’il  s’agira  de  defcription , 
de  variétés  & de  différences  de  grandeur,  de  couleur, 
&c.  Dans  le  vrai , les  planches  enluminées  font  faites 
pour  cet  Ouvrage,  & l’ouvrage  pour  ces  planches; 
mais  comme  il  n'eft  pas  poffîble  d’en  multiplier  aflez 
les  exemplaires;  que  leur  nombre  ne  fuffit  pas  à beau- 
coup près  à ceux  qui  fe  font  procuré  les  volumes 
précédens  de  l’Hiffoire  Naturelle,  nous  avons  penfé 
que  ce  plus  grand  nombre  qui  fait  proprement  le 
Public,  nous  fauroit  gré  de  faire  auffî  graver  d’autres 
planches  noires,  qui  pourront  fe  multiplier  autant  qu’il 
fera  néceffaire;  <Sc  nous  avons  choifi  pour  cela  un  ou 
deux  oifeaux  de  chaque  genre,  afin  de  donner  au 
moins  une  idée  de  leur  forme  & de  leurs  principales 
différences:  j’ai  fait  faire,  autant  qu’il  a été  poffîble, 
les  deffïns  de  ces  gravures  d’après  les  oifeaux  vivans  ; 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  des  planches  en- 
luminées, <3c  je  fuis  perfuadé  que  le  Public  verra  avec 
plaifir,  qu’on  a mis  autant  de  foin  à ces  dernières 
qu’aux  premières. 

Par  ces  moyens  & ces  attentions,  nous  avons  fur- 
monté  les  premières  difficultés  de  la  defcription  des 
oifeaux;  nous  ne  comptons  pas  donner  absolument  tous 
ceux  qui  nous  font  connus,  parce  que  le  nombre  de 
nos  planches  enluminées  eût  été  trop  confidérabie  ; 


Digitized  by  Google 


Plan  de  l'Ouvrage.  x) 
nous  avons  même  fupprimé  à deffein  la  plupart  des 
variétés,  (ans  cela  ce  Recueil  devicndroit  immenfc. 
Nous  avons  penfé  qu’il  failoit  nous  borner  à fix  ou 
fept  cents  planches,  qui  contiendront  près  de  huit  ou 
neuf  cents  efpèces  d’oifeaux  différens;  ce  n’cft  pas 
avoir  tout  fait,  mais  c’eft  déjà  beaucoup:  d’autres,  dans 
d’autres  temps  pourront  nous  compléter , ou  faire 
encore  plus  & peut-être  mieux. 

Après  les  difficultés  que  nous  venons  d’expofer  fur 
la  nomenclature  (5c  fur  la  defcription  des  oifeaux,  il 
s’en  préfente  d’autres  encore  plus  grandes  fur  leur 
hiftoire  : nous  avons  donné  celle  de  chaque  efpèce 
d’animal  quadrupède  dans  tout  le  détail  que  le  fujet 
exige;  il  ne  nous  eft  pas  poffible  défaire  ici  de  même: 
car , quoiqu’on  ait  avant  nous  beaucoup  plus  écrit  fur 
Jes  oifeaux  que  fur  les  animaux  quadrupèdes,  leur  hif- 
toire  n’en  eft  pas  plus  avancée.  La  plus  grande  partie 
des  ouvrages  de  nos  Ornithologues,  ne  contiennent 
que  des  defcriptions,  5c  fouvent  fe  réduifent  à une 
ftmple  nomenclature;  & dans  le  très-petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  joint  quelques  faits  hiftoriques  à leur 
defcription,  on  ne  trouve  guère  que  des  chofes  com- 
munes, aifées  à obferver  fur  les  oifeaux  de  chaffe  & 
de  baffe-cour.  Nous  ne  connoiffons  que  très-imparfai- 
tement les  habitudes  naturelles  des  autres  oifeaux  de 
'notre  pays,  & point  du  tout  celles  des  oifeaux  étrangers: 
• b ij 


xi)  Plan  de  l’Ouvrage. 
à force  d’études  «3c  de  comparaifons,  nous  avons 
au  moins  trouvé  dans  les  animaux  quadrupèdes  des 
faits  généraux  6c  des  points  fixes,  fur  lefquels  nous 
nous  fommes  fondés,  pour  faire  leur  hifloire  particu- 
lière: la  divifion  des  animaux  naturels  «3c  propres  à 
chaque  continent , a fouvent  été  notre  bouflole  dans 
cette  mer  d’obfcurité,  qui  fembloit  environner  cette 
belle  de  première  partie  de  l’Hirtoire  Naturelle;  enfuite 
les  climats  dans  chaque  continent  que  les  animaux  qua- 
drupèdes a fie <5lcnt  de  préférence  ou  de  néceiïiré , 6c  les 
lieux  où  ils  parodient  conflamment  attachés,  nous  ont 
fourni  des  moyens  d’être  mieux  informés,  6c  des  renfèi- 
gnemens  pour  être  plus  inflruits:  tout  cela  nous  manque 
dans  les  oifeaux,  ils  voyagent  avec  tant  de  facilité  de 
provinces  en  provinces,  6c  Ce  tranfportent  en  fi  peu 
de  temps  de  climats  en  climats,  qu’à  l’exception  de 
quelques  efpèces  d’oifeaux  pefans  ou  fédentaires,  il  efl 
à croire  que  les  autres  peuvent  paffer  d’un  continent 
à l’autre;  de  forte  qu’il cfi bien  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impoffible,  de  reconnoître  les  oifeaux  propres  6c 
naturels  à chaque  continent,  6c  que  la  plupart  doivent 
fe  trouver  également  dans  tous  deux,  au  lieu  qu’il 
n’exifle  aucun  quadrupède  des  parties  méridionales 
d’un  continent  dans  l’autre.  Le  quadrupède  efl  forcé 
de  fubir  les  loix  du  climat  fous  lequel  il  efl  né,  foifeau 
s'y  foufirait  6c  en  devient  indépendant  par  la  faculté 
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de  pouvoir  parcourir  en  peu  de  temps  des  efpaces 
très-grands,  il  n’obéit  qu’à  la  faifon;  6c  cette  (àifon 
qui  lui  convient  Ce  retrouvant  fuccelîîvement  la 
même  dans  les  difFérens  climats,  il  les  parcourt  au  fît 
fuccefîi ventent;  en  forte  que  pour  (avoir  leur  hiftoire 
entière,  il  faudroit  les  fuivre  par-tout,  6c  commencer 
par  s’afïurer  des  principales  circonrtances  de  leurs 
voyages;  connoître  les  routes  qu’ils  pratiquent,  les  lieux 
• de  repos  où  ils  gîtent,  leur  féjour  dans  chaque  climat, 
6c  les  obferver  dans  tous  ces  endroits  éloignés:  ce  n’eft 
donc  qu’avec  le  temps, -6c  je  puis  dire  dans  la  fuite  des 
fiècles,  que  l’on  pourra  donner  l’hiftoire  des  oifeaux 
auffi  complètement,  que  nous  avons  donné  celle  des 
animaux  quadrupèdes.  Pour  le  prouver,  prenons  un 
feu!  oifeau,  par  exemple,  l’hirondelle,  celle  que  tout 
le  monde  connoît,  qui  paroît  au  printemps,  dilparoît 
en  automne,  6c  fait  fon  nid  avec  de  la  terre  contre  les 
fenêtres  ou  dans  les  cheminées;  nous  pourrons,  en  les 
obfervant,  rendre  un  compte  fidèle  6c  affez  exaéï  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  habitudes  naturelles,  6c  -de  tout 
ce  quelles  font  pendant  les  cinq  ou  fix  mois  de  leur 
féjour  dans  notre  pays;  maison  ignore  tout  ce  qui  leur 
arrive  pendant  leur  abfence,  on  ne  fait  ni  où  elles  vont 
ni  d’où  elles  viennent  ; il  y a des  témoignages  pour  6c 
contre  au  fujet  de  leurs  migrations  ; les  uns  aiïurent 
quelles  voyagent  6t  fe  tranfportent  dans  Jes  pays  chauds 
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pour  y paflcr  le  temps  de  notre  hiver;  les  autres  pré- 
tendent quelles  le  jettent  dans  les  marais,  fie  quelles  y 
demeurent  engourdies  jufqu’au  retour  du  printemps;  fie 
ces  faits,  quoique  directement  oppofés,  paroiiïent  néan- 
moins également  appuyés  par  des  obfervations  réitérées: 
comment  tirer  la  vérité  du  fein  de  ces  contradictions  ! 
comment  la  trouver  au  milieu  de  ces  incertitudes!  j’ai 
fait  ce  que  j'ai  pu  pour  la  démêler;  fie  l’on  jugera  par 
les  foins  qu'il  faudrait  fe  donner  fie  les  recherches  qu’il  . 
faudrait  faire  pour  éclaircir  ce  feul  fait,  combien  il 
ferait  difficile  d’acquérir  tous  ceux  dont  on  aurait  be- 
foin  pour  faire  l’hiftoire  complète  d’un  feul  oifeau  de 
palfage,  fie  à plus  forte  raifon  fhiltoire  générale  des 
voyages  de  tous. 

Comme  j’ai  trouvé  que  dans  les  quadrupèdes  il  y a 
des  efpèces  dont  le  làng  fe  refroidit  ôc  prend  à peu 
près  le  degré  de  la  température  de  l’air,  fie  que  c’eft 
ce  refroidiffement  de  leur  fang  qui  caufe  l’état  de 
torpeur  fie  d’engourdiffement  où  ils  tombent  fie  de- 
meurent pendant  l’hiver;  je  n’ai  pas  eu  de  peine  à me 
perfuader  qu’il  devoit  auffi  le  trouver  parmi  les  oifeaux, 
quelques  efpèces  fujettes  à ce  même  état  d’engourdif- 
fement caufé  par  le  froid,  il  me  paroiffoit  feulement 
que  cela  devoit  être  plus  rare  parmi  les  oifeaux,  parce 
qu’en  général,  le  degré  de  la  chaleur  de  leur  corps  ell 
un  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  l’homme  fie  des 
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animaux  quadrupèdes;  j’ai  donc  fait  des  recherches  pour 
connoître  quelles  peuvent  être  ces  efpcccs  fujettes  à l’en- 
gourdiiïement,  & pour  favoir  fi  l’hirondelle  étoit  du 
nombre;  j’en  ai  fait  enfermer  quelques-unes  dans  une 
glacière  où  je  les  ai  tenues  plus  ou  moins  de  temps,  elles 
ne  s’y  font  point  engourdies,  la  plupart  y font  mortes, 
& aucune  n’a  repris  de  mouvement  aux  rayons  du  foleil  : 
les  autres  qui  navoient  fouffert  le  froid  de  la  glacière  que 
pendant  peu  de  temps,  ont  confervé  leur  mouvement 
& en  font  forties  bien  vivantes^  J’ai  cru  devoir  con- 
clure de  ces  expériences,  que  cette  efpèce  d’hirondelle 
n’eft  point  fujette  à l'état  de  torpeur  ou  d’engourdilFe- 
ment,  que  fuppofe  néanmoins  <Sc  très-néceffàirement 
le  fait  de  leur  féjour  au  fond  de  l’eau  pendant  l’hiver: 
d’ailleurs  m’étant  informé  auprès  de  quelques  Voya- 
geurs dignes  de  foi,  je  les  ai  trouvés  d’accord  fur  le 
partage  des  hirondelles  au-delà  de  la  Méditerranée;  & 
M.  Adanfon  m’a  pofitivement  alTuré  que  pendant  le 
féjour  aflfez  long  qu’il  a fait  au  Sénégal,  il  avoit  vu 
conftamment  les  hirondelles  à longue  queue,  c’eft-à- 
dire  nos  hirondelles  de  cheminée  dont  il  efl:  ici  qucf- 
tion,  arriver  au  Sénégal  dans  la  faifon  même  où  elles 
partent  de  France,  & quitter  les  terres  du  Sénégal  au 
printemps:  on  ne  peut  donc  guère  douter  que  cette 
efpèce  d’hirondelle  ne  palfe  en  effet  d’Europe  en 
Afrique  en  automne,  & d’Afrique  en  Europe  au 
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printemps;  par  conféquent,  elle  ne  s’engourdit  pas  ni 
ne  Te  cache  dans  des  trous,  ni  ne  fe  jette  dans  i’eau  à 
l’approche  de  i’hiver;  d'autant  qu'il  y a un  autre  fait, 
dont  je  me  fuis  alluré,  qui  vient  à l’appui  des  précé- 
der, & prouve  encore  que  cette  hirondelle  n’eft  point 
fujette  à rengourdiffement  par  le  froid,  & quelle  en 
peut  fupporter  la  rigueur  jufqu’à  un  certain  degré  au- 
delà  duquel  elle  périt;  car  fi  l’on  obferve  ces  oi féaux 
quelque  temps  avant  leur  départ,  on  les  voit  d'abord 
vers  la  fin  de  la  belle  fai fon  voler  en  famille,  le  père, 
la  mère  & les  petits  ; enfuite  plusieurs  familles  Ce 
réunir  & former  fuccefïlvement  des  troupes  d'autant 
plus  nombreufes  que  le  temps  du  départ  efl  plus  pro- 
chain, partir  enfin  prefque  toutes  enfemble  en  trois 
ou  quatre  jours  à la  fin  de  feptembre  ou  au  commen- 
cement d’oélobre:  mais  il  en  relie  quelques-unes,  qui 
ne  partent  qye  huit  jours,  quinze  jours,  trois  femaines 
après  les  autres;  & quelques-unes  encore  qui  ne  partent 
point  & meurent  aux  premiers  grands  froids;  ces  hi- 
rondelles qui  retardent  leur  voyage,  font  celles  dont 
les  petits  ne  font  pas  encore  allez  forts  pour  les  fuivre. 
Celles  dont  on  a détruit  plufieurs  fois  les  nids  après  la 
ponte,  & qui  ont  perdu  du  temps  à les  reconllruire  & 
à pondre  une  fécondé  ou  une  troifième  fois,  demeurent 
par  amour  pour  leurs  petits,  & aiment  mieux  fouffrir 
l’intempérie  de  la  làifon  que  de  les  abandonner;  ainlï 
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elles  ne  partent  qu’après  fes  autres,  ne  pouvant  emmener 
plus  tôt  leurs  petits,  ou  même  elles  relient  au  pays 
pour  y mourir  avec  eux. 

II  paraît  donc  bien  démontré  par  ces  faits , que  les 
hirondelles  de  cheminée  pafiTent  fucceffivement  de  alter- 
nativement de  notre  climat  dans  un  climat  plus  chaud; 
dans  celui-ci,  pour  y demeurer  pendant  l’été,  & dans 
l’autre  pour  y palier  l’hiver;  & que  par  conféquent 
elles  ne  s’engourdiffent  pas.  Mais,  d’autre  côté,  que 
peut-on  oppofer  aux  témoignages  allez  précis  des  gens 
qui  ont  vu  des  hirondelles  s’attrouper  5c  fe  jeter  dans 
les  eaux  à l’approche  de  l’hiver,  qui  non-feulement  les 
ont  vu  s’y  jeter,  mais  en  ont  vu  tirer  de  l’eau,  & 
même  de  delfous  la  glacé  avec  des  filets!  que  répondre 
à ceux  qui  les  ont  vu  dans  cet  état  de  torpeur,  re- 
prendre peu  à peu  le  mouvement  & la  vie  en  les 
mettant  dans  un  lieu  chaud,  & en  les  approchant  du 
feu  avec  précaution!  je  ne  trouve  qu’un  moyen  de 
concilier  ces  fai|s;c’eft  de  dire  que  l’hirondelle  qui 
s’engourdit  n’eft  pas  la  même  que  celle  qui  voyage, 
que  ce  font  deux  efpèces  différentes  que  l’on  n’a  pas 
diffinguées  faute  de  les  avoir  foigneufement  comparées. 
Si  les  rats  & les  loirs  étoient  des  animaux  auffr  fugitifs 
& auffî  difficiles  à obferver  que  les  hirondelles , «Sc 
que  faute  de  les  avoir  regardés  d’affez  près,  l’on  prît 
les  loirs  pour  des  rats,  il  fe  trouverait  la  même 
0 if  eaux,  Tome  I.  . c 
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contradiction  entre  ceux  qui  affureroient  que  ies  rats 
s’engourdiffent  & ceux  qui  foutiendroient  qu’ils  ne 
s’engourdifTent  pas  ; cette  erreur  efl  affez  naturelle , 
& doit  être  d’autant  plqs  fréquente  que  les  chofcs 
font  moins  connues , plus  éloignées , plus  difficiles  à 
obferver.  Je  préfume  donc  qu'il  y a en  effet  une 
cfpèce  d’oifeau , voifine.  de  celle  de  l'hirondelle , &. 
peut-être  auffi  reffemblante  à fhirondclle  que  le  loir 
l’cfl  au  rat,  qui  s'engourdit  en  effet;  & c’cfl  vraifem- 
blablement  le  petit  martinet  ou  peut-être  l'hirondelle 
de  rivage.  11  faudrait  donc  faire  fur  ces  efpèces, 
pour  reconnoître  fi  leur  fang  fe  refroidit,  les  mêmes 
expériences  que  j'ai  faites  fur  fhirondelle  de  cheminée; 
ces  recherches  ne  demandent  , à la  vérité , que  des 
foins  & du  temps,  mais  malheureufement  le  temps  efl 
de  toutes  les  chofes  celle  qui  nous  appartient  le  moins 
& nous  manque  le  plus  : quelqu’un  qui  s’appliquerait 
uniquement  à obferver  les  oifèaux,  & qui  fe  dévoue- 
rait même  à ne  faire  que  l’hiftoire  d'un  feul  genre, 
ferait  forcé  d’employer  plufieurs  années  à cette  efpèce 
de  travail,  dont  le  réfultat  ne  ferait  encore  qu’une 
très -petite  partie  de  fhifioire  générale  des  oifeaux: 
car.  pour  ne  pas  perdre  de  vue  l’exemple  que  nous 
venons  de  donner,  fuppofons  qu’il  foit  bien  certain 
que  l’hirondelle  voyageufe  paffe  d’Europe  en  Afrique; 
& pofons  en  même  temps  que  nous  ayons  bien  obfervé 
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tout  ce  qu’elle  fait  pendant  fon  féjour  dans  notre 
climat,  que  nous  en  ayons  bien  rédigé  les  faits,  il 
nous  manquera  encore  tous  ceux  qui  fe  paffent  dans 
le  climat  éloigné  ; nous  ignorons  fi  ces  oifeaux  y 
nichent  & pondent  comme  en  Europe;  nous  ne 
favons  pas  s’ils  arrivent  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
qu’ils  en  font  partis  ; nous  ne  connoilfons  pas  quels 
font  les  infeéles  fur  lefquels  ils  vivent  dans  cette  terre 
étrangère;  les  autres  circonfiances  de  leur  voyage,  de 
leur  repos  en  route,  de  leur  féjour,  font  également 
ignorées,  en  forte  que  l’hiftoire  naturelle  des  oifeaux, 
donnée  avec  autant  de  détail  que  nous  avons  donné 
i’hiftoire  des  animaux  quadrupèdes,  ne  peut  être  l’ou- 
vrage d’un  feu!  homme,  ni  même  celui  de  plufieurs 
hommes  dans  le  même  temps,  parce  que  non-feule- 
ment le  nombre  des  choies  qu’on  ignore  eft  bien  plus 
grand  que  celui  des  chofcs  que  l’on  fait,  mais  encore 
parce  que  ces  mêmes  chofes  qu’on  ignore  font  prefque 
impofïïbles  ou  du  moins  très -difficiles  à favoir;  8c 
que,  d’ailleurs,  comme  la  plupart  font  petites,  inutiles 
ou  de  peu  de  conféquence,  les  bons  efprits  ne  peu- 
vent manquer  de  les  dédaigner  , 8c  cherchent  à 
s’occuper  d’objets  plus  grands  ou  plus  utiles. 

C’eft  par  toutes  ces  confidérations  que  j’ai  cru  devoir 
me  former  un  plan  différent  pour  l’hiitoire  des  oifeaux 
de  celui  que  je  me  fuis  propofé,  & que  j’ai  tâché  de 


Plan  de  l’Ouvrage. 

remplir  pour  i’hiftoire  des  quadrupèdes:  au  lieu  de 
traiter  les  oifeaux  un  à un,  c’eft  - à - dire , par  cfpèces 
dillinéïes  <5c  féparées,  je  les  réunirai  pîufieurs  enfemble 
fous  un  même  genre,  fans  cependant  les  confondre  «5c 
renoncer  à les  diftinguer  lorfqu’clles  pourront  ietre; 
par  ce  moyen,  j’ai  beaucoup  abrégé,  & j’ai  réduit  à 
une  affez  petite  étendue  cette  hifioire  des  oifeaux  qui 
feroit  devenue  trop  volumineufe,  H d’un  côté  j’euffe 
traité  de  chaque  efpèce  en  particulier  en  me  livrant 
aux  clifcuffions  de  la  nomenclature,  «5c  que  d’autre  côté 
je  n’eu  de  pas  fupprimé,  par  le  moyen  des  couleurs,  la 
plus  grande  partie  du  long  difeours  qui  eût  été  néccf 
faire  pour  chaque  defeription.  Il  n’y  aura  donc  guère 
que  les  oifeaux  domeftiques  <Sc  quelques  efpèces  ma- 
jeures, ou  particulièrement  remarquables,  que  je  trai- 
terai par  articles  féparés.  Tous  les  autres  oifeaux,  fur-tout 
les  plus  petits,  feront  réunis  avec  les  efpèces  voifines, 
& préfentés  enfemble,  comme  étant  à peu  près  du 
même  naturel  <5c  de  la  même  famille;  le  nombre  des 
affinités  comme  celui  des  variétés  efl  toujours  d’autant 
plus  grand  que  les  efpèces  font  plus  petites.  Un  moi- 
neau , une  fauvette  ont  peut-être  chacun  vingt-  fois 
plus  de  parens  que  n’en  ont  l’autruche  ou.  le  dindon; 
j'entends  par  le  nombre  de  parens,  le  nombre  des 
efpèces  voifines  <St  affez  reffemblantes  pour  pouvoir 
être  regardées  comme  des  branches  collatérales  d’une 
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même  tige,  ou  d'une  tige  fi  voifine  d’une  autre,  qu’on 
peut  leur  fuppofer  une  Touche  commune , 6c  préfumer 
que  toutes  font  originairement  iffiies  de  cette  même 
Touche  à laquelle  elles  tiennent  encore  par  ce  grand 
nombre  de  reflemblances  communes  entr’ellcs;  & ces 
efpèces  voifines  ne  Te  font  probablement  Téparées  les 
unes  des  autres  que  par  les  influences  du  climat,  de 
la  nourriture,  6c  par  la  fucceflîon  du  temps  qui  amène 
toutes  les  combinaifons  poffibles  6c  met  au  jour  tous 
les  moyens  de  variété,  de  perfeélion,  d’altération  6c 
de  dégénération. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  prétendions  que  chacun  de 
nos  articles  ne  contiendra  réellement  6c  exciufivement 
que  les  e/pèces  qui  ont  en  effet  le  degré  de  parenté 
dont  nous  parlons,  il  Taudroit  être  plus  inffruits  que 
nous  ne  le  Tommes,  6c  que  nous  ne  pouvons  l’être, 
fur  les  effets  du  mélange  des  efpèces  6c  fur  leur  pro* 
duit  dans  les  oi^paux  ; car , indépendamment  des 
variétés  naturelles  6c  accidentelles  qui,  comme  nous 
l’avons  dit , font  plus  nombreufes , plus  multipliées 
dans  les  oifeaux  que  dans  les  quadrupèdes , il  y a 
encore  une  autre  caufe  qui  concourt  avec  ces  variétés 
pour  augmenter,  en  apparence,  la  quantité  des  efpèces. 
Les  oifeaux  font,  en  général,  plus  chauds  6c  plus 
prolifiques  que  les  animaux  quadrupèdes,  ils  s'unifient 
plus  fréquemment;  & lorfqu’ils  manquent  de  femelles 
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de  leur  efpèce,  ils  fe  mêlent  plus  volontiers  que  fes 
quadrupèdes  avec  les  efpèces  voifines , & produifent 
ordinairement  des  métis  féconds  <5c  non  pas  des  mulets 
llcriles:  on  le  voit  par  fes  exemples  du  chardonneret, 
du  tarin  «Sc  du  ferin  ; fes  métis  qu’ils  produifent  peu- 
vent, en  s'unifiant,  produire  d’autres  individus  fem- 
blables  à eux,  & former  par  conféquent  de  nouvelles 
efpèces  intermédiaires  & plus  ou  moins  reffembfantes 
à celles  dont  elles  tirent  leur  origine.  Or,  tout  ce 
que  nous  faifons  par  art  peut  fe  faire , & sert  fait 
mille  & mille  fois  par  la  Nature;  il  efl  donc  fouvent 
arrivé  des  mélanges  fortuits  & volontaires  entre  les 
animaux,  <Sc  fur-tout  parmi  les  oifeaux  qui,  fouvent, 
faute  de  leur  femelle  fe  fervent  du  premier  mâle  qu’ils 
rencontrent  ou  du  premier  oifeau  qui  fe  préfente: 
le  befoin  de  s’unir  eft  chez  eux  d’une  néccfltté  fi  pre£ 
fante , que  la  plupart  font  malades  & meurent  lorfquion 
les  empêche  d’y  fatisfaire.  On  vqjt  fouvent  dans  les 
baffe -cours  un  coq  fevré  de  poules,  fe  fervir  d’un 
autre  coq,  d’un  chapon,  d’un  dindon,  d’un  canard; 
on  voit  le  faifan  fe  fervir  de  la  poule,  on  voit  dans 
les  volières  le  ferin  6c  le  chardonneret,  Je  tarin  & le 
ferin , le  linot  rouge  & la  linotte  commune  fe  cher- 
cher pour  s’unir  : & qui  fait  tout  ce  qui  fe  paffe  en 
amour  au  fond  des  bois  î qui  peut  nombrer  les 
jouiffances  illégitimes  entre  gens  d efpèces  différentes! 
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qui  pourra  jamais  féparer  toutes  les  branches  bâtardes 
des  tiges  légitimes,  a (ligner  le  temps  de  leur  première 
origine , déterminer  en  un  mot  tous  les  effets  des 
puiffances  de  la  Nature  pour  la  multiplication , toutes 
fes  reffources  dans  le  befoin,  tous  les  fupplémens  qui 
en  réfultent,  & quelle  fait  employer  pour  augmenter 
k nombre  des  efpèces  en  rempliffant  les  intervalles  qui 
femblent  les  féparer  î 

Notre  ouvrage  contiendra  à peu  près  tout  ce  qu’on 
fait  des  oifeaux,  & néanmoins  ce  ne  fera  comme  l’on 
voit  qu'un  fommaire  ou  plutôt  une  efquiffe  de  leur 
hidoire;  feulement  cette  efquiffe  fera  la  première  qu’on 
ait  faite  en  ce  genre,  car  les  ouvrages  anciens  & nou- 
veaux, auxquels  on  a donné  le  titre  d 'hijloire  des 
Oifeaux , ne  contiennent  prelque  rien  d’hidorique  ; 
toute  imparfaite  que  fera  notre  hiftoire,  elle  pourra 
fervir  à la  poftérité  pour  en  faire  une  plus  complète  <Sc 
meilleure,  je  dis  à la  poftérité;  car  je  vois  clairement 
qu’il  fe  paffera  bien  des  années  avant  que  nous  foyons 
aufll  inftruits  fur  les  oifeaux  que  nous  le  fouîmes  aujour- 
d’hui fur  les  quadrupèdes.  Le  feul  moyen  d’avancer 
l’Ornithologie  hiftorique  feroit  de  faire  l'hiftoirc  parti- 
culière des  oifeaux  de  chaque  pays;  d’abord  de  ceux 
d’une  feule  province,  enfuite  de  ceux  d’une  province 
voifine,  puis  de  ceux  d’une  autre  plus  éloignée;  réunir, 
après  cela,  ces  hilloires  particulières  pour  compofer 
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celle  de  tous  les  oifeaux  d’un  même  climat  ; faire  la 
même  chofe  dans  tous  les  pays  & dans  tous  les  différens 
climats;  comparer  enfuite  ces  hiftoires  particulières,  les 
combiner  pour  en  tirer  les  faits  & former  un  corps  entier 
de  toutes  ces  parties  féparées.  Or,  qui  ne  voit  que  cet 
ouvrage  ne  peut  être  que  le  produit  du  temps!  quand  y 
aura-t-il  des  Obfervateurs  qui  nous  rendront  compte  de 
ce  que  font  nos  hirondelles  au  Sénégal  & nos  cailles  en 
Barbarie!  qui  feront  ceux  qui  nous  informeront  des 
mœurs  des  oifeaux  de  la  Chine  ou  du  Monomotapa!  <Sc 
comme  je  l’ai  déjà  fait  fentir,  cela  efl-il  affez  important, 
aflez  utile  pour  que  bien  des  gens  s’en  inquiètent  ou  s’en 
occupent!  Ce  que  nous  donnons  ici  fervira  donc  long- 
temps comme  une  bafe  ou  comme  un  point  de  rallie- 
ment auquel  on  pourra  rapporter  les  faits  nouveaux  que 
le  temps  amènera.  Si  l’on  continue  d’étudier  & de  cultiver 
i’hiftoire  naturelle,  les  faits  fe  multiplieront,  lesconnoif- 
fances  augmenteront;  notre  efquilTe  hiflorique,  dont 
nous  n’avons  pu  tracer  que  les  premiers  traits,  fe  remplira 
peu-à-peu  & prendra  plus  de  corps  ; c’eft  tout  ce  que 
nous  pouvons  attendre  du  produit  de  notre  travail , & 
c’efl  peut-être  trop  efpérer  encore  & en  même  temps 
trop  nous  étendre  fur  fon  peu  de  valeur. 
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Discours  fur  la  nature  des  Oifeaux , 

L E mot  Nature  a dans  notre  langue  & dans  fa 
plupart  des  autres  idiomes  anciens  & modernes , deux 
acceptions  très-différentes;  l’une  fuppofc  un  fcns  adif 
& général;  lorfqu’on  nomme  la  Nature  purement  & 
Amplement,  on  en  fait  une  efpèce  d’être  idéal , auquel 
on  a coutume  de  rapporter,  comme  caufe,  tous  les 
effets  confians , tous  les  phénomènes  de  l’Univers  ; 
l’autre  acception  ne  préfente  qu’un  fens  paffif  & par- 
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ticulier,  en  forte  que  lorfqu’on  parle  de  la  nature  de 
l’hompie,  de  celle  des  animaux,  de  celle  des  oifeaux, 
ce  mot  fignifie,  ou  plutôt  indique  & comprend  dans  fa 
lignification  la  quantité  totale,  la  fomme  des  qualités  dont 
la  Nature,  prife  dans  la  première  acception,  a doué 
l’homme,  les  animaux,  les  oifeaux,  &c.  Ainfi  la  nature 
aétive , en  produifant  les  êtres,,  leur  imprime  un  ca- 
raélèrc  particulier  qui  fait  leur  nature  propre  & paffive, 
de  laquelle  dérive  ce  qu’on  appelle  leur  naturel , leur 
inflind  & toutes  leurs  autres  habitudes  & facultés  naturelles.. 
Nous  avons  déjà  traité  de  la  nature  de  l’homme  (a) 
& de  celle  des  animaux  quadrupèdes  (b),  la  nature 
des  oifeaux  demande  des  conlidérations  particulières;. 
A quoiqu’à  certains  égards  elle  nous  foit  moins  connue 
que  celle  des  quadrupèdes,  nous  tâcherons  néanmoins 
d’en  failir  les  principaux  attributs , & de  la  préfenter 
fous  fon  véritable  afpcét,  c’cft-à-dire,  avec  les  traits 
caraétérifiiques  & généraux  qui  la  conflituent. 

Le  fentiraent  ou  plutôt  la  faculté  de  fentir,  l’inftinét 
qui  n’efl  que  le  réfultat  de  cette  faculté,  & le  naturel 
qui  n’efl:  que  l’exercice  habituel  de  l’inftinét  guidé  & 
même  produit  par  le  fentiment,  ne  font  pas,  à beau- 
coup près,  les  mêmes  dans  les  différens  êtres;  ces 
qualités  intérieures  dépendent  de  l’organifation  en  gé- 
néral, & en  particulier  de  celle  des  fens,  & elles  font 
relatives,  non-feulement  à leur  plus  ou  moins  grand 

(a)  Hift.  nat.  gcn.  & pan.  tome  11 , page  43  g & fuivanUS.- 

(b)  Idem , tome  IV,  page  1 & /mantes. 
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degrc  de  perfection , mais  encore  à l’ordre  de  fupé- 
riorité  que  met  entre  les  fens  ce  degré  de  pcrfeétion 
ou  d’imperfeétion.  Dans  l’homme  où  tout  doit  être 
jugement  & raifon , le  fens  du  toucher  elt  plus  parfait 
que  dans  l’animal  où  il  y a moins  de  jugement  que 
de  fentiment,  & au  contraire  l’odorat  elt  plus  parfait 
dans  l’animal  que  dans  l’homme,  parce  que  le  toucher 
elt  le  fens  de  la  connoîflance,  & que  l’odorat  ne  peut 
être  que  celui  du  fentiment.  Mais  comme  peu  de 
gens  diflinguent  nettement  les  nuances  qui  féparent  les 
idées  & les  fenfations,  la  connoiflànce  & le  fentiment, 
la  raifon  Si.  l’inftinét,  nous  mettrons  à part  ce  que 
nous  appelons  chez  nous  mfonnement difeemement , 
jugement , Si  nous  nous  bornerons  à comparer  les  diffé- 
rons produits  du  fimple  fentiment,  & à rechercher  les 
caufes  de  la  diverfité  de  l’inllinél  qui,  quoique  varié 
à l’infini  dans  le  nombre  immenfe  des  cfpèccs  d’ani- 
maux qui  tous  en  font  pourvus,  paroît  néanmoins  être 
plus  confiant,  plus  uniforme,  plus  régulier,  moins 
capricieux,  moins  fujet  à l’erreur  que  ne  l’efi  la  raifon 
dans  la  feule  efpèce  qui  croit  la  poffé-der. 

En  comparant  les  fens  qui  font  les  premières  puif- 
fances  motrices  de  l’inftinét  dans  tous  les  animaux, 
nous  trouverons  d’abord  que  le  fens  de  la  vue  efl; 
plus  étendu,  plus  vif,  plus  net  & plus  difiinct  dans 
les  oifeaux  en  général  que  dans  les  quadrupèdes; 
je  dis  en  général , parce  qu’il  paroît  y avoir  des 
exceptions  des  oifeaux  qui , comme  les  Jiibous , voyent 
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moins  qu’aucun  des  quadrupèdes;  mais  c’eft  un  effet 
particulier  que  nous  examinerons  à part , d’autant  que 
fi  ces  oifcaux  voycnt  mal  pendant  le  jour,  ils  voyent 
très-bien  pendant  la  nuit,  & que  ce  n’cft  que  par  un 
excès  de  fenfibilité  dans  l’organe,  qu’ils  ceffent  de 
voir  à une  grande  lumière  : cela  même  vient  à l’appui 
de  notre  affcrtion,  car  la  pcrfeétion  d’un  fens  dépend 
principalement  du  degré  de  fa  fenfibilité;  & ce  qui 
prouve  qu’eri  effet  l’œil  cfl  plus  parfait  dans  l’oifeau , 
c’eft  que  la  Nature  l’a  travaillé  davantage.  Il  y a, 
comme  l’on  fait,  deux  membranes  de  plus,  l’une 
extérieure  & l’autre  intérieure,  dans  les  yeux  de  tous 
les  oifcaux,  qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  l’homme;  la 
première  (c) , c’eft-à-dire,  la  plus  extérieure  de  ces 
membranes  eft  placée  dans  le  grand  angle  de  l’œil, 
c’eft  une  fécondé  paupière  plus  tranfparcnte  que  la 
première,  dont  les  mouvemens  obéiffent  également  à 
la  volonté,  dont  l’ufage  efl  de  nétoyer  & polir  la 
cornée,  & qui  leur  fert  aufll  à tempérer  l’excès  de  la 
lumière,  & ménager  par  conféqucnt  la  grande  fenfi- 
bilité de  leurs  yeux;  la  fécondé  (J)  eft  fituée  au  fond 

(c)  Nota.  Cette  paupière  interne  (c  trouve  dans  plulieurs  animaux 
quadrupèdes;  mais,  dans  la  plupart,  elle  n’cft  pas  mobile  comme  dans 
les  oi  féaux. 

(d)  Dans  les  yeux  d’un  coq  Indien,  le  nerf  optique,  qui  ètoit  fitué 
fort  à côté,  après  avoir  percé  la  felérotique  & la  choroïde,  s’élargifloit 
& formoit  un  rond , de  la  circonférence  duquel  il  partoit  pluficurs 
filets  noirs  qui  s'unifiaient  pour  former  une  membrane,  que  nous 
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Je  l’oeil , & paroît  ctre  un  épanouiflement  du  nerf 
optique,  qui  recevant  plus  immédiatement  les  imprcf- 
fions  de  la  lumière,  doit  dès-lors  être  plus  aifément 
ébranlé,  plus  fenfible  qu’il  ne  l’eft  dans  les  autres 
animaux,  & c’eft  cette  grande  fenfibiiité  qui  rend  la 
vue  des  oifeaux  bien  plus  parfaite  & beaucoup  plus 
étendue.  Un  épervier  voit  d’en  haut,  & de  vingt  fois 
plus  loin  une  alouette  fur  une  motte  de  terre , qu’un 
homme  ou  un  chien  ne  peuvent  l’apercevoir.  Urr 
milan  qui  s’élève  à une  hauteur  fi  grande  que  nous  le 
perdons  de  vue,,  voit  de  - là  les  petits  lézards,  les 
mulots,  les  oifeaux,  & choifitceux  fur  lefquels  il  veut 
fondre,  & cette  plus  grande  étendue  dans  le  fens  de 
la  vue,  eft  accompagnée  d’une  netteté,  d’une  pré- 
cifion  tout  aulfi  grandes,  parce  que  l’organe  étant  en 
meme  temps  très  - fouple  & très  - fenfible  , l'œil  fe 
renfle  ou  s’aplatit  , fe  couvre  ou  fe  découvre  , fe 

avons  trouvée  dans  tous  les  oifeaux.  — Dans  les  yeux  de  l’autrilche, 
le  nerf  optique  ayant  percé  la  fdérotique  & la  choroïde,  fe  dilatoit 
& formoit  une  efpèce  d’entonnoir  d’une  fubftancc  feinblablc  à la 
Tienne  ; cet  entonnoir  n’efl  pas  ordinairement  rond  aux  oilcaux , où 
nous  avons  prefque  toujours  trouvé  l’extrémité  du  nerf  optique 
aplatie  & comprimée  au-dedans  de  l’œil:  de  cet  entonnoir  (brtoit  une 
membrane  pliflee , faifant  comme  une  bouriè  qui  abouiiflfcit  en  pointe. 
Cette  bourfe , qui  étoit  large  de  ftx  lignes  par  le  bas,  à la  fortie  du- 
nerf  optique,  & qui  alloit  en  pointe  vers  le  haut,  étoit  noire,  mais 
d’un  autre  noir  que  n’eft  celui  de  la  choroïde,  qui  paroît  comme 
enduite  d’une  couleur  détrempée  qui  s’attache  aux  doigts;  car  c’étoit 
une  membrane  pénétrée  de  (a  couleur,  & dont  la  furface  étoit  lblidc-. 
Mim. pour feryir  à des  animaux,  pages  s 7/  & g 0 j. 
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rétrécit  ou  s’élargit,  & prend  aifément,  promptement 
<&  alternativement  toutes  les  formes  néceflàires  pour 
agir  &.  voir  parfaitement  à toutes  les  lumières  Si  à 
•toutes  les  diltances. 

D’ailleurs  le  fens  de  ta  vue  étant  le  feul  qui  produife 
les  idées  du  mouvement,  le  feul  par  lequel  on  puiffe 
comparer  immédiatement  les  efpaces  parcourus  ; & les 
■oifeaux  étant  de  tous  les  animaux  les  plus  habiles,  les 
plus  propres  au  mouvement,  il  n’elt  pas  étonnant  qu’ils 
aient  en  même  temps  le  fens  qui  le  guide  plus  parfait 
Sc  plus  fur;  ils  peuvent  parcourir  dans  un  très  - petit, 
temps  un  grand  efpa ce,  il  faut  donc  qu’ils  en  voyent 
l’étendue  & même  les  limites.  Si  la  Nature,  en  leur 
donnant  la  rapidité  du  vol , les  eût  rendus  myopes  , 
ces  deux  qualités  euflfent  été  contraires,  l’oifeau  n’au- 
roit  jamais  ofé  fe  fervir  de  fa  légèreté , ni  prendre  un 
elfor  rapide,  il  n’auroit  fait  que  voltiger  lentement, 
dans  la  crainte  des  chocs  & des  réfiftances  imprévues. 
La  feule  vîtelTe  avec  laquelle  on  voit  voler  un  oifeau , 
peut  indiquer  la  portée  de  fa  vue,  je  ne  dis  pas  la 
portée  abfolue,  mais  relative;  un  oifeau  dont  le  vol 
efl  très-vif,  dircét  Si  foutenu,  voit  certainement  plus 
loin  qu’l*  autre  de  même  forme , qui  néanmoins  fe 
meut  plus  lentement  St  plus  obliquement  ; & fi  jamais 
la  Nature  a produit  des  oifeaux  à vue  courte  & à 
vol  très  - rapide , ces  efpèces  auront  péri  par  cette 
contrariété  de  qualités,  dont  l’une  non-feulement  em- 
pêche l’exercice  de  l’autre , mais  expofe  l’individu  à 

des 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  NATURE  DES  OlSEAUX.  9 
des  rifques  fans  nombre,  d’où  l’on  doit  prcfumer  que 
les  oifeaux  dont  le  vol  ell  le  plus  court  & le  plus 
lent , font  ceux  aufli  dont  la  vue  eft  la  moins  étendue  : 
comme  l’on  voit,  dans  les  quadrupèdes,  ceux  qu’on 
nomme  Parejfcux  (l’unau  & l’aï)  qui  ne  fe  meuvent  que 
lentement,  avoir  les  yeux  couverts  & la  vue  balle. 

L’idée  du  mouvement  & toutes  les  autres  idées  qui 
l’accompagnent  ou  qui  en  dérivent,  telles  que  celles 
des  vîtefles  relatives , de  la  grandeur  des  efpaces , de 
la  proportion  des  hauteurs , des  profondeurs  & des 
inégalités  des  furfaces  , font  donc  plus  nettes  , & 
tiennent  plus  de  place  dans  la  tête  de  l’oifeau  que 
dans  celle  du  quadrupède;  & il  femble  que  la  Nature 
ait  voulu  nous  indiquer  cette  vérité  par  la  proportion 
qu’elle  a mife  entre  la  grandeur  de  l’oeil  & celle  de 
la  tête  : car  dans  les  oifeaux  , les  yeux  font  pro- 
portionnellement beaucoup  plus  grands  (e)  que  dans 
l’homme  & dans  les  animaux  quadrupèdes;  ils  font 
plus  grands,  plus  organifés,  puifqu’il  y a deux  mem- 
branes de  plus,  ils  font  donc  plus  fenfibles;  & dès- 
lors  ce  fens  de  la  vue  plus  étendu,  plus  diftinét  & 

(e)  Le  globe  de  l’œil,  dans  une  aigle  femelle,  avoit,  dans  la  plus 
grande  largeur,  un  pouce  & demi  de  diamètre;  celui  du  mâle  avoir 
trou  lignes  de  moins.  Mim.  pour  finir  a l'H’tfi.  dis  animaux,  partie  11, 
page  2}  y. — Le  globe  de  l'œil  de  l’ibis  avoit  fix  lignes  de  diamètre.... 
L’œil  de  la  cigogne  étoit  quatre  fou  plus  gros.  Idem,  partie  III , 
page  4S4.  _ Le  globe  de  l’œil,  dans  le  cafoar,  étoit  fort  gros  à 
proportion  de  la  cornée , ayant  un  pouce  & demi  de  diamètre , & U 
cornée  n’ayant  que  trois  lignes.  Idem,  partie  II,  page  313, 

Oifeaux,  Tome  I.  . ♦ B 
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plus  vif  dans  l’oifcau  que  dans  Je  quadrupède  , doit 
influer  en  même  proportion  fur  l’organe  intérieur  du 
fentiment,  en  forte  que  l’inftinél  des  oifeaux  fera  par 
cette  première  caufe  modifié  différemment  de  celui 
des  quadrupèdes. 

Une  fécondé  caufe  qui  vient  à l’appui  de  la  pre- 
mière, & qui  doit  rendre  l’inflinét  de  l’oifeau  différent 
de  celui  du  quadrupède,  c’cft  l’élément  qu’il  habite 
& qu’il  peut  parcourir  fans  toucher  à la  terre.  L’oifeau 
connoit  peut-être  mieux  que  l’homme  tous  les  degrés 
de  la  réfirtance  de  l’air,  de  fa  température  à différentes 
hauteurs,  de  fa  pefanteur  relative,  Sic.  Il  prévoit  plus 
que  nous , il  indiqueroit  mieux  que  nos  baromètres 
& nos  thermomètres  les  variations,  les  changemens 
qui  arrivent  à cet  élément  mobile;  mille  Si  mille  fois 
il  a éprouvé  fes  forces  contre  celles  du  yent,  & plus 
fouvent  encore  il  s’en  cfl  aidé  pour  voler  plus  vite  & 
plus  loin.  L’aigle  en  s’élevant  au-deiïiis  des  nuages  (fl, 

* (f)  Nota.  On  peut  démontrer  que  l’aigle,  & les  autres  oifeaux  de 

haut  vol , s’élèvent  à une  hauteur  fupérieure  à celle  des  nuages , en 
partant  même  du  milieu  d’une  plaine,  & fans  fuppofer  qu’ils  gagnent 
les  montagnés  qui  pourroîent  leur  lcrvir  d’échelons j car,  on  les  voit 
s’élever  fi  haut  qu'ils  difpàroilîcnt  à notre  vue.  Or,1  l’on  fait  qu’un 
bl/jet  éclairé  par  la  lumière  du  jour  rie  difparoît  à nos  yeux  qu’à  la 
'diftance  de  trois  mille  quatre  cents  trente- fi x fois  Ion  diamètre , St 
que  par  confcquent  fi  l’on  fuppofb  l’oifcau  placé  perpendiculairement 
au-defïus  de  l'hoir! me  qui  le  regarde , & que  le  diamètre  du  vol  ou 
l’envergure  de  cet  oileau  foit  de  cinq  pieds,  il  ne  peut  dilparoître 
qu'à  la  dillance  de  dix-lcpi  mille  "Cent  quatre-vingts  pieds  ou  deux 
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peut  palier  tout -à- coup  de  l’orage  dans  le  calme, 
jouir  d’un  ciel  ferein  & d’une  lumière  pure,  tandis 
que  les  autres  animaux  dans  l’ombre  font  battus  de  la 
tempête;  il  peut  en  vingt -quatre  heures  changer  de 
climat,  & planant  au-ddïiis  des  différentes  contrées, 
s’en  former  un  tableau  dont  l’homme  ne  peut  avoir 
d’idée.  Nos  plans  à vue  d’oifeau,  qui  font  fi  longs,  fi 
difficiles  à faire  avec  exaélitude,  ne  nous  donnent  encore 
que  des  notions  imparfaites  de  l’inégalité  relative  des 
furfaces  qu’ils  ijepréfentent  : l’oifeau  qui  a la  puiffance 
de  fe  placer  dans  les  vrais  points  de  vue,  & de  les 
parcourir  promptement  & fucceffivement  en  tout  fens, 
en  voit  plus , d'un  coup  d’œil , que  nous  ne  pouvons 
en  eftimer,  en  juger  par  nos  raifonnemens,  même 
appuyés  de  toutes  les  combinaifons  de  notre  art;  Si  le 
quadrupède  borné , pour  ainfi  dire , à la  motte  de 
terre  fur  laquelle  il  efl  né,  ne  connoît  que  fa  vallées, 
fa  montagne  ou  fa  plaine;  il  n’a  nulle  idée  de  l’cn- 
femble  des  furfaces  , nulle  notion  des  grandes  dif- 
lances,  nul  defir  de  les  parcourir;  & c’cfl  par  cette 
taifon  que  les  grands  voyages  & lcs  migrations  font 
auffi  rares  parmi  les  quadrupèdes,  qu’elles  font  fré- 
quentes dans  les  oifeaux  ; c’efl  ce  defir  , fondé  fur 
la  çonnoiflance  des  lieux  éloignés,  fur  la  puifiance 
qu'ils  fe  fentent  de  s’y  rendre  en  peu  de  temps,  fitr 

mille  huit  cent  foixantc  » trois  toile?,  ce  qui  fait  une  hauteur  bien 
plus  grande  que  ceUc  des  nuages,  fur -tout  de  ceux  qui  produifent 
îles  orages.  ■ - . ^ ....  ^ • L 
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ia  notion  anticipée  des  changemens  de  l’atmofphèrc, 
& de  l’arrivce  des  faifons,  qui  les  détermine  à partir 
enfemble  & d’un  commun  accord  : dès  que  les  vivres 
commencent  à leur  manquer,  dès  que  le  froid  ou  le 
chaud  les  incommodent,  ils  méditent  leur  retraite; 
d’abord  ils  femblent  fe  raffembler  de  concert  pour 
entraîner  leurs  petits,  & leur  communiquer  ce  même 
defir  de  changer  de  climat,  que  ceux-ci  ne  peuvent 
encore  avoir  acquis  par,  aucune  notion,  aucune  con- 
noiftànce,  aucune  expérience  précédente.  Les  pères  & 
mères  raftèmblcnt  leur  famille  pour  la  guider  pendant 
la  traverfée,  & toutes  les  familles  fe  réunifient,  non- 
feulement  parce  que  tous  les  chefs  font  animés  du 
même  defir,  mais  parce  qu’en  augmentant  les  troupes, 
ils  fe  trouvent  en  force  pour  réfifter  à leurs  ennemis. 

Et  ce  d.efir  de  changer  de  climat,  qui  communé- 
ment fe  renouvelle  deux  fois  par  an,  c’efl-à-dire,  en 
automne  & au  printemps,  eft  une  efpèce  de  befoin  fi 
prefiant,  qu’il  femanifefte  dans  les  oifeaux  captifs  par  le» 
inquiétudes  les  plus  vives.  Nous  donnerons  à l’article 
fie  la  caille  un  détail  d’obfcrvations  à ce  fujet,  par  lef- 
queiles  on  verra  que  ce  defir  eft  l’une  des  affrétions 
les  plus  fortes  de  l’inftinét  de  l’oifeau;  qu’il  n’y  a rien 
qu’il  ne  tente  dans  ces  deux  temps  de  l’année  pour 
fe  mettre  en  liberté,  & que  fouvent  il  fe  donne  ia 
mort  par  les  efforts  qu’il  fait  pour  fortir  de  fa  captivité; 
au  lieu  que  dans  tous  les  autres  temps  il  paroît  la 
fupporter  tranquillement,  & même  chérir  fa  prifon 
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s’il  s’y  trouve  renfermé  avec  fa  femelle  dans  la  faifon 
des  amours  : lorfque  celle  de  la  migration  approche , 
on  voit  les  oifeaux  libres,  non-feulement  fe  raflTemblcr 
en  famille,  fe  réunir  en  troupes,  mais  encore  s’exercer 
à faire  de  longs  vols  / de  grandes  tournées , avant  que 
d’entreprendre  leur  plus  grand  voyage.  Au  relie  , les 
circonflances  de  ces  migrations  varient  dans  les  diffe- 
rentes efpèces  ; tous  les  oifeaux  voyageurs  ne  fe 
réunifient  pas  en  troupes,  il  "y  en  a qui  partent  feuls, 
d’autres  avec  leurs  femelles  & leur  famille,  d’autres  qui 
marchent  par  petits  détachemens  , &c.  Mais  avant 
d’entrer  dans  le  détail  que  ce  fujet  exige  (g),  conti- 
nuons nos  recherches  fur  les  caufes  qui  conflituent 
l’inftinét,  & modifient  la  nature  des  oifeaux. 

L’homme  fupérieur  à tous  les  êtres  organifés , a le 
fens  du  toucher,  & peut-être  celui  du  goût  plus  parfait 
qu’aucun  des  animaux,  mais  il  efl  inférieur  à la  plupart 
d’entr’eux  par  les  trois  autres  fens;  & en  ne  comparant 
que  les  animaux  entr’eux,  il  paroîl  que  la  plupart  des 
quadmpèdes  ont  l’odorat  plus  vif,  plus  étendu  que  ne 
l’ont  les  oifeaux;  car  quoiqu’on  dife  de  l’odorat  du 
corbeau,  du  vautour,  &c.  il  efl  fort  inférieur  à celui 
du  chien,  du  renard,  &c.  on  peut  d’abord  en  juger 
par  la  conformation  même  de  l’organe;  il  y a un 
grand  nombre  d’oifeaux  qui  n’ont  point  de  narines, 
c’efl-à-dire,  point  de  conduits  ouverts  au-deffus  du 


(g)  Nota.  Nous  donnerons  dans  un  autre  Difcours  les  faits  qui 
ont  rapport  à la  migration  des  oifeaux. 
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bec,  en  forte  qu’ils  ne  peuvent  recevoir  les  odeur» 
que  par  la  fente  intérieure  qui  eft  dans  la  bouche  ; & 
dans  ceux  qui  ont  des  conduits  ouverts  au-dcffus  du 
bec  (h ),  & qui  ont  plus  d’odorat  que  les  autres,  les 
nerfs  olfaétifs  font  néanmoins  bien  plus  petits  propor- 
tionnellement , & moins  nombreux  , moins  étendus 
que  dans  les  quadrupèdes  ; aufïi  l’odorat  ne  produit 
dans  l’oifeau  que  quelques  effets  affez  rares  , affez 
peu  remarquables , au  lieu  que  dans  le  chien  & dans 
plufieurs  autres  quadrupèdes  , ce  fens  paroît  être 
la  fource  & la  caufe  principale  de  leurs  détermina- 
tions & de  leurs  mouvemens.  Ainfi  le  toucher  dans 
l’homme,  l’odorat  dans  le  quadrupède  & l'œil  dans 
l’oifeau,  font  les  premiers  fens,  c’eft-à-dire,  ceux  qui 
font  les  plus  parfaits , ceux  qui  donnent  à ces  différens 
êtres  les  fenfations  dominantes. 

Après  la  vue,  l’ouïe  me  paroît  être  le  fécond  fens 
de  l’oifcau , c’eft-à-dire,  le  fécond  pour  la  perfection  ; 
l’ouïe  eft  non  - feulement  plus  parfaite  que  l’odorat  ’, 
le  goût  de  le  toucher  dans  l’oifeau,  mais  meme  plus 
parfaite  que  l’ouïe  des  quadrupèdes;  on  le  voit  par  la 

(h)  II  y a ordinairement  à la  partie  fupc'rieure  du  bec , deux  petites 
ouvertures , qui  font  les  narines  de  Ioifeau  ; quelquefois  ces  ouver- 
tures extérieures  de  i’oifctu  manquait  tout-à-feit,  en  forte  que  dan* 
ce  cas  les  odeurs  ne  pénètrent  jufqu’au  fens  de  l’odorat  que  par 
la  fente  .intérieure  qui  eft  dans  la  bouche  comme  dans  queiquef 
palettes , les  cormorans , l’onocrotal.  — Dans  le  grand  vautour,  les 
nerfs  oltaéUft  font  très-petits  à proportion.  H>JI.  de  l’ Acad.  der  t Se. 
tome  I,  page  4]  0 . • - ~ '* 
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facilité  avec  laquelle  la  plupart  des  oifeaux  retiennent 
& répètent- des  fons  & des  fuites  de  fons,  & même 
la  parole  ; on  le  voit  par  le  plaifir  qu’ils  trouvent 
à chanter  continuellement,  à gazouiller  fans  cédé , 
fur -tout  lorfqu’ils  font  le  plus  heureux,  c’eft-à-dire, 
dans  le  temps  de  leurs  amours;  ils  ont  les  organes  de 
l’oreille  & de  la  voix  plusfouples  & plus  puiiïhns.,  ils 
s’en  fervent  auffi  beaucoup  plus  que  les  animaux  qua- 
drupèdes. La  plupart  de  ceux-ci  font  fort  filencieux, 
& leur  voix  qu’ils  ne  font  entendre  que  rarement , eft 
'prefque  toujours  défagréable  & rude  ; dans  celle  des 
oifeaux,  on  trouve  de  la  douceur,  de  l’agrément,  de 
la  mélodie;  il  y a quelques  efpèces  dont,  à la  vérité, 
la  voix  paroît  infupportabie , fur-tout  en  la  comparant 
à celle  des  autres , mais  ces  efpèces  font  en  alfez  petit 
nombre,  & ce  font  les  plus  gros  oifeaux  que  la  Nature 
ferrible  avoir  traités  comme  les  quadrupèdes,  en  ne 
leur  donnant  pour  voix  qu’un  feul  ou  plufieurs  cris  qui 
parodient  d’autant  plus  rauques,  plus  perçans  & plus 
forts,  qu’ils  ont  moins  de  proportion  avec  la  grandeur 
de  l’animal;  un  paon,  qui  n’a  pas  la  centième  partie 
du  volume  d’un  bœuf,  fe  fait  entendre  de  plus  loin; 
«un  roffignol  peut  remplir  de  fes  fons  tout  autant 
d’cfpace  qu’une  grande  voix  humaine:  cette  prodi- 
gieufe  étendue , cette  force  de  leur  voix  dépend  en 
«entier  de  leur  conformation,  tandis  que  la  continuité 
de  leur  chant  ou  de  leur  filence  ne  dépend  que  de 
leurs  affeétions  intérieures  ; ce  font  deux  chofes  qu’il 
faut  confidérer  à part. 
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L’oifeau  a d’abord  les  mufcies  peétoraux  beaucoup 
plus  charnus  & plus  forts  que  l’homme  ou  que  tout 
autre  animal  , & c’eft  par  cette  raifon  qu’il  fait  agir 
fes  ailes  avec  beaucoup  plus  de  vîtefTc  & de  force 
que  l’homme  ne  peut  remuer  fes  bras;  & en  même 
temps  que  les  puifïances  qui  font  mouvoir  les  ailes 
font  plus  grandes,  le  volume  des  ailes  eft  aufli  plus 
étendu,  & la  malfe  plus  légère,  relativement  à la  grah- 
deur  & au  poids  du  corps  de  l’oifeau;  de  petits  os 
vides  & minces,  peu  de  chair,  des  tendons  fermes  & 
des  plumes  avec  une  étendue  fouvent  double,  triple 
& quadruple  de  celle  du  diamètre  du  corps,  forment 
l’aile  de  l’oifeau  qui  n’a  befoin  que  de  la  réaélioo  de 
l’air  pour  foulevcr  le  corps,  & de  légers  mouvemens 
pour  le  foutenir  élevé.  La  plus  ou  moins  grande  facilité 
du  vol , fes  différens  degrés  de  rapidité , fa  direction 
meme  de  bas  en  haut  & de  haut  en  bas  dépendent  de 
la  combinaifon  de  tous  les  réfultats  de  cette  confor- 
mation. Les  oifeaux  dont  l'aile  & la  queue  font  plus 
longues  & le  corps  plus  petit,  font  ceux  qui  volent  le 
plus  vite  & le  plus  long  temps;  ceux  au  contraire  qui', 
comme  l’outarde,  le  cafoar  ou  l’autruche,  ont  les  ailes 
éc  la  queue  courtes , avec  un  grand  volume  de  corps , 
ne  s’élèvent  qu’avec  peine,  ou  même  ne  peuvent 
quitter  la  terre. 

La  force  des  mufcies,  la  conformation  des  ailes; 
l’arrangement  des  plumes  & la  légèreté  des  os,  font 
les  caufes  phyüques  de  l’effet  du  vol  qui  paroît  fatiguer 

fi  peu 


Digitized  by 


SUR  LA  NATURIî  DES  0 JS  EAUX.  17 

fi  peu  la  poitrine  de  l’oifeau,  que  c’eft  fouvent  dans 
ce  temps  même  du  vol  qu’il  fait  le  plus  retentir  fa  voix 
par  des  cris  continus;  c’eft  que  dans  l’oifeau  le  thorax, 
avec  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  ou  qu’il  con- 
tient, efl  plus  fort  ou  plus  étendu  à l’intérieur  & à l’ex- 
térieur qu’il  ne  l’eft  dans  les  autres  animaux;  de  même 
que  les  mufcles  peéloraux  placés  à l’extérieur  font  plus 
gros,  la  trachée-artère  efl  plus  grande  & plus  forte, 
elle  fe  termine  ordinairement  au-deffous  en  une  large 
cavité  qui  multiplie  le  volume  du  fon.  Les  poumons  plus 
grands,  plus  étendus  que  ceux  des  quadrupèdes,  ont 
plufieurs  appendices  qui  forment  des  poches , des 
efpèces  de  réfervoirs  d'air  qui  rendent  encore  le  corps 
de  l’oifeau  plus  léger,  en  même  temps  qu’ils  fourniffent 
àifément  & abondamment  la  fubftance  aerienne  qui 
fert  d’aliment  à la  voix.  On  a vu  dans  l’hiftoire  de 
l’ouarine  (i) . qu’une  affez  légère  différence,  une 
cxtenfion  de  plus  dans  les  parties  folides  de  l’organe  ; 
donne  à ce  quadrupède  qui  n’efl  que  d’une  grandeur 
médiocre,  une  voix  fi  facile  & fi  forte  qu’il  la  fait 
retentir,  prefque  continuellement,  à plus  d’une  lieue 
de  diftance,  quoique  les  poumons  foient  conformés 
comme  ceux  des  autres  animaux  quadrupèdes;  à plus 
grande  raifon , ce  même  effet  fe  trouve  dans  l’oifeau 
où  il  y a un  grand  appareil  dans  les  organes  qui  doivent 
produire  les  fons,  & où  toutes  les  parties  de  la  poitrine 

(i )Voy.  Hiftoire  naturelle,  generale  & particulière;  volume  X V, 
page  6 if  /rivantes. 
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paroifïcnt  être  formées  pour  concourir  à la  force  &. 

à la  durée  de  la  voix  (h ). 

Il  me  femblc  qu’on  peut  démontrer,  par  des  faits 
combinés,  que  la  voix  des  oifeaux  cft  non-feulemcnti 
plus  forte  que  celle  des  quadrupèdes,  relativement  au, 
volume  de  leur  corps,  mais  même  abfoiument,  & fans, 
y faire  entrer  ce  rapport  de  grandeur  : communément 
les  cris  de  nos  quadrupèdes  domefliques  ou  fauvages  ne 
fe  font  pas  entendre  au  - delà  d’un  quart  ou  d’un  tiers 
de  lieue,  & ce  cri  fe  fait  dans  la  partie  de  l’atmofphère 
la  plus  denfe,  c’eft-à-dire , la  plus  propre  à propager  - 
1c  fon  ; au  lieu  que  la  voix  des  oifeaux  qui  nous  parvient 


(h)  Dans  ta  plupart  des  oifeaux  de  rivière,  qui  ont  la  voix  très- 
forte  , la  trachée  rélonne  ; c’eft  que  la  glotte  cft  jrlacte  au  bas  de  la 
trachée , & non  pas  au  haut  comme  dans  l'homme.  Colt.  Acad. . 
fart.  Fr.  tome  I,  page  49  6.  — Il  en  eft  de  même  dans  le  coq.  HiJ!. 
de  l'Acad.  tome  II,  page  7.  — Dans  les  oilcaux  , & fpécialeinent 
dans  les  canards  &.  autres  oifeaux  de  rivière , les  organes  de  la  voix 
confillcnt  en  un  larynx  interne,  à l’endroit  de  la  bifurcation  de  la  trachée- 
artère;  en  deux  anches  membranculês,  qui  communiquent  par  le  bas 
i l'origine  des  deux  premières  branches  de  la  trachée  ; en  pluficurs 
membranes  fémilunaires  , diipofecs  les  unes  au-dellus  des  autres,  dans 
1rs  principales  branches  du  poumon  chartm,  & qui  ne  retnplifient 
que  la  moitié  de  leur  cavité,  laifiant  à l’air  uu  libre  paflage  par  l’autre 
demi-cavité;  en  d’autres  membranes  difpofées  en  différais  (ens,  foit 
dans  la  partie  moyenne,  foit  dans  la  partie  inférieure  de  la  trachée; 
enfin  , en  une  membrane  plus  ou  moins  folidc  , fitucc  prefquc 
tranfverfàlement  entre  les  deux  branches  de  la  lunette,  laquelle  termine- 
une  cavité  qui  fe  rencontre  conllammcnt  à la  partie  fupérteure  & 
interne  de  La  poitrine.  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences,  année  1 7/ J , 
page  iÿ  0. 
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du  haut  des  airs,  fe  frit  dans  un  milieu  plus  rare,  Sc 
où  il  faut  une  plus  grande  force  pour  produire  le  même 
effet.  On  lait  par  des  expériences  faites  avec  la  ma- 
chine pneumatique , que  le  Ion  diminue  à mefure  que 
l’air  devient  plus  rare;  Sc  j’ai  reconnu,  par  une  obfer- 
vation  que  je  crois  nouvelle,  combien  la  différence  de 
cette  raréfàélion  influe  en  plein  air.  J’ai  fouvent  pafle 
des  jours  entiers  dans  lés  forêts  où  l’on  eft  obligé  de 
s’appeler  de  loin , Sc  d’écouter  avec  attention , pour 
entendre  le  fon  du  cors  & la  voix  des  chiens  ou  des 
hommes;  j’ai  remarqué  que  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  chaleur  du  jour,  c’eft-à-dire,  depuis  dix  heures 
jufqu’à  quatre,  on  ne  peut  entendre  que  d’affez  près  les 
mêmes  voix,  les  mêmes  fons,  que  l’on  entend  de 
4oin  le  matin  , le  foir  Sc  fur-tout  la  nuit  dont  le  fiience 
ne  fait  rien  ici , parce  qu’à  l’exception  des  cris  de 
■quelques  reptiles  ou  de  quelques  oifeaux  noéturnes,  il 
n’y  avoit  pas  le  moindre  bruit  dans  ces  forêts;  j’ai  de 
plus  oblèrvé  qu’à  toutes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit, 
■on  entendoit  plus  loin  en  hiver  par  la  gelée  que  par 
4e  plus  beau  temps  de  toute  autre  frifon.  Tout  le 
monde  peut  s’affurer  de  la  vérité  de  cette  observation, 
qui  ne  demande,  pour  être  bien  frite,  que  la  Ample 
attention  de  choifir  les  jours  fereins  Sc  calmes,  pour 
que  le  vent  ne  puiffe  déranger  le  rapport  que  nous 
venons  d’indiquer  dans  la  propagation  du  fon  ; il  m’a 
fouvent  paru  que  je  ne  pouvois  entendre  à midi  que 
de  ûx  cents  pas  de  diftance  la  même  voix  que  j’en-; 
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tendois  de  douze  ou  quinze  cents  à fix  heures  da 
matin  ou  du  foir,  làns  pouvoir  attribuer  cette  grande 
différence  à d’autre  caufe  qu’à  la  raréfaction  de  l’air 
' plus  grande  à raidi,  <Sc  moindre  te  foir  ou  le  matin; 

& puifque  ce  degré  de  raréfaction  fait  une  diffé- 
• rence  de  plus  de  moitié  fur  la  diftance  à laquelle  peut 
s’étendre  le  fon  à la  furface  de  la  terre,  c’eft -à-dire, 
dans  la  partie  la  plus  baffe  & la  plus  denfe  de  l’atmo- 
fphère,  qu’on  juge  de  combien  doit  être  la  perte  du 
fon  dans  les  parties  fupérieures  où  l’air  devient  plus 
rare  à mesure  qu’on  s’élève,  & dans  une  proportion 
bien  plus  grande  que  celle  de  la  raréfaction  caufce  par 
la  chaleur  du  jour  ! Les  ojfeatix  dont  nous  entendons 
ta  voix  d’en  haut,  & fouvent  fans  les  apercevoir,  font 
alors  élevés  à une  hauteur  égale  à trois  mille  quatre 
cents  trente  - fix  fois  leur  diamètre,  puifque  ce  n’efl 
qu’à  cette  difiance  que  l’œil  humain  ceffe  de  voir  les 
objets.  Suppofons  donc  que  l’oifeau  avec  fes  ailes 
étendues  faffe  un  objet  de  quatre  pieds  de  diamètre,  il 
ne  difparoîtra  qu’à  la  hauteur  de  treize  mille  fept  cents 
quarante-quatre  pieds  ou  de  plus  de  deux  mille  toifes-; 
& fi  nous  fuppofons  une  troupe  de  trois  ou  quatre 
cents  gros  oifeaux , tels  que  des  cigognes , des  oies , 
des. canards,  dont  quelquefois  nous  entendons  la  voix 
avant  de  les  apercevoir,  l’on  ne  pourra  nier  que  la 
hauteur  à laquelle  ils  s’élèvent  ne  foit  encore  plus 
grande,  puifque  la  troupe,  pour  peu  qu’elle  foit  ferrée» 
forme  un  objet  dont  le  diamètre  eft  bien  plus,  grand» 
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.Ainfi  l'oifcau  en  fe  faifant  entendre  d’une  lieue  du 
haut  des  airs,  St  produifant  des  fons  dans  un  milieu 
qui  en  diminue  l’intenfité  & en  raccourcit  de  plus  de 
moitié  la  propagation  , a par  conféquent  la  voix  quatre 
fois  plus  forte  que  l’homme  ou  le  quadrupède,  qui 
ne  peut  fe  faire  entendre  à une  demi-lieue  fur  la  fur- 
fàce  de  la  terre;  St  cette  eftimation  eft  peut-être  plus 
foible  que  trop  forte  , car  indépendamment  de  ce  que 
nous  venons  d’expofer,  il  y a encore  une  confidéra- 
tion  qui  vient  à l’appui  de  nos  conclufions  c?eft  que 
le  fon  rendu  dans  le  milieu  des  airs,  doit  en  fe  propa* 
géant  remplir  une  fphère  dont  l’oifeau  eft  le  centre, 
tandis  que  le  fon  produit  à la  furface  de  la  terre,  ne 
remplit  qu’une  demi -fphère  , & que  la  partie  du  fon 
qui  fe  réfléchit  contre  la  terre,  aide  & fert  à la  pro- 
pagation de  celui  qui  s’étend  en  haut  St  à côté;  c’eft 
par  cette  raifon  qu’on  dit  que  la. voix  monte,  & que 
de  deux  perfonnes  qui  fe  parient  du  haut  d’une  tour 
en  bas  , celui  qui  eft  au  - deflïis  eft  forcé  de  crier 
beaucoup  plus  haut  que  l’autre,  s’il  veut  s’en  faire 
également  entendre. 

Et  à l’égard  de  la  douceur  de  la  voix  St  de  l’agré- 
ment du  chant  des  oifeaux  , nous  obferverons  que 
c’eft  une  qualité  en  partie  naturelle  & en  partie  acquife; 
la  grande  facilité  qu’ils  ont  à retenir  & répéter  les  fons, 
fait  que  non-feulement,  ils  en  empruntent  les  uns  des 
autres,  mais  que  fouvent  ils  copient  les  inflexions,  les 
tons  de  la  yoix  humaine  St  de  nos  inftrumens.  N’eft-il 
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pas  fingulier  que  dans  tous  les  pays  peuplés  6c  policés, 
ia  plupart  des  oifeaux  aient  la  voix  charmante  & le 
chant  mélodieux,  tandis  que  dans  l’immenfe  étendue 
des  défertsde  l’Afrique  & de  l’Amérique,  où  l’on  n’a 
trouvé  que  des  hommes  fauvages,  il  n’exifte  auffi  que 
•des  oifeaux  criards  , ôc  qu’à  peine  on  puiffe  citer 
quelques  efpèces  dont  la  voix  foit  douce  6c  le  chant 
agréable!  doit -on  attribuer  cette  différence  à la  feule 
influence  du  climat  ! l’excès  du  froid  & du  chaud 
produit , à ia  vérité , des  qualités  exceffives  dans  la 
nature  des  animaux,  6c  fe  marque  fouvent  à l'extérieur 
par  des  caractères  durs  6c  par  des  couleurs  fortes.  Les 
quadrupèdes  dont  la  robe  efl  variée  6c  empreinte  de 
•couleurs  oppofées,  femée  de  taches  rondes,  ou  rayée 
de  bandes  longues,  tels  que  les  panthères,  les  léopards, 
les  zèbres,  les  civettes,  font  tous  des  animaux  des 
climats  les  plus  chauds;  prefque  tous  les  oifeaux  de 
ces  mêmes  climats  brillent  à nos  yeux  des  plus  vives 
couleurs,  au  lieu  que  dans  les  pays  tempérés,  les 
teintes  font  plus  foibles,  plus  nuancées,  plus  dolices  : 
fur  trois  cents  efpèces  d’oifeaux  que  nous  pouvons 
compter  dans  notre  climat,  Je  paon,  le  coq,  le  loriot, 
le  martin-pêcheur,  le  chardonneret,  font  prefque  les 
feuls  que  l’on  puiffe  citer  pour  ia  variété  des  couleurs, 
tandis  que  ia  Nature  fcmhle  avoir  épuifé  fes  pinceaux 
fur  le  plumage  des  oifeaux  de  l’Amérique,  de  l’Afrique 
de  l’Inde.  Ces  quadrupèdes  dont  la  robe  efl  fi  belle, 
ces  oifeaux  dont  le  plumage  éclate  des  plus  vives 
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couleurs,  ont  en  même  temps  la  voix  dure  & fans 
inflexions,  les  Tons  rauques  & difcordans,  le  cri  défa- 
gréable  & même  effrayant  ; on  ne  peut  douter  que 
l’influence  du  climat  ne  foit  la  caufe  principale  de  ces* 
effets,  mais  ne  doit-on  pas  y joindre,  comme  caufe 
fccondaire,  l’influence  de  l’homme  ! Dans*  tous  les 
animaux  retenus  en  dameilicité  ou  détenus  en  capti- 
vité , les  couleurs  naturelles  & primitives  ne  s’exaltent 
jamais , & paroiffent  ne  varier  que  pour  fe  dé- 
grader, fe  nuancer  & fe  radoucir;  on  en  a. vu  nombre 
d’exemples  dans  les  quadrupèdes,  il  en  eft  de  même 
dans  les  oifeaux  domeftiques;  les  coqs  & les  pigeons, 
ont  encore  plus  varié  pour  les  couleurs  que  les  chiens- 
ou  les  chevaux.  L’influence  de  l’homme  fur  la  Nature 
s’étend  bien  au-delà  de  ce  qu’on  imagine;  il  influe 
direélement  & prefque  immédiatement  fur  le  naturel ,. 
fur  la  grandeur  &.  la  couleur  des  animaux  qu’il  pro- 
page & qu’il  s’eft  fournis;  il  influe  médiatement  & 
de  plus  loin  fur  tous  les  autres  qui,  quoique  libres,, 
habitent,  le  même  climat.  L’homme  a changé,  pour 
fa  plus  grande  utilité , dans  chaque  pays  la  fur/âce  de 
la  terre;  les  animaux  qui  y font  attachés^,  & qui  font 
forcés  d’y  chercher  leur  fubflftance,  qui  vivent,  en  un. 
mot,  fous  ce  même  climat  & fur  cette  même  terre 
dont  l’homme  a changé  la  nature,  ont  dû  changer 
auflï  & fe  modifier;  ils  ont  pris  par  néceflité  plufieurs. 
habitudes  qui  paroiffent  faire  partie  de  leur  nature;; 
ils  en  ont  pris  d’autres  par  crainte,  qui  ont  altéré,. 
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.dégrade  leurs  mœurs,  ils  en  ont  pris  par  imitation^ 
enfin  ils  en  ont  reçu  par  l’cducation , à niefure  qu’ils 
•en  étoient  plus  ou  moins  fufeeptibies  ; le  chien  s’efl 
prodigieufement  perfeélionné  par  le  commerce  de 
l’homme,  là  férocité  naturelle  s’efl  tempérée,  & a 
cédé  à la  douceur  de  la  reconnoiflance  & de  l’attache- 
ment, dès  qu’en  lui  donnant  fa  fuhfiftance,  l’homme 
a làtisfait  à fes  befoins:  dans  cet  animal  , les  appétits 
les  plus  véhémens  dérivent  de  l’odorat  & du  goût , deux 
fens  qu’on  pourroit  réunir  en  un  feul , qui  produit  les 
fcnlàtions  dominantes  du  chien  & des  autres  animaux 
carnalfiers , defqucls  il  ne  diffère  que  par  un  point 
de  fenfibilité  que  nous  avons  augmenté;  une  nature 
moins  forte,  moins  fière,  moins  féroce  que  celle  du 
tigre,  du  léopard  ou  du  lion  ; un  naturel  dès  - lors  plus 
flexible,  quoiqu’avcc  des  appétits  toutaulfi  véhémens, 
s’eff  néanmoins  modifié,  ramolli  par  les  impreflions 
douces  du  commerce  des  hommes  dont  l’influence 
n’eff  pas  aulfi  grande  fur  les  autres  animaux,  parce  que 
les  uns  ont  une  nature  revêche,  impénétrable  aux 
affeélions  douces;  que  les  autres  font  durs,  infenfibles 
ou  trop  défians  ou  trop  timides;  que  tous  jaloux  de 
leur  liberté  fuient  l’homme,  & ne  le  voyent  que  comme 
leur  tyran  ou  leur  deflruéteur. 

L’homme  a moins  d’influence  fur  les  oifeaux  que 
fur  les  quadrupèdes,  parce  que  leur  nature  eft  plus 
éloignée,  & qu’ils  font  moins  fufeeptibies  des  fenti- 
mens  d’attachement  & d’obéiflance  ; les  oifeaux  que 

nous 
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nous  appelons  domejliques , ne  font  que  prifonniers,  ils 
ne  nous  rendent  aucun  fervice  pendant  leur  vie , ils 
ne  nous  font  utiles  que  par  leur  propagation  , c’eft-à- 
dire,  par  leur  mort;  ce  font  des  viClimes  que  nous 
multiplions  fans  peine,  & que  nous  immolons  fans 
regret  & avec  fruit.  Comme  leur  inftinCt  diffère  de 
celui  des  quadrupèdes  , & n’a  nul  rapport  avec  le 
nôtre,  nous  ne  pouvons  leur  rien  infpirer  directement, 
ni  même  leur  communiquer  indirectement  aucun  fen- 
timent  relatif?  nous  ne  pouvons  influer  que  fur  la 
machine,  & eux  auiïi  ne  peuvent  nous  rendre  que 
machinalement  ce  qu’ils  ont  reçu  de  nous.  Un  oifeau 
dont  l’oreille  eft  affez  délicate  , alfez  précife  pour 
fâifir  & retenir  une  fuite  de  fons  & même  de  paroles , 
& dont  la  voix  eft  affez  flexible  pour  les  répéter  dif- 
tinCtement,  reçoit  ces  paroles  fans  les  entendre,  & 
les  rend  comme  il  les  a reçues;  quoiqu’il  articule  des, 
mots , il  ne  parle  pas , parce  que  cette  articulation  de 
mots  n’émane  pas  du  principe  de  la  parole,  & n’en  eft 
qu’une  imitation  qui  n’exprime  rien  de  ce  qui  fe  parte 
à l’intérieur  de  l’animal , & ne  repréfente  aucune  de 
fes  affeClions.  L’homme  a donc  modifié  dans  les 
oifeaux  quelques  puiffances  phyfiques,  quelques  qua- 
lités extérieures,  telles  que  celles  de  l’oreille  & de  la 
voix,  mais  il  fl  mojns  influé  fur  les  .qualités  intérieures. 
On  en  inftruit  quelques-uns  à charter  & même  à rap- 
porter leur  gibier;  on  en  apprivoife  quelques  autres 
affez  pour  les  rendre  familiers;  à force  d’habitude,  on 
Oifeaux,  Tome  /.  . ü 
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les  amène  au  point  de  s’attacher  à leur  prifon , de 
reconnoîtrc  aulïi  la  perlonne  qui  les  foignc  ; mais  tous 
ces  fentimens  font  bien  légers  , bien  peu  profonds 
en  comparaifon  de  ceux  que  nous  tranfmettons  aux 
animaux  quadrupèdes,  & que  nous  leur  communiquons 
avec  plus  de  fuccès  en  moins  de  temps  & en  plus 
grande  quantité.  Quelle  comparaifon  y a-t-il  entre 
l’attachement  d’un  chien  & la  familiarité  d’un  ferin , 
entre  l’intelligence  d’un  éléphant  & celle  de  l’autruche, 
qui  néanmoins  paroît  être  le  plus  grave,  fe  plus  réfléchi 
des  oifeaux , foit  parce  que  l’autruche  efl  en  eflèt 
l’éléphant  des  oifeaux  par  la  taille , & que  le  privilège  de 
l’air  fenfé  efl,  dans  les  animaux,  attaché  à la  grandeur, 
foit  qu’étant  moins  oifeau  qu’aucun  autre , & ne  pou- 
vant quitter  la  terre,  elle  tienne  en  effet  de  la  nature 
des  quadrupèdes  î 

Maintenant,  fi  l’on  ronlidère  la  voix  des  oifeaux, 
indépendamment  de  l’influence  de  l’homme;  que  l’on 
fépare  dans  le  perroquet,  le  ferin,  le  fanfonnet,  le 
merle,  les  fons  qu’ils  ont  acquis,  de  ceux  qui  leur 
font  naturels;  que  fur -tout  on  obferve  les  oifeaux 
libres  & folitaires,  on  reconnoitra  que  non-feulement 
leur  voix  fe  modifie  fuivant  leurs  affrétions , mais 
même  qu’elle  s’étend,  fe  fortifie,  s’altère,  fe  change, 
s’éteint  ou  fe  renouvelle  félon  les  circonffances  & le 
temps  : comme  la  voix  tft  de  toutes  leurs  facultés 
l’une  des  plus  faciles,  & dont  l’exercice  leur  coûte  le 
moins,  ils  s’en  fervent  au  point  de  paroître  en  abufer, 
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6c  ce  ne  font  pas  les  femelles  qui  (comme  on  pourroit 
le  croire)  abufent  le  plus  de  cet  organe;  elles  font, 
dans  lesoifeaux,  bien  plus  lîlencieufes  que  les  mâles; 
elles  jettent,  comme  eux,  des  cris  de  douleur  ou  de 
crainte;  elles  ont  des  expreflions  ou  des  murmures 
d’inquiétude  ou  de  follicitude,  fur  - tout  pour  leurs 
petits,  mais  le  chant  paroit  être  interdit  à la  plupart 
d’entr’elles,  tandis  que  dans  le  mâle,  c’ell  l’une  des 
qualités  qui  fait  le  plus  de  fenlatron.  Le  chant  efl  le 
produit  naturel  d’une  douce  émotion , c’elt  l’exprcfilon 
agréable  d’un  defir  tendre,  qui  n’eft  qu’à  demi  fatisfait: 
le  ferin  dans  fa  volière,  le  verdicr  dans  les  plaines, 
le  loriot  dans  les  bois  , chantent  également  leurs 
amours  à voix  éclatante,  à laquelle  la  femelle  ne  répond 
que  par  quelques  petits  fons  de  pur  confenteincnt  ; 
dans  quelques  cfpèccs , la  femelle  applaudit  au  chant 
du  mâle  par  un  femblable  chant,  mais  toujours  moins 
fort  6c  moins  plein  ; le  roffignol  en  arrivant  avec  les 
premiers  jours  du  printemps,  ne  chante  point  encore, 
il  garde  le  fdence  jufqu’à  ce  qu’il  foit  apparié;  fon 
chant  eft  d’abord  alfez  court,  incertain  , peu  fréquent, 
comme  s’il  n’étoit  pas  encore  fur  de  fa  conquête,  6c 
fa  voix  ne  devient  pleine , éclatante  6c  foutenue  jour 
6c  nuit,  que  quand  il  voit  déjà  fa  femelle  chargée  du 
fruit  de  fts  amours,  s’occuper  d’avance  des  foins  ma- 
ternels; il  s’emprelfe  à les  partager,  il  l’aide  à conf- 
truire  le  nid , jamais  il  ne  chante  avec  plus  de  force 
6c  de  continuité  que  quand  il  la  voit  travaillée  des 
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douleurs  de  !a  ponte,  & ennuyée  d’une  longue  & 
continuelle  incubation;  non-feulement  il  pourvoit  à fa 
fubfiffancc  pendant  tout  ce  temps , mais  il  cherche  à 
le  rendre  plus  court,  en  multipliant  fes  carcfTes,  en 
redoublant  fes  acccns  amoureux  ; & ce  qui  prouve  que 
le  chant  dépend  en  effet  & en  entier  des  amours,  c’efl 
qu’il  ceffc  avec  elles:  dès  que  la  femelle  couve,  elle 
ne  chante  plus,  & vers  la  fin  de  juin,  le  mâle  fe  tait 
suffi , ou  ne  fe  fait  entendre  que  par  quelques  fons 
rauques,  femblables  au  coaffement  d’un  reptile,  & fi 
dilférens  des  premiers , qu’on  a de  la  peine  à fe  per- 
fuader  que  ces  fons  viennent  du  roffignol , ni  meme 
d’un  autre  oifeau. 

Ce  chant  qui  cefie  & fe  renouvelle  tous  les  ans,  ôc 
qui  ne  dure  que  deux  ou  trois  mois  ; cette  voix  dont 
les  beaux  fons  n’éclatent  que  dans  la  fàifon  de  l’amour , 
qui  s’altère  enfuite  & s’éteint  comme  la  flamme  de  ce 
feu  fatisfait , indique  un  rapport  phyfique  entre  les  or- 
ganes de  la  génération  & ceux  de  la  voix;  rapport  qui 
paroit  avoir  une  correfpondance  plus  précife,  & des 
effets  encore  plus  étendus  dans  l’oifeau.  On  fait  que 
dans  l’homme,  la  voix  ne  devient  pleine  qu’après  la 
puberté  ; que  dans  les  quadrupèdes , elle  fe  renforce 
& devient  effrayante  dans  le  temps  du  rut:  la  réplétion 
des  vaiffeaux  fpermatiques,  la  furabondance  de  la  nour- 
riture organique,  excitent  une  grande  irritation  dans  les 
parties  de  la  génération  ; celles  de  la  gorge  & de  la 
voix  paroifïcnt  fereflentirpius  ou  moins  de  cette  chaleur 
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irritante , la  croiflànce  de  la  barbe,  la  force  de  la  voix , 
l'extenfion  de  la  partie  génitale  dans  le  mâle  , l’accroif- 
fement  des  mamelles , le  développement  des  corps 
glanduleux  dans  la  femelle,  qui  tous  arrivent  en  même 
temps , indiquent  alfez  la  correfpondance  des  parties 
de  la  génération,  avec  celles  de  la  gorge  & de  la  voix. 
Dans  les  oifeaux,  les  changemens  font  encore  plus 
grands;  non-feulement  ces  parties  font  irritées,  altérées 
ou  changées  par  ces  mêmes  caufcs,  mais  elles  paroiflent 
même  fe  détruire  en  entier  pour  fe  renouveler  : les 
tefticules , qui , dans  l’homme  Si  dans  la  plupart  des 
quadrupèdes,  font  à peu  près  les  mêmes  en  tout  temps, 
fe  flétri ITent  dans  les  oifeaux,  & fe  trouvent  pour  ainfi 
dire  réduits  à rien,  après  la  fàifon  des  amours  au  retour 
de  laquelle  ils  renaiflent,  prennent  une  vie  végétative. 
Si  grofliflent  au-delà  de  ce  que  fcmble  permettre  la 
proportion  du  corps:  le  chant  qui  cefle  & renaît  dans 
les  mêmes  temps , nous  indique  des  altérations  relatives 
dans  le  gofier  de  l’oifeau  ; & il  feroit  bon  d’obferver 
s’il  ne  fe  fait  pas  alors  dans  les  organes  de  fa  voix 
quelque  production  nouvelle,  quelqu’extenfton  confi- 
dérable,  qui  ne  .dure  qu  autant  que  le  gonflement  des 
parties  de  la  génération. 

Au  relie,  l’homme  paroît  encore  avoir  influé  fur 
ce  fentiment  d’amour  le  plus  profond  Je  la  Nature,  il 
femble  au  moins  qu’il  en  ait  étendu  la  durée  & multi- 
plié les  effets  dans  les  animaux  quadrupèdes  & dans 
les  oifeaux  qu’il  retient  en  domefbçité  ; les  oifeaux  de 
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baffe- cour  & les  quadrupèdes  domeftiques,  ne  font 
pas  bornés  comme  ceux  qui  font  libres  à une  feule 
faifon,  à un  feul  temps  de  rut;  le  coq,  le  pigeon,  le 
canard,  peuvent  comme  le  cheval , le  bélier  & le  chien, 
s’unir  & produire  prefqu’en  toute  làifon , au  lieu  que 
les  quadrupèdes  6c  les  oifeaux  fauvages,  qui  n’ont 
reçu  que  la  feule  influence  de  la  Nature,  font  bornés 
à une  ou  deux  faifons , 6c  ne  cherchent  à s’unir  que 
dans  ces  feuls  temps  de  l’année. 

Nous  venons  d’expofer  quelques-unes  des  principales 
qualités  dont  la  Nature  a doué  les  oifeaux,  nous  avons 
tâché  de  rcconnoître  les  influences  de  l’homme  fur 
leurs  facultés,  nous  avons  vu  qu’ils  l’emportent  fur  lui 
Si  fur  tous  les  animaux  quadrupèdes , par  l’étendue  6t 
la  vivacité  du  fens  de  la  vue , par  la  précifion , la  fenfi- 
bilité  de  celui  de  l’oreille , par  la  facilité  6c  la  force 
de  la  voix,  6c  nous  verrons  bientôt  qu’ils  l’emportent 
encore  de  beaucoup  parles  puiflânees  de  la  génération, 
6c  par  l’aptitude  au  mouvement  qui  paroît  leur  être 
plus  naturel  que  le  repos;  il  y en  a,  comme  les  oifeaux 
de  paradis,  les  mouettes,  les  niartin-pêcheurs,  &c.  qui 
femblent  être  toujours  en  mouvement,  6c  ne  fe  repofer 
que  par  inftans;  plufleurs  fe  joignent,  fe  choquent, 
femhlent  s’unir  dans  l’air;  tous  faififfent  leur  proie  en 
volant  fans  fe  détourner , fans  s'arrêter  ; au  lieu  que 
le  quadrupède  eft  forcé  de  prendre  des  points  d’appui, 
des  momens  de  repos  pour  fe  joindre , 6c  que  l’inflant 
où  il  atteint  fa  proie  eft  la  fin  de  fa  courfe  : l’oifeau 
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peut  donc  faire  dans  l’état  de  mouvement  plufieurs 
chofes  qui,  dans  le  quadrupède,  exigent  l'état  de  repos; 
il  peut  aufli  faire  beaucoup  plus  en  moins  de  temps, 
parce  qu’il  fe  meut  avec  plus  de  vîteffe,  plus  de  con- 
tinuité, plus  de  durée:  toutes  ces  caufcs  réunies  influent 
fur  les  habitudes  naturelles  de  l’oifeau , & rendent 
encore  fon  inflinét  différent  de  celui  du  quadrupède. 

Pour  donner  quelque  idée  de  la  durée  & de  la 
continuité  du  mouvement  des  oifeaux , & auiïi  de  la 
proportion  du  temps  & des  efpaccs  qu’ils  ont  coutume 
de  parcourir  dans  leurs  voyages,  nous  comparerons 
leur  vîteffe,  avec  celle  des  quadrupèdes,  dans  leurs 
plus  grandes  courfes  naturelles  ou  forcées;  le  cerf,  le 
renne  & l’élan  peuvent  foire  quarante  lieues  en  un 
jour;  le  renne,  attelé  à un  traîneau,  en  fait  trente  (l), 
& peut  foutenir  ce  même  mouvement  plufieurs  jours 
de  fuite:  le  chameau  peut  faire  trois  cents  lieues  en 
huit  jours  (n);  le  cheval  élevé  pour  lacourfe&  choifi 
parmi  les  plus  légers  & les  plus  vigoureux,  pourra 
faire  une  lieue  en  ftx  ou  fept  minutes,  mais  bientôt  fa 
vîteffe  fe  ralentit , & il  feroit  incapable  de  fournir  une 
carrière  un  peu  longue  qu’il  auroit  entamée  avec  cette 
rapidité:  nous  avons  cité  l’exemple  de  la  courfe  d’un 
Anglois  (n),  qui  fit  en  onze  heures  trente -deux  mi- 
nutes foixante-douze  lieues  en  changeant  vingt-une  fois 

(l)  Hiftoire  naturelle,  générale  & particulière,  tonte  XII. 

(m)  Idem,  tome  II,  page  223. 

, (nj  Idem,  tome  IV,  page  333. 
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de  cheval  ; ainfi  les  meilleurs  chevaux  ne  peuvent  pas 
faire  quatre  lieues  dans  une  heure,  ni  plus  de  trente 
lieues  dans  un  jour.  Or,  la  vîtefTe  des  oifeaux  cil  bien 
plus  grande,  car,  en  moins  de  trois  minutes,  on  perd 
de  vue  un  gros  oifeau,un  milan  qui  s’éloigne,  un 
aigle  qui  s’élève  & qui  préfente  une  étendue  dont  le 
diamètre  eft  de  plus  de  quatre  pieds;  d'où  l'on  doit 
inférer  que  l’oifeau  parcourt  plus  de  fept  cents  cinquante 
toifes  par  minute,  & qu’il  peut  fe  tranfporter  à vingt 
lieues  dans  une  heure  : il  pourra  donc  aifément  par- 
courir deux  cents  lieues  tous  les  jours  en  dix  heures 
de  vol,  ce  qui.  fuppofe  plufieurs  intervalles  dans  le 
jour,  & la  nuit  entière  de  repos.  Nos  hirondelles  & 
nos  autres  oifeaux  voyageurs,  peuvent  donc  fe  rendre 
de  notre  climat  fous  la  Ligne  en  moins  de  fept  ou 
huit  jours.  M.  Adanfon  (o)  a vu  & tenu,  à la  côte 
du  Sénégal,  des  hirondelles  arrivées  le  9 oétobre, 
c'eft-à-dire  huit  ou  neuf  jours  après  leur  départ 
d’Europe.  Pietro  délia  Valle  dit,  qu’en  Perfe  (p),  le 
pigeon  meflager  fait  en  un  jour  plus  de  chemin  qu’un 
homme  de  pied  ne  peut  en  faire  en  fix.  On  connoît 
l’hifloire  du  faucon  de  Henri  II,  qui  s’étant  emporté 
après  une  canepetière  à Fontainebleau , fut  pris  le  len- 
demain à Malte,  & reconnu  à l’anneau  qu’il  portoit; 
celle  du  faucon  des  Canaries  (q),  envoyé  au  duc  de 

(0)  Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adanfon. 

(p)  Voyage  de  Pietro  délia  Valle,  tome  I,  page  416. 

(q)  Obfery.  de  Sir  Edmmd  Seat}.  Voy.  Purchajf.  pag.  78  j. 
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Lerme,  qui  revint  d’Andaloulie  à l’ile  de  TéncrifFe 
en  feize  heures , ce  qui  fait  un  trajet  de  deux  cents 
cinquante  lieues.  Hans  Sloane  (r)  allure  qu’à  la  liar- 
bade  , les  mouettes  vont  fe  promener  en  troupes  à plus 
de  deux  cents  milles  de  diftance,  & qu’elles  reviennent 
Je  même  jour.  Une  promenade  de  plus  de  cent  trente 
Jieues,  indique  afTez  la  poflîbilité  d’un  voyage  de  deux 
cents;  & je  crois  qu’on  peut  conclure  de  la  combi- 
naifon.de  tous  ces  faits,  qu’un  oifeau  de  haut  vol  peut 
parcourir  chaque  jour  quatre  ou  cinq  fois  plus  de 
chemin  que  le  quadrupède  le  plus  agile. 

Tout  contribue  à cette  facilité  de  mouvement  dans 
J’oifcau,  d’abord  les  plumes  dont  la  fubflance  eft  très- 
légère  , la  furface  très-grande , & dont  les  tuyaux  font 
creux;  enfuite  l’arrangement  (f)  de  ces  mêmes  plurhes, 
la  forme  des  ailes  convexe  en  defTus  & concave  en 
deffous , leur  fermeté  , leur  grande  étendue  & la  force 
des  mufcles  qui  les  font  mouvoir;  enfin  la  légèreté 
même  du  corps,  dont  les  parties  les  plus  maffives, 
telles  que  les  os , font  beaucoup  plus  légères  que  celles 
des  quadrupèdes  ; car  les  cavités  dans  les  os  des  oifeaux 
font  proportionnellement  beaucoup  plus  grandes  que 

(t)  A voyage  to  the  ijlands ....  With  the  natural  Hijloty  by  Sir  Hans 
Sloane.  London , tome  I , page  27. 

(f)  Voyez  fur  la  ftruélurc  & l'arrangement  des  plumes,  les  re- 
marques & obfervations  de  M.'*  de  l’Académie  des  Sciences  dans  les 
Mémoires  pour  fervir  à l’liiAoirc  des  animaux  , partie  II , à ! article 
de  /'Autruche. 

Oifeaux , Tome  /.  . E 
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dans  les  quadrupèdes,  & les  os  plats  qui  n'ont  point 
de  cavités  font  plus*  minces  & ont  moins  de  poids. 
« Le  fquelette  (t)  de  l’onocrotale,  difent  les  Anato- 
» milles  de  l'Academie,  eft  extrêmement  léger,  il  ne 
pefoit  que  vingt-trois  onces  quoiqu’il  foit  très  grand  ». 
Cette  légèreté  des  os  diminue  confidérablement  le 
poids  du  corps  de  l’oifeau,  & l’on  reconnoîtra,  en 
pefant  à la  balance  hydroftatique,  le  fquelette  d’un 
quadrupède  & celui  d’un  oifeau,  que  le  premier  eft 
fpécifiquement  bien  plus  pefant  que  l’autre. 

Un  fécond  effet  très-remarquable,  & que  l’on  doit 
rapporter  à la  nature  des  os , eft  la  durée  de  la  vie 
des  oifeaux , qui  en  général  eft  plus  longue  & ne  fuit 
pas  les  mêmes  règles,  les  mêmes  proportions  que 
dans  les  animaux  quadrupèdes.  Nous  avons  vu  que 
dans  l’homme  & dans  ces  animaux , la  durée  de  la 
vie  eft  toujours  proportionnelle  au  temps  employé  à 
J’accroiffement  du  corps,  & en  même  temps  nous 
avons  obfervé  qu’en  général , ils  ne  font  en  état  d’en- 
gendrer que  lorsqu’ils  ont  pris  la  plus  grande  partie  de 
leur  accroiflement.  Dans  les  oifeaux  l’accroiffement  eft 
plus  prompt,  & la  reproduélion  plus  précoce;  un  jeune 
oifeau  peut  fc  fervir  de  fes  pieds  en  fortant  de  la 
coque,  & de  fes  ailes  peu  de  temps  après;  il  peut 
marcher  en  naiffant  & voler  un  mois  ou  cinq  femaines 
après  fa  naiflance  ; un  coq  eft  en  état  d’engendrer  à 

(t)  Mémoires  pour  fervir  à lUifloire  des  animaux,  partie  II  J, 
article  du  Pélican. 
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l'âge  de  quatre  mois,  & ne  prend  fon  entier  accroif- 
femcnt  qu’en  un  an  ; les  oifeaux  plus  petits  le  prennent 
en  quatre  ou  cinq  mois;  ils  croilfent  donc  plus  vite 
& produifent  bien  plus  tôt  que  les  animaux  quadru- 
pèdes, 6c  neanmoins  ils  vivent  bien  plus  long-tenipi 
proportionnellement;  car,  la  durée  totale  de  la  vie 
étant  dans  l’bomme  6c  dans  les  quadrupèdes,  fix  ou 
fept  fois  plus  grande  que  celle  de  leur  entier  accroif- 
fement;  il  s’enfuivroit  que  le  coq  ou  le  perroquet  qui 
ne  font  qu’un  an  à croître  ne  devraient  vivre  que  ftx 
ou  feptans , au  lieu  que  j’ai  vu  grand  nombre  d’exemples 
bien  diflérens;  des  linottes  prifonnières  6c  néanmoins 
âgées  de  quatorze  6c  quinze  ans,  des  coqs  de  vingt 
ans  6c  des  perroquets  âgés  de  plus  de  trente  ; je  fuis 
même  porté  à croire  que  leur  vie  pourroit  s’étendre 
bien  au-delà  des  termes  que  je  viens  d’indiquer  (u)  , 
6c  je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  peut  attribuer  cette  longue 
durée  de  la  vie  dans  des  êtres  aufTi  délicats , Si  que 
les  moindres  maladies  font  périr , qu’à  la  texture  de 
leurs  os  dont  la  fubftance  moins  folide,  plus  légère  que  . 

(u)  Un  homme  digne  de  foi  m’a  affiné  qu’un  perroquet  âgé  d’en- 
viron quarante  ans , avoit  pondu  fans  le  concours  d’aucun  mâle  , au 
moins  de  fon  elpèce.  — On  a dit  qu'urr  cygne  avoit  vécu  trois  cents 
ans  ; une  oie , quatre-vingts  ; un  onocrotale  autant.  L’aigle  & le 
corbeau  paffent  pour  vivre  très-Iong-temps.  Encyclopédie , à l’article 
Oifeau.  — Aldrovande  rapporte  qu’un  pigeon  avoit  vécu  vingt-deux 
ans , & qu’il  n’avott  ceffe  d'engendrer  que  les  fix  dernières  années 
de  fa  vie.  — Willulghby  dit  que  les  linottes  vivent  quatorze  ans,  & 
les  chardonnerets  vingt- trois , &c. 
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celle  tles  os  des  quadrupèdes,  relie  plus  long-temps 
porcufe;  en  forte  que  l’os  ne  fe  durcit,  ne  fe  remplit, 
ne  s’obftrue  pas  auiïi  vite  à beaucoup  près  que  dans 
les  quadrupèdes;  cet  cndurcifiement  de  la  fubftance  des 
os  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  la  caufe  générale  de 
la  mort  naturelle:  le  terme  en  eft  d’autant  plus  éloigné 
que  les  os  font  moins  folides,  c’eft  par  cette  raifon 
qu’il  y a plus  de  femmes  que  d’hommes  qui  arrivent 
à une  vieiilefle  extrême;  c’eft  par  cette  même  raifon 
que  les  oifeaux  vivent  plus  long  temps  que  les  quadru- 
pèdes, & les  poiftons  plus  long-temps  que  les  oifeaux, 
parce  que  les  os  des  poiftons  font  d’une  fubftance 
encore  plus  légère,  & qui  conferve  fa  duélilité  plus 
long -temps  que  celle  des  os  des  oifeaux. 

Si  nous  voulons  maintenant,  comparer  un  peu  plus 
en  détail  les  oifeaux  avec  les  animaux  quadrupèdes, 
nous  y trouverons  plufieurs  rapports  particuliers,  qui 
nous  rappelleront  l’uniformité  du  plan  général  de  la 
Nature;  il  y a dans  les  oifeaux,  comme  dans  les  qua- 
drupèdes, des  cfpèces  carnaiïières , & d’autres  aux- 
quelles les  fruits,  les  grains,  les  plantes  fuffifent  pour 
fe  nourrir.  La  même  caufe  phyfique  qui  produit  dans 
l’homme  & dans  les  animaux  la  néceiïité  de  vivre 
de  chair  & d’alimens  très- fubftanciels,  fe  retrouve 
dans  les  oifeaux  ; ceux  qui  font  carnafticrs  n’ont  qu’un 
cftomac  & des  inteftins  moins  étendus  que  ceux  qui 
fe  nourriftent  de  grains  ou  de  fruits  (x);  le  jabot  dans 

(*)  En  général,  aux  oifeaux  qui  le  nourriHciH  de  chair,  les  inteftins 
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ceux-ci,  & qui  manque  ordinairement  aux  premiers, 
correfpond  à la  panfc  des  animaux  ruminans;  ils  peuvent 
vivre  d’alimens  légers  & maigres,  parce  qu’ils  peuvent 
en  prendre  un  grand  volume  en  rempliftant  leur  jabot, 
& compenfer  ainfi  la  qualité  par  la  quantité;  ils  ont 
deux  cæcum  & un  géfier  qui  eft  un  eftomac  très- 
mufculeux , très-ferme , qui  leur  fert  à triturer  les  parties 
dures  des  grains  qu’ils  avalent,  au  lieu  que  les  oifeaux 
de  proie  ont  les  inteftins  bien  moins  étendus,  & n’ont 
ordinairement  ni  géfier,  ni  jabot,  ni  double  cæcum. 

Le  naturel  & les  mœurs  dépendent  beaucoup  des 
appétits,  en  comparant  donc  à cet  égard  les  oifeaux 
aux  quadrupèdes,  il  me  paroît  que  l’aigle  noble  & 
généreux  eft  le  lion;  que  le  vautour,  cruel,  infatiable, 
eft  le  tigre;  le  milan,  la  bufe,  le  corbeau,  qui  ne 
cherchent  que  les  vidanges  & les  chairs  corrompues , 
font  les  hycenes,  les  loups  <$c  les  chacals;  les  faucons, 
les  éperviers,  les  autours  & les  autres  oifeaux  chafleurs, 
font  les  chiens , les  renards , les  onces  «Sc  les  lynxs  ; 
les  chouettes  qui  ne  voient  & ne  chaffent  que  la  nuit, 
feront  les  chats;  les  hérons,  les  cormorans  qui  vivent 
de  poilTons,  feront  les  caftors  & les  loutres;  les  pies 
feront  les  fourmiliers,  puifqu’ils  fe  nourriftent  de 
même  en  tirant  également  la  langue  pour  la  charger 

font  courts,  & iis  n’ont  que  très -peu  de  cacum.  Dans  les  oifeaux 
granivores , les  inteftins  font  beaucoup  plus  étendus , & iis  forment 
de  longs  replis  ; ii  y a aufli  (buvent  plufieurs  cæcum.  Voye\  les  Afémoircs 
pour  finir  à l’HiJloiu  des  emimaux , aux  articles  des  Oifeaux. 
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de  fourmis.  Les  paons,  les  coqs,  les  dindons,  tous 
lef  oifeaux  à jabot  repréfenlent  les  bœufs,  les  brebis, 
les  chèvres  & les  autres  animaux  ruminans;de  manière 
qu’en  ctabliflant  une  échelle  des  appétits,  & préfentant 
le  tableau  des  différentes  façons  de  vivre,  on  retrouvera 
dans  les  oifeaux  les  mêmes  rapports  & les  mêmes 
différences  que  nous  avons  obfcrvées  dans  les  quadru- 
pèdes, & même  les  nuances  en  feront  peut-être  plus 
variées;  par  exemple,  les  oifeaux  paroiffent  avoir  un 
fonds  particulier  de  fubfiftance,  la  Nature  leur  a livré, 
pour  nourriture  , tous  les  infeéles  que  les  quadrupèdes 
dédaignent:  la  chair,  le  poifTon,  les  amphibies,  les 
reptiles,  les  infeéles,  les  fruits,  les  grains,  les  femences, 
les  racines,  les  herbes,  tout  ce  qui  vit  ou  végète  de- 
vient leur  pâture;  & nous  verrons  qu’ils  font  affez 
indifférens  fur  le  choix,  & que  fouvent  ils  fuppléent 
à l’une  des  nourritures  par  une  autre.  Le  fens  du  goût 
dans  la  plupart  des  oifeaux  eft  prefque  nul,  ou  du 
moins  fort  inférieur  à celui  des  quadrupèdes;  ceux-ci, 
dont  le  palais  & la  langue , font  à la  vérité  moins  dé- 
licats que  dans  l’homme , ont  cependant  ces  organes 
plus  fenfibles  & moins  durs  que  les  oifeaux  dont  la 
langue  efl  prefque  cartilagineufc;  car,  de  tous  les  oi- 
feaux, il  n’y  a guère  que  ceux  qui  fe  nourriffent  de  chair 
dont  la  langue  foit  molle  & affez  femblable,  pour  fa 
fubflance , à celle  des  quadrupèdes.  Ces  oifeaux  auront 
donc  le  fens  du  goût  meilleur  que  les  autres,  d’autant 
qu’ils  paroiffent  aufïi  avoir  plus  d’odorat,  & que  la 
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finefle  de  l’odorat  fupplée  à la  groflicretc  du  goût; 
mais , comme  l’odorat  eft  plus  foible  & le  taét  du 
goût  plus  obtus  dans  tous  les  oifeaux  que  dans  les 
quadrupèdes , ils  ne  peuvent  guère  juger  des  laveurs  ; 
auiïi  voit-on  que  la  plupart  ne  font  qu’avaler,  fans  ja- 
mais favourer;  la  maftication  qui  fait  une  grande  partie 
de  la  jouiflance  de  ce  fens,  leur  manque;  ils  font,  par 
toutes  ces  raifons  , fi  peu  délicats  fur  les  alimens, 
que  quelquefois  ils  s’empoifonnent  en  voulant  fe 
nourrir  (y J. 

C’eft  donc  fans  connoiflance  & fans  réflexion,  que 
quelques  Naturaliftes  (1)  ont  divifé  les  genres  des 

(y)  Nota.  Le  perfil , le  café , les  amandes  amères , &c.  font  un 
poifon  pour  les  poules,  les  perroquets  & plufieurs  autres  oifeaux, 
qui  néanmoins  les  mangent  avec  autant  d’avidité  que  les  autres  nour- 
ritures qu’on  leur  offre. 

(\)  Nota.  M.  Frifch,  dont  l’ouvrage  eft  d’ailleurs  très-recomman- 
dable à beaucoup  d’égards  * , divile  tous  les  oifeaux  en  douze 
dalles , dont  la  première  comprend  Us  petits  oifeaux  à bec  court  & 
épais,  ouvrant  les  graines  en  deux  parties  égales  ; la  lêconde  contient 
tes  petits  oifeaux  à bec  menu , mangeant  des  mouches  & des  vers  ; la 
troifième,  les  merles  & les  grives;  la  quatrième.  Us  pics , coucous, 
huppes  & perroquets;  la  cinquième,  les  geais  Ù"  Us  pies  ; la  fixième, 
les  corbeaux  & corneilles  ; la  lepiième , Us  oifeaux  de  proie  diurnes  ; 
la  huitième , les  oifeaux  de  proie  noûurnes  ; la  neuvième , les  poules 
domejliques  & ftuvages;  la  dixième,  Us  pigeons  domtfiques  & ftuvages ; 
la  onzième,  tes  oies , canards  & autres  animaux  nageans ; la  douzième, 
les  oifeaux  qui  aiment  Us  eaux » & Us  terreins  aquatiques.  On  voit  bien 

*H!ftoire  des  Oiseaux,  avec  des  planches  coloriées,  par  M.  Frifch,  en  Allemand, 
«leux  vuiiuncs  infob»,  imprimés  a Ferlin  en  17 j é» 
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oifeaux  par  leur  manière  de  vivre  ; cette  idée  eut  été 
plus  applicable  aux  quadrupèdes , parce  que  leur  goût 
étant  plus  vif  & plus  fenfible , leurs  appétits  font  plus 
décidés,  quoique  l’on  puilïe  dire  avec  raifon  des  qua- 
drupèdes comme  des  oilèaux,  que  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  nourrilfent  de  plantes  ou  d’autres  alimens  maigres, 
pourroient  aulfi  manger  de  la  chair.  Nous  voyons  les 
poules,  les  dindons  & les  autres  oifeaux  qu’on  appelle 
granivores,  rechercher  les  vers , les  infe&es , les  par- 
celles de  viande,  encore  plus  foigneufement  qu’ils  ne 
cherchent  les  graines;  on  nourrit  avec  de  la  chair  ha- 
chée le  rofllgnol  qui  ne  vit  qued’infeétes;  les  chouettes 
qui  font  naturellement  carnaiïières  , mais  qui  ne 
peuvent  attraper  la  nuit  que  des  .chauve-fouris , fe  ra- 
battent fur  les  papillons  - phalènes  qui  volent  aulfi  dans 

que  l'habitude  d’ouvrir  les  graines  en  deux  pariies  e'gales  ne  doit  pas 
faire  un  caractère,  puilque  dans  cette  même  clafle  il  y a des  oilèaux, 
comme  les  méfanges,  qui  ne  les  ouvrent  pas  en  deux,  mais  qui  les 
percent  & les  déchirent  ; que  d’ailleurs  tous  les  oilèaux  de  cette 
première  clafle,  qui  font  fuppofés  ne  Ce  nourrir  que  de  graines, 
mangent  auflî  des  inlcdles  & des  vers  comme  ceux  de  la  fécondé  : 
il  valoir  donc  mieux  réunir  ces  deux  clalTcs  en  une,  comme  l’a  fait 
M.  Linnæus  *;  ou  bien,  M.  Frifch,  qui  prend  pour  caraélère  de 
la  première  clafle  cette  manière  de  manger  les  graines , auroit  dû  faire 
en  conlequence  une  clafle  particulière  des  méfanges  & des  autres 
oifeaux  qui  les  percent  ou  les  déchirent,  & en  même  temps  il  n’au- 
roit  dû  faire  qu’une  feule  clafle  des  poules  & des  pigeons  qui  les 
avalent  également  fans  les  percer  ni  les  ouvrir  en  deux  ; & néanmoins 
il  fait  des  poules  & des  pigeons  deux  clafle»  féparées. 

* Linn.  Syft.  rut.  éjit.  X,  imè  1.  pagt  $f, 

i’obfcurité  : 
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fobfcurité:  le  bec  crochu  n’eft  pas,  comme  le  difenc 
les  gens  amoureux  des  caufes  finales , un  indice , un 
figne  certain  d’un  appétit  décidé  pour  la  chair,  ni  un 
infiniment  fait  exprès  pour  la  déchirer  , puifqtie.  les 
perroquets  & plufieurs  autres  oifeaux  dont  le  bec  eft 
crochu,  femblent  préférer  les  fruits  & les  graines  à la 
chair;  ceux  qui  font  les  plus  voraces,  les  plus  carnaf-* 
fiers,  mangent  du  poiflbn,  des  crapauds,  des  reptiles, 
lorfque  la  chair  leur  manque.  Prefque  tous  les  oifeaux 
qui  paroifient  ne  vivre  que  de  graines,  ont  néanmoins 
été  nourris  dans  le  premier  âge  par  leurs  pères  6c 
mères  avec  des  infeéles.  Ainfi  rien  n’eft  plus  gratuit 
6c  moins  fondé  que  cette  divifion  des  oifeaux , tirée 
de  leur  manière  de  vivre,  ou  de  la  différence  de  leur 
nourriture;  jamais  on  ne  déterminera  la  nature  d’un 
être  par  un  feul  caractère  ou  par  une  feule  habitude 
naturelle,  il  faut  au  moins  en  réunir  plufieurs,  car 
plus  les  caraélères  feront  nombreux,  & moins ‘la  mé- 
thode aura  d’imperfcâion  ; mais,  comme  nous  l’avons 
tant  dit  & répété,  rien  ne  peut  la  rendre  complète 
que  i’hiftoire  ôc  la  defcription  de  chaque  efpèce  en 
particulier. 

Comme  la  maflication  manque  aux  oifeaux , que  le 
bec  ne  repréfente  qu’à  certains  égards  la  mâchoire 
des  quadrupèdes;  que  même  il  ne'  peut  fuppléer  que 
très-imparfaitement  à l’office  des  dents  (a) , qu’ils  font 

(a)  Dans  les  perroquets  & dans  beaucoup  d'autres  oifeaux , la  partie 
fcpérieure  du  bec  eü  mobile  comme  l’inférieure  ; au  lieu  que  dans 

Oifeaux , Tome  J.  . F 
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forcés  d’avaler  les  graines  entières  ou  à demi  - 
caflees , & qu’ils  ne  peuvent  les  broyer  avec  le 
iis  n’auroient  pu  les  digérer , ni  par  conféquent  fe 
nourrir,  fi  leur  eftomac  eût  été  conformé  comme  celui 
des  animaux  qui  ont  des  dents;  les  oifeaux  granivores 
ont  des  géfiers,  c’eft-à-dire,  des  eftomacs  d’une 
fubftance  aflez  ferme  & aifez  folide  pour  broyer  les 
alimens , à l’aide  de  quelques  petits  cailloux  qu’ils 
avaient;  c’eft  comme  s’ils  portoient  & plaçoient  à 
chaque  fois  des  dents  dans  leur  eftomac  où  l’a&ion 
du  broyement  & de  la  trituration  par  le  frottement  (b) 
eft  bien  plus  grande  que  dans  les  quadrupèdes  & même 

les  animaux  quadrupèdes  il  n'y  a que  la  mâchoire  inférieure  qui  foh 
mobile. 

(b)  De  tous  les  animaux  il  n'y  en  a point  dont  b digeRion  foit  plus 
fcvomblc  au  fyAème  de  la  trituratiou , que  celle  des  oifeaux  ; leur 
géfier  a toute  la  force  & la  direction  de  fibres  nécclTaires,  & les 
oilêaux  yoraces  qui  ne  fe  donnent  pas  le  loifir  de  féparcr  l’écorce 
dure  des  graines  qu’ils  prennent  pour  nourriture , avalent  en  même 
«emps  de  petites  pierres  par  le  moyen  defquelles  leur  géfier,  en  fè 
contractant  fortement,  cafie  ces  écorces;  c’eA-là  une  vraie  trituration, 
mais  ce  n’eA  que  celle  qui  dans  les  autres  animaux  appartient  aux 
dents  ; feulement  elle  eR  tranfpoféc  dans  ceux  - ci  & remilè  à leur 
eAoinac  , ce  qui  n’empêche  pas  les  liqueurs  de  dilfoudre  les  graine» 
dépouillées  de  leur  écorc#  par  le  broyement  ou  frottement  des  petites 
pierres  : avant  cet  eflotnac  il  y a encore  une  efpèce  de  poche  qui 
doit  y verfer  une  grande  quantité  de  fuc  blanchâtre,  puifque  même 
après  la  mort  de  l’animal  on  peut  l’en  exprimer  en  b preflànt  légè- 
rement. M.  H elvetius  ajoute  qu’on  trouve  quelquefois  dans  l’œfophage 
du  cormoran  des  poiflons  à demi-digeré*.  iùftùrt  de  l’Atadime  des 
•Sùatccs,  aimée  *71  y,  page  J7, 
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dans  les  animaux  carnaflïers  qui  n’ont  point  dç  géfier, 
mais  un  eftomac  Toupie  &.  affez  femblable  à celui  des 
autres  animaux  : on  a obfervé  que  ce  feul  frottement 
dans  le  géfier,  avoitrayé  profondément,  &.  ufé  prefque 
aux  trois  quarts  plufieurs  pièces  de  monnoie  qu’on 
avoit  fait  avaler  à une  autruche  (c). 

De  la  même  mihière  que  la  Nature  a donné  aux 
quadrupèdes  qui  fréquentent  les  eaux , ou  qui  habitent 
les  pays  froids,  une  double  fourrure  & des  poils  plus 
ferrés,  plus  épais;  de  même  tous  les  oifeaux  aquatiques 
&.  ceux  des  terres  du  nord , font  pourvus  d’une  grande 
quantité  de  plumes  & d’un  duvet  très-fin , en  forte 
qu’on  peut  juger,  par  cet  indice,  de  leur  pays  natal,  & 
de  l’élément  auquel  ils  donnent  la  préférence.  Dans 
tous  les  climats,  les  oifeaux  d’eau  font  à peu-près  éga- 
lement garnis  de  plumes , & ils  ont  près  de  la  queue 
des  groffes  glandes,  des  efpèces  de  réfervoirs  d’une 

(c)  On  trouva  dans  l’ertomac  d’une  autruche  jufqu’à  foixantc-dix 
doubles,  la  plupart  confirmés  prefque  des  trois  quarts,  & rayés  par 
je  frottement  mutuel  & par  celui  des  cailloux , & non  pas  par  aucune 
düTolution , parce  que  quelques-uns  de  ces  doubles  qui  étoient  creux 
d’un  côté  & boflus  de  l’autre  Soient  tellement  ufés  & luifans  du 
côté  de  la  boflê , qu’il  n’y  paroifloit  plus  rien  de  la  figure  de  la 
monnoie  qui  étott  demi-ufée  & entière  de  l’autre  côté  que  la  cavité 
•voit  détendu  du  frottement;  il  «fl  certain  que  cette  cavité  n’eû» 
pas  garanti  le  côté  où  elle  étoit  de  l’aélion  d’un  elprit  dtfiolvant. 
Mémoires  pour  feryir  à l’HiJloirt  des  animaux,  tome  /,  page  1 jg 
à"  1 40.  — Une  piftole  d’or  d’Efpagnc  avalée  par  un  canard,  avoit 
perdu  feize  grains  de  fon  poids  forfqu’il  l’a  rendue.  Colle c,  Acad, 
partie  étrangère,  taux  V,  page  1 
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matière,  huileufe  dont  ils  fc  fervent  pour  iuftrer  & 
vernir  leurs  plumes;  ce  qui,  joint  à leur  épailfeur,  les 
rend  impénétrables  à l’eau  qui  ne  peut  que  glifler  fur 
leur  furface;  les  oifeaux  de  terre  manquent  de  ces 
glandes,  ou  les  ont  beaucoup  plus  petites. 

Les  oifeaux  prcfque  nus,  tels  que  l'autruche,  le 
cafoar , le  dronte,  ne  fe  trouvent  que  dans  les  pays 
chauds;  tous  ceux  des  pays  froids  font  bien  fourrés 
& bien  couverts;  les  oifeaux  de  haut  vol  ont  befoin 
de  toutes  leurs  plumes  pour  réfifter  au  froid  de  la 
moyenne  région  de  l’air.  Lorfqu’on  veut  empêcher 
un  aigle  de  s’élever  trop  haut,  & de  fc  perdre  à nos 
yeux,  il  ne  faut  que  lui  dégarnir  le  ventre,  il  devient 
dès-lors  trop  fenfibie  au  froid  pour  s’élever  a cette 
grande  hauteur. 

Tous  les  oifeaux,  en  général,  font  fnjets  à la  mue 
comme  les  quadrupèdes;  la  plus  grande  partie  de  leurs 
plumes  tombent  & fe  renouvellent  tous  les  ans,  6c 
même  les  effets  de  ce  changement  fon^  bien  plus 
fenfibles  que  dans  les  quadrupèdes  ; la  plupart  des 
oifeaux  font  fouffrans  & naïades  dans  la  mue,  quel- 
ques - uns  en  meurent , aucun  ne  produit  dans  ce 
temps;  la  poule  la  mieux  nourrie  celfe alors  de  pondre, 
ia  nourriture  organique  qui  auparavant  étoit  employée 
à la  reproduétion , fe  trouve  confommée , abforbée 
Si  au-delà  par  la  nutrition  de  ces  plumes  nouvelles, 
& cette  même  nourriture  organique  ne  redevient 
furabondante  que  quand  elles  ont  pris  leur  entière 
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croiflfance.  Communément  c’cft  vers  la  fin  de  l’cté  <Sc 
en  automne  que  les  oifcaux  muent  (d);  les  plumes  re- 
naiflent  en  même  temps , la  nourriture  abondante  qu’ils 
trouvent  dans  cette  faifor»,  eft  en  grand»  partie  con- 
fommée  par  la  croiflance  de  ces  plumes  nouvelles,  Ôc 
ce  n’eft  que  quand  elles  ont  pris  leur  entier  accroifle- 
ment,  c’eft-à-dire,  à l’arrivée  du  printemps,  que  la 
furabondance  de  la  nourriture,  aidée  de  la  douceur 
de  la  làifon  , les  porte  à l’amour  ; alors  toutes  les 
plantes  renaiffent,  les  infe&es  engourdis  fe  réveillent 
ou  fortent  de  leur  nymphe,  la  terre  femble  fourmiller 
de  vie  ; cette  chère  nouvelle  qui  ne  paroit  préparée 
que  pour  eux,  leur  donne  une  nouvelle  vigueur,  un 
furcroît  de  vie,  qui  fe  répand  par  l’amour,  «5c  fe  réalife 
par  la  reprodu&ion. 

On  croiroit  qu’il  efl:  auiïi  eflentiel  à l’oifeau  de 
voler,  qu’au  poiflon  de  nager,  <5c  au  quadrupède  de 
marcher;  cependant  il  y a,  dans  tous  ces  genres,  des 
exceptions  à ce  fait  général  ; <5c  de  meme  que  dans  les 
quadrupèdes  il  y en  a,  comme  les  rouflettes,  les  rou- 

( d ) Les  oifeaux  doniefliques , comme  les  poules,  muent  ordi- 
nairement en  automne  ; & c’eil  avant  la  fia  de  l’été  que  les  fâilàns 
& les  perdrix  entrent  dans  la  mue  : ceux  qu’on  garde  en  parquet 
dans  les  faifanderies  muent  immédiatement  après  leur  ponte  faite.  Dans 
la  campagne,  c'eft  vers  la  fin  de  juillet  que  les  perdrix  & les  failans 
fubillent  ce  changement;  feulement  les  femelles  qui  onf  des  petits 
entrent  dans  la  mue  quelques  jours  plus  tard.  Les  canards  fauvages 
muent  auffi  avant  la  fin  de  juillet.  Cts  remarques  mont  été  données 
par  Al.  le  Roy , Lieutenant  des  Chajfes  à Vcrfailles. 
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gettes  St  les  chauve-fouris , qui  volent  St  ne  marchent 
pas,  d’autres  qui,  comme  les  phoques,  les  morfes  A 
les  lamantins,  ne  peuvent  que  nager,  ou  qui , comme 
les  caftors  St  les  loutres,  marchent  plus  difficilement 
qu’ils  ne  nagent;  d’autres  enfin  qui,  comme  les  paref- 
feux,  peuvent  à peine  fe  traîner.  De  même  dans  les 
oifeaux  on  trouve  l’autruche,  le  cafoar,  ledronte,  le 
thouyou , &c.  qui  ne  peuvent  voler , & font  réduits  à 
marcher;  d’autres,  comme  les  pingoins,  les  perroquets 
de  mer,  <5cc.  qui  volent  & nagent,  mais  ne  peuvent 
marcher;  d’autres  qui,  comme  les  oifeaux  de  paradis, 
ne  marchent  ni  ne  nagent,  St  ne  peuvent  prendre  de 
mouvement  qu’en  volant.  Seulement,  il  paroît  que 
l’élément  de  l’eau  appartient  plus  aux  oifeaux  qu’aux 
quadrupèdes;  car,  à l’exception  d’un  petit  nombre 
d’efpèces,  tous  les  animaux  terreftres  fuient  l’eau,  & 
ne  nagent  que  quand  ils  y font  forcés  par  la  crainte  ou 
par  le  befoin  de  nourriture  ; au  lieu  que  dans  les 
oifeaux,  il  y a une  grande  tribu  d’efpèces  qui  ne  fe 
plaifent  que  fur  l’eau,  & femblent  n’aller  à terre  que 
par  néceffitc  & pour  des  befoins  particuliers , comme 
celui  de  dépofer  leurs  œufs  hors  de  l’atteinte  des 
eaux,  &c.  St  ce  qui  démontre  que  l’élément  de  l’eau 
appartient  plus  aux  oifeaux  qu'aux  animaux  terreftres, 
c’eft  qu’il  n’y  a que  trois  ou  quatre  quadrupèdes  qui 
aient  des  membranes  entre  les  doigts  des  pieds;  au  lieu 
qu'on  peut  compter  plus  de  trois  cents  oifeaux  pourvus 
de  ces  membranes  qui  leur  donnent  1a  facilité  de  nager. 
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D’ailleurs,  la  légèreté  de  leurs  plumes  & de  leurs  os , 
ia  forme  même  de  leur  corps , contribuent  prodigieufe- 
ment  à cette  plus  grande  facilité;  l’homme  eft  peut- 
être  de  tous  les  êtres  celui  qui  fait  le  plus  d’efforts  en 
nageant , parce  que  la  forme  de  fon  corps  eft  abfolu- 
ment  oppofée  à cette  efpèce  de  mouvement;  dans 
les  quadrupèdes,  ceux  qui  ont  plufieurs  eftomacs  ou 
de  gros  & longs  inteftins  nagent,  comme  plus  légers, 
plus  aifément  que  les  autres , parce  que  ces  grandes 
cavités  intérieures  rendent  leur  corps  fpécifiquement 
moins  pefant;  les  oifeaux  dont  les  pieds  font  des  cf- 
pèces  de  rames,  dont  la  forme  du  corps  eft  oblongue, 
arrondie  comme  celle  d’un  navire,  & dont  le  volume 
eft  fi  léger,  qu’il  n’enfonce  qu 'autant  qu’il  faut  pour 
fe  foutenir,  font,  par  toutes  ces  caufes,  prefqu’auffr 
propres  à nager  qu’à  voler;  & même  cette  faculté  de 
nager  fe  développe  la  première,  caron  voit  les  petits 
canards  s’exercer  fur  les  eaux,  long-temps  avant  que 
de  prendre  leur  effor  dans  les  airs. 

Dans  les  quadrupèdes,  fur  - tout  dans  ceux  qui  ne 
peuvent  rien  faifir  avec  leurs  doigts,  qui  n’ont  que  des 
cornes  aux  pieds  ou  des  ongles  durs  , le  fens  du 
toucher  paroît  être  réuni  avec  celui  du  goût  dans  la 
gueule;  comme  c’eft  la  feule  partie  qui  foit  divifée,  & 
par  laquelle  ils  puiffent  làifir  les  corps  & en  connoître 
la  forme,  en  appliquant  à leur  furface  la  langue,  le  palais 
& les  dents,  cette  partie  eft  le  principal  fiége  de  leur 
toucher,  ainfi  que  de  leur  goût.  Dans  les  oifeaux,. 
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le  toucher  de  cette  partie  efl  donc  au  moins  auiïl  im- 
parfait que  dans  les  quadrupèdes,  parce  que  leur  langue 
& leur  palais  font  moins  fenfibles;  mais  il  paroît  qu’ils 
l’emportent  fur  ceux-ci  par  le  toucher  des  doigts, 
& que  le  principal  fiége  de  ce  fens  y réfide;  car,  en 
généra! , ils  fe  fervent  de  leurs  doigts  beaucoup  plus 
que  les  quadrupèdes,  foit  pour  faifir  (e) , foit  pour 
palper  les  corps;  néanmoins  l’intérieur  des  doigts  étant 
dans  les  oifeaux  toujours  revêtu  d’une  peau  dure  & 
calleufe,  le  taél  ne  peut  en  être  délicat,  & les  fenfations 
qu’il  produit  doivent  être  affez  peu  diflinétcs. 

Voici  donc  l’ordre  des  fens,  tels  que  la  Nature 
paroit  l’avoir  établi  pour  les  différons  êtres  que  nous 
confidérons.  Dans  l’homme,  le  toucher  efl  le  premier, 
c’cfl-à-dire , le  plus  parlait;  le  goût  efl  le  fécond,  la 
vue  le  troifième,  l'ouïe  le  quatrième  & l’odorat  le 
dernier  des  fens.  Dans  le  quadrupède , l’odorat  efl 
le  premier,  le  goût  le  fécond,  ou  plutôt  ces  deux 
fens  n’en  font  qu’un,  la  vue  le  troifième,  l’ouïe  le 
quatrième , & le  toucher  le  dernier.  Dans  i’oifeau  la 
vue  efl  le  premier,  l’ouïe  efl  le  fécond,  le  toucher 

(e)  Nota.  Nous  avons  vu  dans  l’Hifloirc  des  animaux  quadrupèdes, 
qu’il  n’y  en  a pas  un  tiers  qui  le  fervent  de.  leurs  pieds  de  devant 
pour  porter  à leur  gueule , au  lieu  que  la  plupart  des  oifeaux  fê  fervent 
d’une  de  leurs  pattes  pour  porter  à leur  bec  ; quoique  cet  a&e  doive 
leur  coûter  plus  qu’aux  quadrupèdes,  puilque  n’ayant  que  deux  pieds 
ils  font  obligés  de  le  foutenir  avec  effort  fur  un  lèul  pendant  que 
l’autre  agit  ; au  lieu  que  le  quadrupède  cil  alors  appuyé  fur  les  trois 
autres  picJs  ou  affis  lut  les  parties  polléricures  de  l’on  corps. 

le  troifième. 
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le  troiflème,  le  goût  & l’odorat  les  derniers.  Les  fen- 
fations  dominantes , dans  chacun  de  ces  êtres , fuivront 
le  même  ordre;  l’homme  fera  plus  ému  par  les  impref- 
fions  du  toucher,  le  quadrupède  par  celles  de  l’odorat, 
& l’oifeau  par  celles  de  la  vue;  la  plus  grande  partie 
de  leurs  jugemens,  de  leurs  déterminations,  dépen- 
dront de  ces  fenfations  dominantes;  celles  des  autres 
fens  étant  moins  fortes  & moins  nombreufes,  feront 
fubordonnées  aux  premières , & n’influeront  qu’en 
fécond  fur  la  nature  de  l’être.  L’homme  fera  auflï 
réfléchi  que  le  fens  du  toucher  paroît  grave  & pro- 
fond: le  quadrupède  aura  des  appétits  plus  véhémens 
que  ceux  de  l’homme , & l’ûifeau  des  fenfations  plus 
légères  Si  aulfi  étendues  que  l’eft  le  fens  de  la  vue. 

Mais  il  y a un  fixièmefens  qui , quoiqu’intermittent, 
femhle,  Jorfqu’ii  agit,  commander  à tous  les  autres. 
Se  produire  alors  les  fenfations  dominantes , les  mou- 
vemens  les  plus  violens,  &’  les  affeélions  les  plus 
intimes;  c’eft  le  fens  de  l’amour:  rien  n’égale  la  force 
de  fes  impreflions  dans  les  animaux  quadrupèdes,  rien 
n’ell  plus  preflant  que  leurs  befoins , rien  de  plus 
fougueux  que  leurs  defirs  ; ils  fe  recherchent  avec 
l’empreflement  le  plus  vif,  & s’uniflent  avec  une 
efpècc  de  fureur.  Dans  les  oifeaux  il  y a plus  de  ten- 
drefle,  plus  d’attachement,  plus  de  morale  en  amour, 
quoique  le  fonds  phyfique  en  foit  peut-être  encore 
plus  grand  que  dans  les  quadrupèdes;  à peine  peut-on 
citer,  dans  ceux-ci,  quelques  exemples  de  chafteté 

Oifeaux j T omc  l.  , G 
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conjugale , «Sc  encore  moins  du  foin  des  pères  pour 
leur  progéniture  ; au  lieu  que  dans  les  oifeaux  ce  font 
les  exemples  contraires  qui  font  rares,  puifqu’à  l’ex- 
ception de  ceux  de  nos  baffe  - cours  «St  de  quelques 
autres  efpèces  , tous  paroiffent  s’unir  par  un  paéle 
confiant,  «Sc  qui  dure  au  moins  au/fi  long  - temps  que 
l’éducation  de  leurs  petits. 

C’cft  qu 'indépendamment  du  befoin  de  s’unir,  tout 
mariage  fuppofe  une  néceffité  d’arrangement  pour  foi- 
même  «St  pour  ce  qui  doit  en  réfulter;  les  oifeaux  qui 
font  forcés , pour  dépofer  leurs  œufs , de  conftruire 
un  nid  que  ‘la  femelle  commence  par  nécefiité , & 
auquel  le  mâle  amoureux  travaille  par  complaifancc, 
s’occupant  enfcmble  de  cet  ouvrage , prennent  de 
l’attachement  l’un  pour  l’autre;  les  foins  multipliés, 
les  fecours  mutuels,  les  inquiétudes  communes,  for- 
tifient ce  fentiment  qui  augmente  encore  & qui  devient 
plus  durable  par  une  feéonde  néceffité,  c’eft,  de  ne 
pas  laiffcr  refroidir  les  œufs,  ni  perdre  le  fruit  de  leurs 
amours  pour  lequel  ils  ont  déjà  pris  tant  de  foins;  la 
femelle  ne  pouvant  les  quitter,  le  mâle  va  chercher  «Sc 
lui  apporte  là  fubfifiance;  quelquefois  même  il  la  rem- 
place, ou  fe  réunit  avec  elle,  pour  augmenter  la  chaleur 
du  nid,  & partager  les  ennuis  de  là  fituation  ; l’attache- 
ment qui  vient  de  fuccéder  à l’amour,  fubfifie  dans 
toute  fa  force,  pendant  le  temps  de  l’incubation  , «Sc  il 
paroît  s’accroître  encore  «Sc  s’épanouir  davantage  à la 
miffance  des  petits;  c’eft  une  autre  jouiffance,  mais 
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en  même  temps  ce  font  de  nouveaux  liens  ; leur 
éducation  elt  un  nouvel  ouvrage  auquel  le  père  <Sc  la 
mère  doivent  travailler  de  concert.  Les  oifeatix  nous 
repréfentent  donc  tout  ce  qui  Te  paffe  dans  un  ménage 
honnête;  de  l’amour  fuivi  d’un  attachement  fans  par- 
tage , & qui  ne  fe  répand  enfuite  que  fur  la  famille. 
Tout  cela  tient,  comme  l’on  voit,  à la  nécclfité  de 
s’occuper  enfemble  de  foins  indifpenfables  & de  tra- 
vaux communs;  & ne  .voit -on  pas  aulïi  que  cette 
néceffité  de  travail  ne  fe  trouvant  chez  nous  que  dans 
la  fécondé  claffe,  les  hommes  de  la  première  pouvant 
s'en  difpenfer,  l’indifférence  & l’infidélité  n'ont  pu 
manquer  de  gagner  les  conditions  élevées! 

Dans  les  animaux  quadrupèdes,  il  n’y  a que  de  l’a- 
mour phyfique  & point  d’attachement,  c’eft-à-dire  nul 
fentiment  durable  entre  le  mâle  & la  femelle , parce 
que  leur  union  ne  fuppofe  aucun  arrangement  précé- 
dent, & n’exige  ni  travaux  communs  ni  foins  fubfé- 
quens;  dès-lors  point  de  mariage.  Le  mâle  dès  qu’il 
a joui  , fe  fépare  de  la  femelle , foit  pour  paffer  à 
d’autres,  foit  pour  fe  refaire;  il  n’cft  ni  mari,  ni  père 
de  famille,  car  il  méconnoît  & fa  femme  & fes  enfàns; 
elle-même  s’étant  livrée  à plufieurs,  n’attend  de  foins 
ni  de  fecours  d’aucun , elle  relie  feule  chargée  du  poids 
de  fa  progéniture  & des  peines  de  l’éducation;  elle  n’a 
d’attachement  que  pour  fes  petits  , & ce  fentiment  dure 
fouvent  plus  long  - temps  que  dans  l’oifeau,  comme  il 
paroit  dépendre  du  befoin  que  les  petits  ont  de  leur 
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mère,  quelle  les  nourrit  de  là  propre  fnbflancc,  Sc 
que  fes  fecours  font  plus  long-temps  néceffaires  dans 
fa  plupart  des  quadrupèdes  qui  croiffent  plus  lentement 
que  les  oifeaux , l’attachement  dure  atilTi  plus  long- 
temps; il  y a même  plulîcurs  cfpèces  d’animaux  qua- 
drupèdes, où  cefentiment  n'cft  pas  détruit  par  de  nou- 
velles amours , & où  l’on  voit  b mère  conduire 
également,  & foigner  fes  petits  de  deux  ou  trois  portées. 
Il  y a aulfi  quelques  efpèces  de  quadrupèdes  dans 
tefquclles  la  fociété  du  mâle  & de  la  femelle,  dure  & 
fubfifle  pendant  le  temps  de  l’éducation  des  petits; 
on  le  voit  dans  les  loups  & les  renards;  le  chevreuil, 
fur -tout,  peut-être  regardé  comme  le  modèle  de  b 
fidélité  conjugale  : il  y a , au  contraire , quelques 
efpèces  d’oifeaux  dont  la  petriade  ne  dure  pas  plus 
long-temps  que  les  befoins  de  l’amour  (f);  mais  ces 
exceptions  n’empêchent  pas  qu’en  général , la  Nature 
n’ait  donné  plus  de  confiance  en  amour  aux  oifeaux 
qu’aux  quadrupèdes. 

Et  ce  qni  prouve  encore  que  ce  mariage  & ce 
moral  d’amour,  n’efl  produit  dans  les  oifeaux  que  par 
b néccfFité  d’un  travail  commun  , c’efl  que  ceux  qui 
ne  font  point  de  nid  ne  fe  marient  point,  & fe 
mêlent  indifféremment  : on  le  voit  par  l’exemple 

(f)  Dis  que  la  perdrix  rouge  femelle  coûte,  le  mâle  l’abandonna 
& la  faille  chargée  feule  de  l’éducation  des  petits  ; les  mâles  qui  ont 
fervi  leurs  femelles  (è  raflcmblent  en  compagnies  & ne  prennent  plus 
aucun  intérêt  à leur  progéniture.  Celte  remarque  m'a  clé  donnée  par 
AI.  le  Roy , Lieutenant  des  Chaffes  de  Sa  AlajeJIé,  à Verjailks. 
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familier  de  nos  oifeatix  de  baffe-cour,  le  mâle  paroît 
feulement  avoir  quelques  attentions  de  plus  pour  fes 
femelles,  que  n’en  ont  les  quadrupèdes;  parce  qti’ici 
la  faifon  des  amours  n'eft  pas  limitée,  qu’il  peut  fe 
fervir  plus  long -temps  de  la  même  femelle,  que  le 
temps  des  pontes  eft  plus  long,  qu’elles  font  plus 
fréquentes,  qu’enfin,  comme  on  enlève  les  oeufs,  les 
temps  d’incubation  font  moins  prefTés,  & que  les 
femelles  ne  demandent  à couver  que  quand  leurs 
puifTances  pour  la  génération  fe  trouvent  amorties  & 
prefque  épuifees  : ajoutez  à toutes  ces  caufes , le  peu 
de  befoin  que  ces  oifeaux  domeltiques  ont  de  conf- 
truire  un  nid  pour  fe  mettre  en  fureté  St  fe  fouftraire 
aux  yeux  , l’abondance  dans  laquelle  ils  vivent  , la 
facilité  de  recevoir  leur  nourriture  ou  de  la  trouver 
toujours  au  même  lieu,  toutes  les  autres  commodités 
que  l’homme  leur  fournit,  qui  difpenfent  ces  oifeaux 
des  travaux,  des  foins  St  des  inquiétudes  que  les  autres 
reffentent  St  partagent  en  commun;  & vous  retrou- 
verez chez  eux,  les  premiers  effets  du  luxe  St  les 
maux  de  l’opulence  , libertinage  St  parejfe. 

Au  relie,  dans  ces  oifeaux  dont  nous  avons  gâté  les 
mœurs  en  les  fervant,  comme  dans  ceux  qui  les  ont 
confervées  parce  qu’ils  font  forcés  de  travailler  en- 
femble  & de  fe  fervir  eux-mêmes , le  fonds  de  l’amour 
phyfique  ( c’ell-à-dire,  l’étoffe,  la  fubllance  qui  pro- 
duit cette  fenfation , St  en  réalife  les  effets  ) efl  bien 
plus  grand  que  dans  les  animaux  quadrupèdes.  Un 
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coq  fuffit  aifément  à douze  ou  quinze  poules , 6c  fé- 
conde par  un  feul  aéle  f tous  les  œufs  que  chacune 
peut  produire  en  vingt  jours  (g);  il  pourroit  donc 
absolument  parlant  devenir  chaque  jour  père  de  trois 
cents  enfans.  Une  bonne  poule  peut  produire  cent 
œufs  dans  une  feule  faifon , depuis  le  printemps  juf- 
qu’en  automne.  Quelle  différence  de  cette  grande 
multiplication  au  petit  produit  de  nos  quadrupèdes 
les  plus  féconds  ! il  Semble  que  toute  la  nourriture 
qu'on  fournit  abondamment  à ces  oifeaux,  fe  conver- 
tiffant  en  liqueur  Séminale,  ne  Serve  qu’à  leurs  plaifïrs, 
6c  tourne  toute  entière  au  profit  de  la  propagation;  ce 
font  des  efpèces  de  machines  que  nous  montons  , 
que  nous  arrangeons  nous -memes  pour  la  multiplica- 
tion ; nous  en  augmentons  prodigieufement  le  nombre 
en  les  tenant  enfemble,  en  les  nourriffant  largement 
6c  en  les  diSpenfant  de  tout  travail , de  tous  foins,  de 
toute  inquiétude  pour  les  befoins  de  la  vie;  car,  le 
coq  6c  la  poule  fauvages  ne  produisent  dans  l’état  na- 
turel qu 'autant  que  nos  perdrix  6c  nos  cailles  : 6c 
quoique  de  tous  les  oiSeaux,  les  gallinacés  foient  les 
plus  féconds , leur  produit  fe  réduit  à dix  - huit  ou 
vingt  œufs , 6c  leurs  amours  à une  feule  fàifon , lors- 
qu’ils Sont  dans  l’état  de  nature:  à la  vérité,  il  pourroit 
y avoir  deux  SaiSons  6c  deux  pontes  dans  des  climats 
plus  heureux;  comme  l’on  voit  dans  celui-ci,  plufieurs 
efpèces  d’oifeaux,  pondre  deux  6c  même  trois  fois  dans 
(g)  Hift.  nat.  gen,  & part,  tome  II,  pages  & g y 6. 
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un  été,  mais  auffi  le  nombre  des  œufs  efl  moins  grand 
dans  toutes  ces  efpèces,  & le  temps  de  l’incubation 
eft  plus  court  dans  quelques-unes.  Ainfi,  quoique  les 
oifeaux  foient  en  piùjfance  bien  plus  prolifiques  que  les 
quadrupèdes,  ils  ne  le  font  pas  beaucoup  plus  par 
l’effet;  les  pigeons*  les  tourterelles,  &c.  ne  pondent 
que  deux  œufs;  les  grands  oifeaux  de  proie  n'en 
pondent  que  trois  ou  quatre,  la  plupart  des  autres 
oifeaux  cinq  ou  fix;  & il  n’y  a que  les  poules  & les 
autres  gallinacés,  tels  que  le  paon,  le  dindon,  le  faifan, 
les  perdrix  & les  cailles  qui  produifent  en  grand 
nombre. 

La  difette  , les  foins  , les  inquiétudes , le  travail 
force , diminuent  dans  tous  les  êtres  les  puiffances  & 
les  effets  de  la  génération.  Nous  l’avons  vu  dans  les 
animaux  quadrupèdes,  & on  le  voit  encore  plus  évi- 
demment dans  les  oifeaux;  ils  produifent  d’autant  plus 
qu’ils  font  mieux  nourris,  plus  choyés,  mieux  fervis; 
& fi  nous  ne  confidérons  que  ceux  qui  font  livrés  à 
eux-mêmes,  & expofés  à tous  les  inconvéniens  qui 
accompagnent  l’entière  indépendance,  nous  trouverons 
qu’étant  continuellement  travaillés  de  befoins , d’in- 
quiétudes & de  crainte , ils  n’ufent  pas , à beaucoup 
près,  autant  qu’il  fe  pourroit,  de  toutes  leurs  puiffances 
pour  la  génération  ; ils  femblent  meme  en  ménager 
les  effets,  & les  proportionner  aux  circonflanccs  de 
leur  fituation.  Un  oifeau  après  avoir  conflruit  fon  nid 
& fait  fa  ponte  que  je  fuppofe  de  cinq  œufs,  ceffe  de 
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pondre , & ne  s’occupe  que  de  leur  confervation  ; tout 
le  refte  de  la  làifon  fera  employé  à l'incubation  & à 
l’éducation  des  petits , & il  n’y  aura  point  d’autre 
ponte;  mais  fi  par  hafard  on  brife  les  œufs,  on  ren- 
verfe  le  nid,  il  en  conftruit  bientôt  un  autre,  & pond 
encore  trois  ou  quatre  œufs,  & fl  qn  détruit  ce  fécond 
ouvrage  comme  le  premier,  l’oifeau  travaillera  de  nou- 
veau , & pondra  encore  deux  ou  trois  œufs  ; cette 
fécondé  & cette  troifième  ponte  dépendent  donc  en 
quelque  forte  de  la  volonté  de  l’oifeau  : lorfque  la 
première  réuffit,  & tant  qu’elle  fubfifle,  il  ne  fe  livre 
pas  aux  émotions  d’amour  & aux  autres  affrétions  inté- 
rieures qui  peuvent  donner  à de  nouveaux  œufs  la  vie 
végétative  néedfaire  à leur  accroiffrment  & à leur 
cxclufîon  au  dehors;  mais  fi  la  mort  a moilïbnné  là 
famille  naiffantc  ou  prête  à naître,  il  fe  livre  bientôt  à 
ces  affrétions,  & démontre  par  un  nouveau  produit, 
que  fes  puiflànces  pour  la  génération  n’étoient  que 
fufpendues  & point  épuifées , & qu’il  ne  fe  privoit 
des  plaifirs  qui  la  précèdent,  que  pour  fatisfaire  au 
devoir  naturel  du  foin  de  fa  famille.  Le  devoir  l’em- 
porte donc  encore  ici  fur  la  paffion , & l’attachement 
fur  l’amour;  i’oifeau  paroît  commander  à ce  dernier 
fentiment  bien  plus  qu’au  premier,  auquel  du  moins  il 
obéit  toujours  de  préférence  ; ce  n’efl  que  par  la  force 
qu’il  fe  départ  de  l’attachement  pour  fes  petits  , & c’eft 
volontairement  qu’il  renonce  aux  plaifirs  de  l’amour, 
quoique  très  en  état  d’en  jouir. 
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De  la  même  manière  que  dans  les  oifeaux , les 
mœurs  font  plus  pures  en  amour,  de  même  aulîi  les 
moyens  d’y  fatisfaire  font  plus  fimples  que  dans  les 
quadrupèdes;  ils  n’ont  qu’une  feule  façon  de  s’ac- 
coupler (h) , au  lieu  que  nous  avons  vu , dans  les  qua- 
drupèdes , des  exemples  de  toutes  les  fituations  (i); 
feulement  il  y a des  efpèces,  comme  celle  de  la  poule, 
où  la  femelle  s’abaifte  en  pliant  les  jambes;  & d’autres, 
comme  celle  du  moineau , où  elle  ne  change  rien 
à fa  pofition  ordinaire  , & demeure  droite  fur  fes 
pieds  (k).  Dans  tous,  le  temps  de  l’accouplement  efl 
très-court , & plus  court  encore  dans  ceux  qui  fe 
tiennent  debout  que  dans  ceux  qui  s’abaiflent.  La  forme 
extérieure  (l)  & la  ftruéture  intérieure  des  parties  de 
la  génération  font  fort  differentes  de  celles  des  qua- 

(h)  Genus  avium  omne  todem  Wo  ac  ftmplici  more  conjungitur , nempe, 
fteminam  mare  fupergrtdicnle.  AriAot.  Hifi.  anim.  Iib.  V,  cap.  VIII. 

fi)  Nota.  La  femelle  du  chameau  s’accroupit  ; celle  de  l’éléphant  fe 
renverfe  fur  le  dos.  Les  héritions  s’accouplent  face  à face , debout  ou 
couches;  & les  Anges  de  toutes  les  façons. 

(k)  Coi  rus  avibus  duobus  modis,  fœm'ma  humi  confidente,  ut  in  galfinâ 
eut  faute  ut  in  gruibus  ; & qua  ira  coeunt  rem  quameelerrime  peragunt 
vt pajferes.  AriAot.  Hif.  anim.  Iib.  V,  cap.  il. 

(l)  Nota.  La  plupart  des  oifeaux  ont  deux  verges  ou  une  verge 
fourchue,  & c’eA  par  l’anus  que  fort  cette  double  verge  pour  s’étendre 
au  dehors.  Dans  quelques  efpèces  cette  partie  eA  d'une  grandeur 
très-remarquable,  & dans  d’autres  elle  eA  à peine  fenfible.  La  femelle 
n’a  pas , comme  dans  les  quadrupèdes,  l’orifice  de 4a  vulve  au-deflôus 
de  l'anus , elle  le  porte  au-delïus;  elle  n’a  point  de  matrice  comme  les 
quadrupèdes,  mais  de  Amples  ovaires,  &c. 
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drupèdcs  ; 6c  la  grandeur , la  pofition  , le  nombre  ; 
l’aélion  6c  le  mouvement  de  ces  parties  varient  même 
beaucoup  dans  les  diverfcs  efpèces  d’oifeaux  (m).  Audi 
paroît-if  qu’il  y a intromifllon  réelle  dans  les  uns,  6c 
qu’il  ne  peut  y avoir  dans  les  autres  qu’une  forte  com- 
prelTion  , ou  même  un  fimple  attouchement  ; mais 
nous  réfervons  ces  détails,  ainfi  que  plufieurs  autres, 
pour  l’hiftoire  particulière  de  chaque  genre  d’oifeau. 

En  raffemblant  fous  un  feul  point  de  vue  les  idées 
&.  les  faits  que  nous  venons  d’expofer,  nous  trou- 
verons que  le  fens  intérieur , le  fenforium  de  l’oifeau 
e(l  principalement  rempli  d’images  produites  par  le 
fens  de  la  vue;  que  ces  images  font  fuperfici  elles , 
mais  très-ctendues , 6c  la  plupart  relatives  au  mouve- 
ment , aux  diflances  , aux  efpaces  ; que  voyant  une 
province  entière  auflâ  aifément  que  nous  voyons  notre 
horizon , il  porte  dans  fon  cerveau  une  carte  géogra- 
phique des  lieux  qu’il  a vus;  que  la  facilité  qu’il  a de 
les  parcourir  de  nouveau,  cft  l’une  des  caitfes  déter- 
minantes de  fes  fréquentes  promenades  6c  de  fes 
migrations.  Nous  reconnoîtrons  qu’étant  très-fufeep- 
tible  d’être  ébranlé  par  le  fens  de  l’ouïe,  les  bruits 
foudains  doivent  le  remuer  violemment , lui  donner 

(m)  Voyez  fur  cela  l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences,  année 
e 7 1 S < FaSe  1 ’•  — Les  Mémoires  pour  fervir  à l’Hifloirc  des 
animaux  , partie  1 7 page  2jo;  partie  1 1 , pages  t 08,  1)4,  164 ; 
partie  III,  page  71.  — La  Colle&ion  Académique,  partie  étrangère, 
terne  IV,  pages  j 2 0,  j 22,  jjj;  à*  tome  V,  page  48p. 
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de  la  crainte  <Sc  le  faire  fuir,  tandis  qu’on  peut  le  faire 
approcher  par  des  fons  doux,  & le  leurrer  par  des 
appeaux  ; que  les  organes  de  la  voix  étant  très  - forts 
& très-flexibles , l’oifeau  ne  peut  manquer  de  s’en  fervir 
pour  exprimer  fes  fenfations,  tranfmettre  fes  afle&ions 
& fe  faire  entendre  de  très -loin;  qu’il  peut  aufli  fe 
mieux  exprimer  que  le  quadrupède,  puifqu’il  a plus 
de  Agnes,  c’eft-à-dire,  plus  d’inflexions  dans  la  voix; 
que  pouvant  recevoir  facilement  & conferver  long-* 
temps  les  impreflîons  des  fons,  l’organe  de  ce  fens 
fe  monte  comme  un  inflrument  qu’il  fe  plaît  à faire 
réfonncr;  mais  que  ces  fons  communiqués,  & qu’il 
répète  mécaniquement#  n’ont  aucun  rapport  avec  fes 
affeétions  intérieures;  que  le  fens  du  toucher  ne  lui 
donnant  que  des  fenfations  imparfaites,  il  n’a  que  des 
notions  peu  diftinétes  de  la  forme  des  corps,  quoi- 
qu'il en  voye  très -clairement  la  furface;  que  c’eft  par 
le  fens  de  la  vue  & non  par  celui  de  l’odorat,  qu’il  eft 
averti  de  loin  de  la  préfence  des  chofes  qui  peuvent 
lui  fervir  de  nourriture;  qu’il  a plus  de  befoin  que 
d’appétit,  plus  de  voracité  que  de  fenfualité  ou  de 
délicatefle  de  goût.  Nous  verrons  que  pouvant  aifément 
fe  fouflraire  à la  main  de  l’homme  , & fe  mettre  même 
hors  de  la  portée  de  fa  vue , les  oifeaux  ont  dû  conferver 
un  naturel  fauvage , & trop  d’indépendance  pour  être 
réduits  en  vraie  domefticité;  qu’étant  plus  libres,  plus 
éloignés  que  les  quadrupèdes , plus  indépendans  de 
l’empire  de  l’homme,  ils  font  moins  troublés  dans 
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Je  cours  de  leurs  habitudes  naturelles;  que  c’eft  par 
cette  raifon  qu’ils  fe  rafTembfent  plus  volontiers,  6c 
• que  la  plupart  ont  un  inflinét  décidé  pour  la  fociété; 
qu’étant  forcés  de  s’occuper  en  commun  des  foins  de 
leur  famille,  & même  de  travailler  d’avance  à la  conf- 
truélion  de  leur  nid , ils  prennent  un  fort  attachement 
l’un  pour  l’autre,  qui  devient  leur  afFeélion  dominante, 
& le  répand  enfuite  fur  leurs  petits;  que  ce  fentiment 
doux  tempère  les  pafftons  violentes , modère  même 
celle  de  l’amour,  <5c  fait  la  cballeté,  la  pureté  de  leurs 
mœurs  &.  la  douceur  de  leur  naturel;  que  quoique  plus 
riches  en  fonds  d’amour  qu’aucun  des  animaux,  ils 
dépenfent  à proportion  beaucoijp  moins,  ne  s’excèdent 
jamais,  & favent  fubordonner  leurs  plaifirs  à leurs  de- 
voirs; qu’enfin  cette  clalfe  d’êtres  légers  que  la  Nature 
paroit  avoir  produits  dans  fa  gaieté,  peut  néanmoins  être 
regardée  comme  un  peuple  férieux,  honnête,  dont  on 
a eu  raifon  de  tirer  des  fables  morales,  Ôc  d’emprunter 
des  exemples  utiles. 
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OISEAUX  DE  PROIE. 

O N pourroit  dire,  abfolument  parlant,  que  prefque 
tous  les  oifeaux  vivent  de  proie,  puifque  prefque  tous 
recherchent  & prennent  les  infeétes , les  vers  & les 
autres  petits  animaux  vivans;  mais  je  n’entends  ici  par 
oifeaux  de  proie,  que  ceux  qui  fe  nourrifTent  de  chair 
& font  la  guerre  aux  autres  oifeaux;  & en  les  compa- 
rant aux  quadrupèdes  carnaffiers,  je  trouve  qu’il  y en  a 
proportionnellement  beaucoup  moins.  La  tribu  des 
lions,  des  tigres,  des  panthères,  onces,  léopards, 
guépards,  jaguars,  couguars,  ocelots,  fervals,  margais, 
chats  fauvages  ou  domefliques;  celle  des  chiens,  des 
chacals , loups , renards  , ifatis  ; celle  des  hyænes  , 
civettes,  zibets,  genettes  & fortunes;  les  tribus  plus 
nombreufes  encore  des  fouines,  martes , putois , mouf- 
fettes, furets,  vanfirs,  hermines,  belettes,  zibelines, 
mangourtes,  furikates,  gloutons,  pékans,  vifons,  fouf- 
liques;  & des  langues,  marmoles,  cayopoliins,  tarfiers, 
phulangers  ; celle  des  roullettes  , rougettes  , chauve- 
fouris , à laquelle  on  peut  encore  ajouter  toute  la 
famille  des  rats,  qui  trop  foibles  pour  attaquer  les 
autres  fc  dévorent  eux  - memes  ; tout  cela  forme  un 
nombre  bien  plus  confidérable  que  celui  des  aigles, 
des  vautours,  éperviers,  faucons,  gerfauts,  milans, 
bufes,  creflcreilcs,  émeriilons,  ducs,  hiboux,  chouettes, 
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pie-grièches  & corbeaux,  qui  font  les  feuls  oifeaux 
dont  l’appétit  pour  la  chair  foit  bien  décidé;  & encore 
y en  a-t-il  plufieurs,  tels  que  les  milans,  les  bufes  & 
les  corbeaux  , qui  fe  nourriflent  plus  volontiers  de 
cadavres  que  d’animaux  vivans;  en  forte  qu’il  n’y  a pas 
une  quinzième  partie  du  nombre  total  des  oifeaux  qui 
foient  carnaflîers,  tandis  que  dans  les  quadrupèdes  il  y 
en  a plus  du  tiers. 

Les  oifeaux  de  proie  étant  moins  puiffans,  moins 
forts  & beaucoup  moins  nombreux  que  les  quadrupèdes 
carnafTiers , font  auffi  beaucoup  moins  de  dégât  fur  la 
terre;  mais  en  revanche,  comme  fi  la  tyrannie  ne 
perdoit  jamais  fes  droits,  il  exifte  une  grande  tribu 
d’oifeaux  qui  font  une  prodigieufe  déprédation  fur  les 
eaux.  II  n’y  a guère  parmi  les  quadrupèdes  que  les 
caltors,  les  loutres,  les  phoques  «Sclesmorfes  qui  vivent 
depoiflfon  .au  lieu  qu’on  peut  compter  un  très-grand 
nombre  d’oifeaux  qui  n’ont  pas  d’autre  fubfillance.  Nous 
féparerons  ici  ces  tyrans  de  l’eau  des  tyrans  de  l’air, 
& ne  parlerons  pas  dans  cet  article  de  ces  oifeaux 
qui  ne  font  que  pêcheurs  «St  pifeivores;  ils  font  pour  la 
plupart  d’une  forme  très  - différente , 6t  d’une  nature 
afTcz  éloignée  des  oifeaux  carnalfiers;  ceux-ci  faififfent 
leur  proie  avec  les  ferres , ils  ont  tous  le  bec  court 
& crochu,  les  doigts  bien  féparés  & dénués  de  mem- 
branes, les  jambes  fortes  &.  ordinairement  recouvertes 
par  les  plumes  des  cuilfes,  les  ongles  grands  & crochus, 
tandis  que  les  autres  prennent  le  poiffon  avec  le  bec 
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qu’ils  ont  droit  & pointu,  & qu’ils  ont  auffi  les  doigts 
réunis  par  des  membranes,  les  ongles  foibles  <5c  les 
jambes  tournées  en  arrière. 

En  ne  comptant  pour  oifeaux  de  proie  que  ceux 
que  nous  venons  d’indiquer  , & féparant  encore  pour 
lin  inftant  les  oifeaux  de  nuit  des  oifeaux  de  jour , 
nous  les  présenterons  dans  l’ordre  qui  nous  a paru  le 
plus  naturel  ; nous  commencerons  par  les  aigles , les 
Vautours,  les  milans,  les  bufes  ; nous  continuerons 
par  les  éperviers,  les  gerfauts,  les  faucons;  & nous 
finirons  par  les  émerillons  & les  pie-grièches:  plufieurs 
de  ces  articles  contiennent  un  afiez  grand  nombre 
d’efpèces  & de  races  confiantes,  produites  par  l’in- 
fluence du  climat  ; & nous  joindrons  à chacun  les 
oifeaux  étrangers  qui  ont  rapport  à ceux  de  notre 
climat.  Par  cette  méthode,  nous  donnerons  non-feule- 
ment tous  les  oifeaux  du  pays,  mais  encore  tous  les 
oifeaux  étrangers  dont  parlent  les  Auteurs,  & toutes 
les  efpèces  nouvelles  que  nos  correfpondances  nous 
ont  procurées,  & qui  ne  laiiïent  pas  d’étre  en  alfez 
grand  nombre. 

Tous  les  oifeaux  de  proie  font  remarquables  par 
une  fingularité  dont  il  eft  difficile  de  donner  la  raifon  ; 
c’eft  que  les  mâles  font  d’environ  un  tiers  moins 
grands  & moins  forts  que  les  femelles , tandis  que 
dans  les  quadrupèdes  & dans  les  autres  oifeaux,  ce 
font,  comme  l’on  fait,  les  mâles  qui  ont  le  plus 
de  grandeur  &.  de  force  : à la  vérité , dans  les 
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infectes  & même  dans  les  poiffons , les  femelles  fonÇ 
lin  peu  plus  grofles  que  les  mâles,  & l’on  en  voit  clai- 
rement la  raifon  ; c’eft  la  prodigieufe  quantité  d’œufs 
qu’elles  contiennent  qui  rende  leur  corps,  ce  font  les 
organes  deflinés  à cette  immenfe  production  qui  en 
augmentent  le  volume  apparent  ; mais  cela  ne  peut  en 
aucune  façon  s’appliquer  aux  oifeaux , d’autant  qu’il 
paroît  par  le  fait  que  c’elt  tout  le  contraire;  .car,  dans 
ceux  qui  produifent  des  œufs  en  grand  nombre,  les 
femelles  ne  font  pas  plus  grandes  que  les  mâles;  les 
poules,  les  canes,  les  dindes,  les  poules-faifanes,  les 
perdrix , les  cailles  femelles , qui  produifent  dix-huit 
ou  vingt  œufs,  font  plus  petites  que  leur  mâle;  tandis 
que  les  femelles  des  aigles,  des  vautours,  des  éper- 
viers,  des  milans  & des  bufes,  qui  n’en  produifent  que 
trois  ou  quatre,  font  d’un  tiers  plus  grofTes  que  les 
mâles;  c’elt  par  cette  raifon  qu’on  appelle  tiercelet  le 
mâle  de  toutes  les  efpèces  d’oifeaux  de  proie:  ce 
mot  elt  un  nom  générique  & non  pas  fpécifique, 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  écrit;  & ce  nom  gé- 
nérique indique  feulement  que  le  mâle  ou  tiercelet  elt 
d’un  tiers  environ  plus  petit  que  la  femelle. 

Ces  oifeaux  ont  tous  pour  habitude  naturelle  & 
commune  le  goût  de  la  chafle  & l’appctit  de  la  proie, 
le  vol  très-élevé,  l’aile  & la  jambe  fortes,  la  vue  très- 
perçante,  la  tête  groflfe,  la  langue  charnue,  l’eltomac 
fimple  & membraneux,  les  inteftins  moins  amples  6c 
plus  courts  que  les  autres  oifeaux  ; ils  habitent  de 
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préférence  les  lieux  folitaires , les  montagnes  défertes,  <Sc 
font  communément  leur  nid  dans  les  trous  des  rochers 
ou  fur  les  plus  hauts  arbres;  l’on  en  trouve  plufieurs 
efpèces  dans  les  deux  contincns,  quelques-uns  même 
ne  paroilTent  pas  avoir  de  climat  fixe  & bien  déter- 
miné; enfin  ils  ont  encore  pour  caractères  généraux  & 
communs  le  bec  crochu,  les  quatre  doigts  à chaque 
pied,  tous  quatre  bien  féparés;  mais  on  diftinguera 
toujours  un  aigle  d’un  vautour  paf^m  caraélère  évident; 
l’aigle  a la  tête  couverte  de  plumes , au  lieu  que  le 
vautour  l’a  nue  & garnie  d’un  fimple  duvet,  & on  les 
diftinguera  tous  deux  des  éperviers , bufes , milans  & 
faucons  par  un  autre  caractère  qui  n’cft  pas  difficile  à 
faifir,  c’eft  que  le  bec  de  ces  derniers  oifeaux  com- 
mence à fe  courber  dès  fon  infertion  , tandis  que  le 
bec  des  aigles  & dos  vautours  commencé  par  une  partie 
droite,  & ne  prend  de  la  courbure  qu'à  quelque  difi 
tance  de  fon  origine. 

Les  oifeaux  de  proie  ne  font  pas  aufti  féconds  que 
les  autres  oifeaux;  la  plupart  ne  pondent  qu’un  petit 
nombre  d’œufs,  mais  je  trouve  que  M.  Linnaeus  a eu 
tort  d’affirmer  qu’en  général  tous  ces  oifeaux  produi- 
raient environ  quatre  œufs  (a),  li  y en  a qui , comme 
le  grand  aigle  & l’orfraie,  ne  donnent  que  deux  œufs, 
& d’autres,  comme  la  creftlrclle & l’émerillon.  qui  en 
font  jufqu’à  fept  ; il  en  eft , à cet  égard , îles  oifeaux 
comme  des  quadrupèdes,  le  nombre  de  la  multipli- 
ée Linn.  Syfl.  nat.  édit,  x,  tome  I,  page  St. 
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cation  par  h génération  eft  en  raifon  inverfe  de  leur 
grandeur;  les  grands  oifeaux  produifent  moins  que  les 
petits,  & en  raifon  de  ce  qu’ils  font  plus  petits,  ils 
produifent  davantage.  Cette  loi  me  paroît  généralement 
établie  dans  tous  les  ordres  de  la  Nature  vivante  ; 
cependant  on  pourroit  m’oppofer  ici  les  exemples  des 
pigeons  qui,  quoique  petits,  c’eft-à-dire,  d’une  gran- 
deur médiocre,  ne  produifent  que  deux  œufs,  & des 
plus  petits  oifeaux  qui  n'en  produifent  ordinairement 
que  cinq;  mais  il  faut  confidérer  le  produit  abfolu 
d’une  année,  & ne  pas  oublier  que  le  pigeon,  qui  ne 
pond  que  deux  & quelquefois  trois  œufs  pour  une 
feule  couvée,  fait  fouvent  deux,  trois  & quatre  pontes 
du  printemps  à l’automne;  & que  dans  les  petits 
oifeaux,  il  y en  a au/fi  plufieurs  qui  pondent  plufieurs 
fois  pendant  le  temps  de  ces  mêmes  faifons  ; de 
manière  qu'à  tout  prendre  <Sc  tout  confidérer,  il  efl 
toujours  vrai  de  dire  que  toutes  cliofes  égales  d'ailleurs, 
le  nombre,  dans  le  produit  de  la  génération  , eft  pro- 
portionnel à la  petitefle  de  l'animal  dans  les  oifeaux 
comme  dans  les  quadrupèdes. 

Tous  les  oifeaux  de  proie  ont  plus  de  dureté  dans 
le  naturel  & plus  de  férocité  que  les  autres  oifeaux; 
non  - feulement  ils  font  les  plus  difficiles  de  tous  à 
priver,  mais  ils  ont  encore  prefque  tous,  plus  ou 
moins,  l’habitude  dénaturée  de  chaffer  leurs  petits  hors 
du  nid  bien  plus  tôt  que  les  autres,  Si  dans  le  temps 
qu’ils  leur  devroient  encore  des  foins  & des  fecours 
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pour  leur  fubfi fiance.  Cette  cruauté,  comme  toutes  les 
autres  duretés  naturelles,  n’cft  produite  que  par  un 
fentiment  encore  plus  dur,  qui  eft  le  befoin  pour  foi- 
même  6c  la  nécefiité.  Tous  les  animaux  qui  , par  la 
conformation  de  leur  eftomac  6c  de  leurs  intefiins, 
font  forcés  de  fe  nourrir  de  chair  6c  de  vivre  de  proie, 
quand  meme  ils  feroient  nés  doux,  deviennent  bientôt 
ofFenfifs  6c  méchans  par  le  feul  ufage  de  leurs  armes , 
«5c  prennent  enfuite  de  la  férocité  dans  l’habitude  des 
combats  ; comme  ce  n’eft  qu'en  détruifant  les  autres 
qu’ils  peuvent  fatisfaire  à leurs  befoins,  6c  qu’ils  ne 
peuvent  les  détruire  qu’en  leur  faifant  continuellement 
la  guerre  , ils  portent  une  ame  de  colère  qui  influe  fur 
toutes  leurs  aétions,  détruit  tous  les  fentimens  doux, 
6c  affaiblit  même  la  tendreffe  maternelle  ; trop  preffé  de 
fon  propre  befoin , l’oifeau  de  proie  n’entend  qu’impa- 
tiemment  6c  fans  pitié  les  cris  de  fes  petits,  d’autant 
plus  affamés  qu’ils  deviennent  plus  grands;  fi  la  chafle 
fe  trouve  difficile,  6c  que  la  proie  vienne  à manquer, 
il  les  expulfe , les  frappe,  6c  quelquefois  les  tue  dans 
un  accès  de  fureur  caufée  par  la  misère. 

Un  autre  effet  de  cette  dureté  naturelle  6c  acquife 
eft  l’infociabilité;  les  oifeaux  de  proie,  ainfi  que  les 
quadrupèdes  carnaffiers,  ne  fe  réunifient  jamais  les  uns 
avec  les  autres  , ils  mènent , comme  les  voleurs , une 
vie  errante  6c  folitaire;  le  befoin  de  l’amour,  appa- 
remment le  plus  puiflant  de  tous  après  celui  de  la 
nécefiité  de  fubfifter , réunit  le  mâle  6t  la  femelle  ; 6c 
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comme  tous  deux  font  en  état  de  fe  pourvoir,  & qu’ilj 
peuvent  même  s’aider  à la  guerre  qu’ils  font  aux  autres 
animaux,  ils  ne  fc  quittent  guère,  & ne  fe  féparent 
p.s,  même  après  la  faifon  des  amours.  On  trouve 
prefquc  toujours  une  paire  de  ces  oifeaux  dans  le 
même  lieu;  mais  prefquc  jamais  on  ne  les  voit  s’attrouper 
ni  même  fe  réunir  en  famille,  & ceux  qui,  comme 
les  aigles,  font  les  plus  grands,  & ont  par  cette  raifon 
befoin  de  plus  de  fubfiftance , ne  fouffrent  pas  même 
que  leurs  petits  devenus  leurs  rivaux,  viennent  occuper 
les  lieux  voilins  de  ceux  qu’ils  habitent,  tandis  que 
tous  les  oifeaux  & tous  les  quadrupèdes,  qui  n’ont 
befoin  pour  fc  nourrir  que  des  fruits  de  la  terre,  vivent 
en  famille,  cherchent  la  fociété  de  leurs  femblabks , 
& fc  mettent  en  bandes  & en  troupes  nombreufes,  & 
n’ont  d’autre  querelle,  d’autre  caufc  de  guerre,  que 
celles  de  l’amour  ou  de  l’attachement  pour  leurs  petits; 
car , dans  prefque  tous  les  animaux  même  les  plus 
doux  , les  mâles  deviennent  furieux  dans  le  rut,  &.  les 
femelles  prennent  de  la  férocité  pour  la  défenfe  de 
leurs  petits. 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  hiftoriqués,  qui  ont 
rapport  à chaque  cfpèce  d’oifeaux  de  proie  ; nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  faire  quelques  remarques  fur 
les  méthodes  qu’on  a employées  pour  reconnoître  ces 
efpèces , & les  diftinguer  les  unes  des  autres  : les  cou- 
leurs , leur  diftribution , leurs  nuances,  les  taches,  les 
bandes,  les  raies,  les  lignes,  fervent  de  fondement  dans 
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ees  méthodes  à la  diffindion  des  efpèces;  & un  Mé- 
thodilïe  ne  croit  avoir  fait  une  bonne  defcription  que 
quand  il  a,  d’après  un  plan  donné  & toujours  uniforme, 
fait  rénumération  de  toutes  les  couleurs  du  plumage  & 
de  toutes  les  taches , bandes  ou  autres  variétés  qui  s’y 
trouvent;  lorfque  ces  variétés  font  grandes  ou  feule- 
ment affez fenfibles pour  être  aifément  remarquées,  il 
en  conclut  fans  héfiter  que  ce  font  des  indices  certains 
de  la  différence  des  efpèces;  & en  conféquence,  on 
conflitue  autant  d’efpèces  d’oifeaux  qu’on  remarque  de 
différence  dans  les  couleurs:  cependant  rien  n’eft  plus 
fautif  & plus  incertain  ; nous  pourrions  faire  d’avance 
une  longue  énumération  des  doubles  & triples  emplois 
d^efpèces  faites  par  nos  Nomenclateurs,  d’après  cette 
méthode  de  la  différence  des  couleurs.  Mais  il  nous 
fuffira  de  faire  fentir  ici  les  raifons  fur  lesquelles  nous 
fondons  cette  critique,  & de  remonter  en  même  temps 
à la  fource  qui  produit  ces  erreurs. 

Tous  les  oifeaux  en  général  muent  dans  la  première 
année  de  leur  âge , <5c  les  couleurs  de  leur  plumage 
fontprefque  toujours , après  cette  première  mue,  très- 
différentes  de  ce  qu’elles  étoient  auparavant;  cc 
changement  de  couleur  après  le  premier  âge  eft  afTez 
général  dans  la  Nature , & s’étend  jufqu’aux  quadrupèdes 
qui  portent  alors  ce  qu’on  appelle  la  livrée  r & qui 
perdent  cette  livrée , c’eft-à-dire  les  premières  couleurs 
de  leur  pelage  à la  première  mue.  Dans  les  oifeaux  de 
proie,  l’effet  de  cette  première  mue  change  fi  fort  les 
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couleurs,  leur  diftribution,  leur  pofition,  qu’il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  Nomenclateurs,  qui  prefque  tous  ont 
négligé  l’hiftoire  des  oifeaux,  aient  donné  comme  des 
efpèces  diverfes  le  même  oifeau,  dans  ces  deux  états  ' 
différens  dont  l’un  a précédé  & l’autre  fuivi  la  mue  : après 
ce  premier  changement,  il  s’en  fait  un  fécond  affez  con- 
fidérable  à la  fécondé , & fouvent  encore  un  à la  troi- 
fième  mue  ; en  forte  que  par  cette  feule  première  caufe , 
i’oifeau  de  fix  mois,  celui  de  dix-huit  mois  & celui  de 
deux  ans  & demi,  quoique  le  même,  paroît  être  trois  oi- 
feaux différens , fur-tout  à ceux  qui  n’ont  pas  étudié  leur 
hiftoirc,&  qui  n’ont  d’autre  guide,  d’autre  moyen  de  les 
connoître  que  les  méthodes  fondées  fur  les  couleurs. 

Cependant  ces  couleurs  changent  fouvent  du  toutou 
tout,  non-feulement  par  la  caufe  générale  de  la  mue, 
mais  encore  par  un  grand  nombre  d’autres  caufes  parti- 
culières; la  différence  des  fexes  eft  fouvent  accom- 
pagnée d’une  grande  différence  dans  la  couleur;  il  y a 
d'ailleurs  des  efpèccs  qui  dans  le  même  climat,  varient 
indépendamment  même  de  ï’âge  & du  fexe;  il  y en  a, 

&.  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  dont  les  couleurs 
changent  abfolument  par  l’influenee  des  différens  cli- 
mats. Rien  n’eft  donc  plus  incertain  que  la  connoiffance 
des  oifeaux , Si  fur-tout  de  ceux  de  proie  dont  il  eft  ici 
queflion  , par  les.  couleurs  Si  leur  diftribution  ; rien  de 
plus  fautif  que  la  diftinétion  de  leurs  efpèces  fondée  fur 
des  caractères  auffi  inconftans  qu’accidentels. 
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I L y a plufleurs  oifeaux  auxquels  on  donne  le  nom 
d’aigles  ; nos  Nomenclateurs  en  comptent  onze  efpèces 
en  Europe,  indépendamment  de  quatre  autres  efpèces, 
dont  deux  font  du  Brefd , une  d’Afrique  & la  dernière 
des  grandes  Indes.  Ces  onze  efpèces  font,  i,°  l’aigle 
commun,  z.°  l’aigle  à tcte  blanche,  3.°  l’aigle  blanc, 
4.0  l’aigle  tacheté,  5.0  l’aigle  à queue  blanche,  6°  le 
petit  aigle  à queue  blanche , 7.0  l’aigle  doré , 8.°  l’aigle 
noir,  9,°Ie  grand  aigle  de  mer,  io.°  l'aigle  de  mer, 
!i  i.°le  jean-le-blanc  ; mais,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  nos  Nomenclateurs  modernes  paroiflent  s’être 
beaucoup  moins  foucîés  de  reftreindre  & réduire  au 
jufte  le  nombre  des  efpèces,  ce  qui  néanmoins  elt  le 
vrai  but  du  travail  d’un  Naturalille,  que  de  les  multi- 
plier, chofe  bien  moins  difficile,  & par  laquelle  on 
brille  à peu  de  frais  aux  yeux  des  ignorans:  car  la 
réduction  des  efpèces  fuppofe  beaucoup  de  connoif- 
fances , de  réflexions  & de  comparaifons  ; au  lieu  qu’il 
n’y  a rien  de  fi  aifé  que  d’en  augmenter  la  quantité;  il 
fuffit  pour  cela  de  parcourir  les  livres  & les  cabinets 
d’Hiftoire  Naturelle,  & d’admettre,  comme  cara&ères 
fpécifiques,  toutes  les  différences,  foit  dans  la  gran- 
deur, dans  Ja  forme  ou  la  couleur,  & de  chacune  de 
ces  différences,  quelque  légère  qu’elle  foit,  faire  une 
efpèce  nouvelle  & féparée  de  toutes  les  autres  ; mais 
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malheureufement , en  augmentant  ainfi  très-gratuitemenf 
le  nombre  nominal  des  efpèces,  on  n’a  fait  qu’augmenter 
en  même  temps  les  difficultés  de  l’Hiltoire  Naturelle, 
dont  l’obfcurité  ne  vient  que  de  ces  nuages  répandus 
par  une  nomenclature  arbitraire,  fouvent  fauffie , tou- 
jours particulière,  & qui  ne  faiftt  jamais  l’enfemble 
des  caractères;  tandis  que  c’elt  de  la  réunion  de  tous 
ces  caractères,  & fur-tout  de  la  différence  ou  de  (a 
relfemblance  de  la  forme,  de  la  grandeur,  de  la  cou- 
leur, & auffi  de  celles  du  naturel  & des  mœurs,  qu’on 
doit  conclure  la  diverfité  ou  l’unité  des  efpèces. 

Mettant  donc  d’abord  à part  les  quatre  efpèces 
d’aigles  étrangers  dont  nous  nous  réfervons  de  parler 
dans  la  fuite,  & rejetant  de  la  lifte  l’oifeau  qu’on 
appelle  jean-le-blanc , qui  elt  fi  différent  des  aigles, 
qu'on  ne  lui  en  a jamais  donné  le  nom , il  me  paroit 
qu’on  doit  réduire  à fix  les  onze  efpèces  d’aigles 
d’Europe  mentionnées  ci-deffiis,  & que  dans  ces  fix 
efpèces  il  n’y  en  a que  trois  qui  doivent  conferver  le 
nom  d’aigles,  les  trois  autres  étant  des  oifeaux  allez 
difïérens  des  aigles  pour  exiger  un  autre  nom.  Ces 
trois  efpèces  d’aigles  font,  i.°  l’aigle  doré,  que  j’ap- 
pellerai le  grand  aigle  ; a.*  l’aigle  commun  ou  moyen  ; 
3.0  l’aigle  tacheté  que  j’appellerai  le  petit  aigle;  les 
trois  autres  font  l’aigle  à queue  blanche  que  j’appellerai 
pygargue , de  fon  nom  ancien,  pour  le  diltinguer  des 
aigles  des  trois  premières  efpèces  dont  il  commence 
à s’éloigner  par  quelques  caractères;  l’aigle  de  mer 
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que  j’appellerai  balbuzard,  de  fon  nom  anglois,  parce 
que  ce  n’eft  point  un  véritable  aigle;  & enfin  le  grand 
aigle  de  mer  qui  s’éloigne  encore  plus  de  l’efpèce , 
& que  par  cette  raifon  j’appellerai  orfraie,  de  fon 
vieux  nom  françois. 

Le  grand  & le  petit  aigle,  font  chacun  d’une  cfpècc 
ifolée,  mais  l’aigle  commun  &.  le  pygargue  , font  fujets 
à varier.  L’efpèce  de  l’aigle  commun  eft  compofce 
de  deux  variétés;  favoir,  l’aigle  brun  & l’aigle  noir, 
& l’cfpèce  du  pygargue  en  contient  trois;  favoir,  le 
grand  aigle  à queue  blanche , le  petit  aigle  à queue 
blanche  & l’aigle  à tête  blanche;  je  n’ajouterai  pas 
à ces  efpcces  celle  de  l’aigle  blanc , car  je  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  une  cfpèce  particulière,  ni  même  une 
race  confiante  & qui  appartienne  à une  efpèce  déter- 
minée; ce  n’eft  à mon  avis  qu’une  variété  accidentelle 
produite  par  le  froid  du  climat , & plus  fouvent  encore 
par  la  vieillefie  de  l’animal:  on  verra  dans  l’hiftoire 
particulière  desoifeaux,  que  plufieursd’entr’eux,  & les 
aigles  fur-tout,  blanchiflent  par  la  vieillefie  & même 
par  les  maladies,  ou  par  la  trop  longue  diète. 

On  verra  de  même,  que  l’aigle  noir  n’eft  qu’une 
variété  dans  l’efpèce  de  l’aigle  brun  ou  aigle  commun: 
que  l’aigle  à tête  blanche  & le  petit  aigle  à queue 
blanche,  ne  font  aufti  que  des  variétés  dans  l’efpèce 
du  pygargue  ou  grand  aigle  à queue  blanche  ; & 
que  l’aigle  blanc  n’eft  qu’une  variété  accidentelle  ou 
individuelle  qui  peut  appartenir  à toutes  les  efpèces  ; 
Oifreaux,  Tome  I.  . K 
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ainfi  des  onze  prétendues  efpèces  d’aigles,  il  ne  nous 
en  relie  plus  que  trois,  qui  font  le  grand  aigle,  l’aigle 
moyen  & le  petit  aigle  ; les  quatre  autres  ; favoir  le 
pygargue,  le  balbuzard,  l’orfraie  & le  jean-le-blanc, 
étant  des  oifeaux  affez  difïérens  des  aigles  pour  être 
conlidérés  chacun  féparément,  & porter  par  confcquent 
un  nom  particulier.  Je  me  fuis  déterminé  à cette 
réduction  d’efpèces,  avec  d’autant  plus  de  fondement 
& de  raifon  , qu’il  étoit  connu  dès  le  • temps  des 
Anciens,  que  les  aigles  de  races  différentes  fe  mêlent 
volontiers  & produifent  enfemble , & que  d’ailleurs  cette 
divifion  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  celle  d’Ariftote,. 
qui  me  paroit  avoir  mieux  connu  qu’aucun  de  nos 
Nomenclateurs , les  vrais  caractères  & les  différences 
ïéelles  qui  féparent  les  efpèccs  : il  dit  qu’il  y en  a fix 
dans  le  genre  des  aigles;  mais  dans  ces  fix  efpèces,. 
il  comprend  un  oiféau  qu’il  avoue  lui-même  être  du* 
genre  des  vautours  (a) , & qu’il  faut  par  conséquent 
en  Séparer,  puifque  c’efl  en  effet  celui  que  l’on  connoît 
fous  le  nom  de  vautour  des  Alpes  : ainfi  reffe  à cinq 

(a)  Quartum  genus  (aquilæ)  percnopterus  ab  a/arum  notis  apellatum; 
upite  a/bicante;  corporc  majore  ejuam  ((tierce  adhuc  diâce  ( P r CARGOS- 
MORPH  NOS  ET  MEL\(ENA  E TOS)  hæc  cjl  : fed  brevioribus  a/if  £ 
caudâ  longiorc.  Vu  l tu  ris  fpecicm  hcec  refert,  fubaquila  & montana 
ciconia  cognomnalur  : incolit  tucos  degener , nec  vitiis  et tterarum  caret, 
d?  bonorum  quæ  illee  obtinent  expert  ej!  ; quippe  qutx  a corvo , estais 
que  id  gcnus  alitibus  verberetur , fogetur , capiatur  : gratis  ejl  enim  ,■ 
%iûu  iners;  exanimata  fert  corpora ; famelica  femper  ejl , dr  qutrula 
dmilat  dX  dangiu  Arilt  Hp.  anim.  lib.  IX,  cap.  XXXU- 
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efpèces  qui  correfpomlcnt  d’abord  aux  trois  efpèces 
d’aigles  que  je  viens  d établir;  & enfuite  à la  quatrième 
& à la  cinquième,  qui  font  le  pygargue  & l’aigle  de 
mer  ou  balbuzard.  J’ai  cru,  malgré  l’autorité  de  ce 
grand  Philofophe , devoir  fcparer  des  aigles  proprement 
dits,  ces  deux  derniers  oil’eaux , & c’ell  en  cela  feul 
que  ma  réduction  diffère  de  la  ftenne;  car,  du  refle  je 
me  trouve  entièrement  d’accord  avec  fes  idées,  & je 
penfe  comme  lui , que  l’orfraie , offïjraga  ou  grand  aigle 
de  mer,  ne  doit  pas  être  compté  parmi  les  aigles,  non 
plus  que  i’oi%au  appelé  jean-le-blanc , duquel  il  ne  fait 
pas  mention , & qui  efl  fi  différent  des  aigles  qu’on 
ne  lui  en  a jamais  donné  le  nom.  Tout  ceci  fera  dé- 
veloppé avec  avantage  & plus  de  clarté  pour  le  Leéteur 
dans  les  articles  fuivans  , où  l’on  va  voir  en  détail 
les  différences  de  chacune  des  efpèces  que  nous 
venons  d’indiquer. 
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GRAND  AIGLE  (a). 


Voye£  l(S  Planches  enluminées , n°  410. 

L A première  efpècc  efl  le  grand  Aigle  (planche  1 ) 
que  Belon  , apres  Athénée  , a nommé  V aigle  royal  ou 
le  roi  des  oifeaux ; c’eft  en  effet  l’aigle  d’efpèce  franche 
Si  de  race  noMe , appelé  par  cette  raif^i  AWç  ynatoç 
par  Ariffote  (b),  & connu  de  nos  Nomenclateurs  fous 

(a)  En  Grec,  aVtos  yvimai  ; Ariftot.  Xfvm.troi , Oppian.  En 
Arabe,  Zummach,  félon  ptufieurs  Auteurs  ; Néfir,  félon  Léon-l'A- 
fricain.  Guillaume  Tardif,  dans  fon  petit  Traite  de  la  Fauconnerie-, 
dit  qu’on  appelle  cet  aigle  Afeapun,  en  langue  fyriaque;  Philadelphe , 
en  tangue  grecque;  & Alilion  en  langue  latine;  mais  cette  dernière 
dénomination  elt  françoilè,  & n’a  jamais  été  appliquée  à l’aigle:  c elt  le 
milan,  que  par  corruption  quelques-uns  de  nos  vieux  Écrivains  ont 
appelé  Mi  lion.  Gefner  & Aldrovandc  dil’cnt  que  les  Hébreux  appellent 
l’aigle , Nefer;  les  Chaldéens,  Nifra;  les  Arabes,  Nrfer,  Achat gagila, 
Zummach  , Auhh  , Haukcb  ; les  Syriens,  Napan  ( ce-qui  ne  s’éloigne 
pas  du  Afeapan  de  Guillaume  Tardif);  les  Perfans,  An  fi  mugira 
«n  Latin,  Aquiln fa/va;  en  Efpagnol,  Aquila  cortmada;  en  Allemand, 
Adcler qunfi  Adcl,  Aar;  en  Polonois,  OYÿlprçedni ; en  Anglois,  Golden. 
Eagle ; en  François,  le  grand  Aigle,  V Aigle  royal,  l'Aigle  noble, 
Y Aigle  doré , Y Aigle  roux , Y Aigle  fauve. 

(b/  Sextum  genuj  ( aquilx  ) gnrfum , id  efl  verum , gtrmanumque 
appe liant.  Unum  hoc , ex  omni  avium  genrre,  ejfe  veri  incorruptique  ortis 
treditur.  Calera  enim  généra  & aquitarum  & accipitrum , Ù"  minutarum 
ttianayium  promifua  adulterinaque  invUem  procréant,  Maxima  aquitarum 
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le  nom  (V aigle  doré  (c);  c’eft  le  plus  grand  de  tous  les 
aigles,  la  femelle  a jufqu’à  trois  pieds  &-demi  de  longueur 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds , & 
plus  de  huit  pieds  & demi  de  vol  ou  d’envergure;  elle 
pèfe  feize  (d)  & meme  dix-huît  livres  (e),  le  mâle  eft 
plus  petit  & ne  pèfe  guère  que  douze  livres.  Tous  deux 
ont  le  bec  très-fort  & affez  femblable  à de  la  corne 
bleuâtre  ; les  ongles  noirs  & pointus  dont  le  plus  grand, 

tmnium  lise  eft . major  ttiam  quam  efijfraga.  Sed  esteras  aquilas  tel 
fefqui-alltra  portione  excedit.  Colore  çfl  rufa , confpeélu  tara.  Ariftoc. 
JL  fi.  anim.  lib.  IX,  cap.  XXXI 1. 

(c)  Voyez  la  planche  A de  la  Zoologie  Britannique.  L’aigle  doré. 
Briflon  T tome  I,  page  4]  r. 

(d)  Klein,  or  do.  avium,  pag.  40. 

(e)  Nota.  Voici  ce  que  m’a  écrit  un  de  mes  amis  ( M.  Hébert, 
Receveur  général  à Dijon  } , qui  a fait  de  très-bonnes  oblervations 
fur  les  oifeaux  , qu’il  m’a  communiquées , & que  j’aurai  quelquefois 
occafîon  de  citer  avec  rcconnoiflânce.  J’ai  vu,  dit-il,  dans  le  pays 
de  Bugey  de  deux  eipèces  d’aigles  : [e  premier  fut  pris  au  château 
de  Dorlau , dans  un  filet  à l’appât  d’un  pigeon  vivant  ; il  pefoit 
dix  - huit  livres , H étoit  de  couleur  fauve  ( c’eft  le  grand  aigle , le 
même  qui  eft  repréfenté  dans  la  Zoologie  Britannique  , planche  A ); 
il  étoit  très  - fort  & très  - méchant , & blefTa  cruellement  au  fein  une 
femme  qui  avoit  foin  de  la  fàifanderie  : l’autre  étoit  prefque  noir. 
J’ai  encore  vu  l’une  & l’autre  efpèce  de  ces  aigles  à Genève,  où 
on  les  nourrifToit  dans  des  cages  féparées  ; ils  ont  tous  deux  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu’à  la  naiflànce  des  doigts , & les  plumes  de 
ieu  rs  cuifles  font  fi  longues  & fi  touffues  qu’on  croiroit,  en  voyant 
ces  oilèaux  tfun  peu  loin , qu’ils  font  pofés  fur  quelque  petite  éminence. 
On  croit  qu’ils  font  de  paflage  en  Bugey;  car,  on  ne  les  y voit 
guère  qu’au  printemps  & en  automne* 

K iij 
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qui  eft  celui  de  derrière , a quelquefois  jufqu’à  cinq 
pouces  de  longueur  ; les  yeux  font  grands  , mais  pa- 
rodient enfoncés  dans  une  cavité  profonde  que  la  partie 
fupérieure  de  l’orbite  couvre  comme  un  toit  avancé  ; 
l’iris  de  l’œil  efl  d’un  beau  jaune  clair,  & brille  d’un 
feu  très-vif;  l’humeur  vitrée  efl  de  couleur  de  topaze; 
le  cryflallin  qui  eft  fec  & folide,  a le  brillant  & l’éclat 
du  diamant;  l’oefophage  fe  dilate  en  une  large  poche 
qui  peut  contenir  une  pinte?  de  liqueur;  l’eflomac  qui 
eft  au-dcftbus  n’eft  pas,  à beaucoup  près,  auffi  grand 
que  cette  première  poche , mais  il  eft  à peu-près  égale- 
ment fouple  & membraneux.  Cet  oifeau  eft  gras,  fur- 
tout  en  hiver , fa  graille  eft  blanche , & fa  chair , quoique 
dure  & fibreufe , ne  fent  pas  le  fauvage  comme  celle 
des  autres  oifeaux  de  proie  (f). 

On  trouve  cette  efpèce  en  Grèce  (g),  en  France  dans 
les  montagnes  du  Bugey,  en  Allemagne  dans  les  mon- 
tagnes de  Siléfie  (h),  dans  les  forêts  de  Dantzic  (i) 
& dans  les  monts  Carpatiens  (k),  dans  les  Pyrénées  (IJ 
&.  dans  les  montagnes  d’Irlande  (m).  On  le  trouve  auftï 
dans  l’Afie  mineure  & en  Perfe,  car  les  anciens  Perfcs 

(f)  Schwenckfeld , Avi.  fil.  pag.  21  6. 

(g)  Ariftot.  Hifi.  anim.  lib.  IX,  cap.  XXXII. 

(h)  Schwenckfeld,  Avi,  fil.  pag.  214. 

(i)  Klein,  Ordo.  avium , pag.  40. 

(k)  Rzaczynsky,  Audi.  Hifi.  nal.  Pol.  pag.  3 60  & 361. 

(l)  Barrcre,  Ornithol.  ClalT.  III,  gcn.. I v,  fp.  1. 

(mj  Britifch  Zoo/ogy,  pag.  Ci. 
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avoient , avant  les  Romains  , pris  l'aigle  pour  leur  en- 
feigne  de  guerre;  & c’étoit  ce  grand  aigle,  cet  aigle 
doré,  aquila fuha  qui  étoit  décHé  à Jupiter  (n).  On  voit 
auflfi  par  le  témoignage  des  Voyageurs  qu’on  le  trouve 
en  Arabie  ( 0 ),  en  Mauritanie  & dans  plufieurs  autres 
provinces  de  l’Afrique  & de  l’Afie  jufques  en  Tartarie, 
mais  point  en  Sibérie  ni  dans  le  refte  du  nord  de  l'Afie. 
Il  en  eft  à peu-près  de  même  en  Europe , car  cette 
efpèce,  qui  eft  par -tout  aflfez  rare,  l’eft  moins  dans 
nos  contrées  méridionales  que  dans  les  provinces  tem- 
pérées , & on  ne  la  trouve  plus  dans  celles  de  notre 
nord  au-delà  du  yy.mc  degré  de  latitude:  auflî  ne  l’a  t-orr 
pas  retrouvé  dans  l’Amérique  feptentrionale,  quoiqu’on 
y trouve  l’aigle  commun.  Le  grand  aigle  paroît  donc 
être  demeuré  dans  les  pays  tempérés  & chauds  de 
l’ancien  continent  comme  tous  les  autres  animaux  aux- 
quels le  grand  froid  eft  contraire,  & qui  par  cette  raifort 
n’ont  pu  palFer  dans  le  nouveau. 

L’aigle  a plufieurs  convenances  phyfiques  & morales 
avec  le  lion;  la  force,  & par  conféquent  l’empire  fur 
les  autres  oifeaux  comme  le  lion  fur  les  quadrupèdes; 

(n)  Fulvam  aquilam  Jovis  nuntiam.  Cicero.  de  Le  gibus , lit.  II.. 
— G rata  Jovis  fulva  roftra  videbis  avis.  Ovid.  lib.  V.  — Fulvufque 
tonantis  armiger.  Claudi.m. 

(o)  Majores  (aquilac)  Arabie»  nomine  Ncfr  roeartiur.  A qui  la  s de  crut 
Afri  vulpibus  & tupi  s infidiari  quibifcutn  pralium  ineunt  ; verum  e do  élu 
aquila  unguibus  dorfum  & caput  rojho  comprehcndunt  ut  dentibus  mordtrr 
ncqueanl.  Caterum  fi  animal  dorfum  volvat  aquila  non  defftil  donec  vtt 
'mterimat  vtl  mules  il/i  effodiat.  Lcou  Àfr.  part.  JJ,  pag.  76g* 
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la  magnanimité,  ils  dédaignent  également  les  petits  ani- 
maux & méprifent  leurs  infultes  ; ce  n’eft  qu’après  avoir 
été  long -temps  provoqué  par  les  cris  importuns  de  la 
corneille  ou  de  la  pie  , que  l’aigle  fe  détermine  à les 
punir  de  mort;  d’ailleurs,  il  ne  veut  d’autre  bien  que 
celui  qu’il  conquiert , d’autre  proie  que  celle  qu’il  prend 
lui-même;  la  tempérance,  il  ne  mange  prefque  jamais 
fon  gibier  en  entier  , & il  laide  comme  le  lion  les 
débris  & les  relies  aux  autres  animaux.  Quelqu’affàmé 
qu’il  foit,  il  ne  fe  jette  jamais  fur  les  cadavres.  Il  elt 
encore  folitaire  comme  le  lion  , habitant  d’un  défert 
dont  il  défend  l’entrée  & l’ufage  de  la  chafle  à tous  les 
autres  oifeaux  ; car  il  efl  peut-être  plus  rare  de  voir 
deux  paires  d’aigles  dans  la  même  portion  de  montagne, 
que  deux  familles  de  lions  dans  la  même  partie  de 
forêt  ; ils  fe  tiennent  allez  loin  les  uns  des  autres  pour 
que  l’efpace  qu’ils  fe  font  départi  leur  fournilfe  une 
ample  fubfillance;  ils  ne  comptent  la  valeur  & l’étendue 
de  leur  royaume  que  par  le  produit  de  la  chalfe.  L’aigle 
a de  plus  les  yeux  étincelans  & à peu-près  de  la  même 
couleur  (p)  que  ceux  du  lion,  les  ongles  de  la  même 
forme  , l’halcine  tout  aulfi  forte  , le  cri  également 
elTrayant  (q).  Nés  tous  deux  pour  le  combat  & la 

proie , 

(p)  O cuti  charopi.  Charopus  colar  qui  dihitam  habet  viriditatem  igneo 
quodam  Jplendore  intermicantem  ; qualcm  in  Uonum  oculis  confpicimus. 
Calepin.  Diâion. 

(q)  Nota.  Nous  avons  comparé  l’aigle  au  lion,  & le  vautour  au 

«'gre» 
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proie , ils  font  également  ennemis  de  toute  fociété , 
également  féroces , également  fiers  & difficiles  à réduire; 
on  ne  peut  les  apprivoifer  qu’en  les  prenant  tout  petits. 
Ce  n’ell  qu’avec  beaucoup  de  patience  & d’art  qu’on 
peut  drelTer  à la  chaffe  un  jeune  aigle  de  cette  efpèce; 
il  devient  même  dangereux  pour  fon  maître  dès  qu’il 
a pris  de  la  force  & de  l’âge.  Nous  voyons  par  le 
témoignage  des  Auteurs,  qu  anciennement  on  s’en 
fervoit  en  Orient  pour  la  chalTe  du  vol , mais  aujour- 
d’hui on  l’a  banni  de  nos  fauconneries  ; il  elt  trop 
lourd  poûr  pouvoir,  firns  grande  fatigue,  le  porter  fur 
le  poing;  jamais  allez  privé,  afficz  doux  , allez  fûr  pour 
ne  pas  faire  craindre  fes  caprices  ou  fes  momens  de 
colère  à fon  maître;  il  a le  bec  Si  les  ongles  crochus 
& formidables;  fa  figure  répond  à fon  naturel:  indé- 
pendamment de  fes  armes , il  a le  corps  robulte  & 
compacte  , les  jambes  & les  ailes  très-fortes,  les  os 
fermes  , la  chair  dure,  les  plumes  rudes  (r),  l’attitude 
fière  Si  droite , les  raouvemens  brufques  6c  le  vol 
très-rapide.  C’ell  de  tons  les  oifeaux  celui  qui  s’élève 
le  plus  haut.  Si  c’ell  par  cette  raifon  que  les  Anciens 

tigre;  or,  l’on  tait  que  le  lion  a la  tête  & le  cou'  couverts  d'une  belle 
crinière,  & que  le  tigre  les  a,  pour  ai  n II  dire , nus  en  coiuparaiiôn  du 
lion  ; il  en  eft  de  même  du  vautour , il  a la  tête  & le  cou  dénués  de 
plumes , tandis  que  l’aigle  les  a bien  garnis  & couverts  de  plumes. 

(r)  On  prétend  que  les  plumes  de  l’aigle  font  fi  rudes,  que  quand 
•on  les  mêle  avec  des  plumes  d’autres  oilcaux , elles  les  ulènt  par  le 
.frottement. 

Oijeaux , Tome  I.  • L 
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ont  appelé  l’aigle,  Ymfeau  célejle , & qu’ils  le  regardoienf 
dans  les  augures  comme  le  meirager  de  Jupiter.  Il  voit 
par  excellence  , mais  il  n’a  que  peu  d’odorat  en  com- 
paraifon  du  vautour;  il  ne  chafie  donc  qu’à  vue;  <5c 
lorfqu’il  a faifi  fa  proie  il  rabat  fon  vol  comme  pour 
en  éprouver  le  poids,  & la  pofe  à terre  avant  de  l'em- 
porter. Quoiqu’il  ait  l’aile  très-forte,  comme  il  a peu 
de  foupleffè  dans  les  jambes,  il  a quelque  peine  à s’é- 
lever de  terre,  fur-tout  lorfqu’il  eft  chargé;  il  emporte 
aifément  les  oies,  les  grues;  iL  enlève  aulîi  les  lièvres 
Si  même  les  petits  agneaux  , les  chevreaux;  & lorfqu’il 
attaque  les  faons  & les  veaux,  c’eft  pour  fc  raflafierfur 
le  lieu  de  leur  fang  & de  leur  chair , & en  emporter 
enfuite  les  lambeaux  dans  fon  aire;  c’eft  ainfi  qu’on 
appelle  fon  nid , qui  eft  en  effet  tout  plat  & non  pas 
creux  comme  celui  de  la  plupart  des  autres  oifeaux  ; 
il  le  place  ordinairement  entre  deux  rochers  dans  un 
lieu  fec  & inaccclfible.  On  afîlire  que  le  même  nid  fert 
à l’aigle  pendant  toute  fa  vie;  c’eft  réellement  un  ou- 
vrage allez  confidérable  pour  n’être  fait  qu’une  fois 
Si  allez  folide  pour  durer  long-temps  ; il  eft  conffruit 
à peu-près  comme  un  plancher  avec  des  petites  perches 
ou  bâtons  de  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur,  appuyés 
par  les  deux  bouts  & traverfés  par  des  branches  fouples 
recouvertes  de  plufieurs  lits  de  joncs  & de  bruyères  ; 
ce  plancher  ou  ce  nid  eft  large  de  plufieurs  pieds  Sc 
allez  ferme,  non  - feulement  pour  fontenir  l’aigle,  fa 
femelle  Si.  fes  petits , mais  pour  fupporter  encore  le 


Digitized  by  Google 


du  grand  Aigle . 83 

poids  d’une  grande  quantité  de  vivres:  il  n’eft  point 
couvert  par  le  haut  & n’ell  abrité  que  par  l’avancement 
des  parties  fupérieures  du  rocher.  La  femelle  dépofc 
fes  œufs  dans  le  milieu  de  cette  aire , elle  n’en  pond 
<jue  deux  ou  trois  qu’elle  couve,  dit -on,  pendant 
trente  jours  ; mais  dans  ces  œufs  il  s’en  trouve  fouvent 
d’inféconds,  6c  il  eft  rare  de  trouver  trois  aiglons  dans 
un  nid  (f),  ordinairement  il  n’y  en  a qu’un  ou  deux. 
On  prétend  meme  que  dès  qu’ils  deviennent  un  peu 
grands , la  mère  tue  le  plus  foible  ou  le  plus  vorace  de 
fes  petits  ; la  difette  feule  peut  produire  ce  fentiment 
dénaturé,  les  père  6c  mère  n’ayant  pas  aflez  pour  eux- 
mêmes  cherchent  à réduire  leur  famille,  & dès  que  les 
petits  commencent  à être  aflfez  forts  pour  voler  6c  fe 
pourvoir  d’eux-mêmes,  ils  les  chaffent  au  loin  fans  leur 
permettre  de  jamais  revenir. 

Les  aiglons  n’ont  pas  les  couleurs  du  plumage  aufli 

(f)  Un  ami  m’a  alluré  avoir  trouvé  en  Auvergne  un  nid  d’aigle, 
fu (pendu  entre  deux  rochers,  où  il  y avoit  trois  aiglons  déjà  forts. 
Ornith.de  Salerne , page  4.  Nota.  M.  Salerne  ne  rapporte  ce  fait 
que  pour  appuyer  l’opinion  qu’il  a adoptée  de  M.  Linnatus,  que 
cet  aigle  produit  quatre  œufs;  mais  je  ne  trouve  pas  que  M.  Lin- 
ttteus  ait  affirmé  ce  fait  particulièrement,  ôc  ce  n’eft  qu’en  général 
qu’il  a dit  que  les  oifeaux  de  proie  produifoient  environ  quatre  œufs. 
Accipitres,  nidus  in  altis , ova  circiter  quatuor.  Linn.  Syft.  nat.  edit.  X, 
tome  I,  page  Si.  Il  c(t  donc  très  - probable  que  cet  aigle  d'Au- 
vergne qui  avoit  produit  trois  aiglons , n’étoit  pas  de  l’elpèce  du 
grand  aigle,  niais  de  celle  du  petit  aigle  ou  du  balbuzard,  dont  la 
ponte  cil  en  cSct  de  trois  ou  quatre  œufs. 
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fortes  que  quand  ils  font  adultes  ; ils  font  d’abord 
blancs , enfuite  d’un  jaune  pâle , & deviennent  enfin 
d’un  fauve  a(Tez  vif.  La  vieilleffe , ainfi  que  les  trop 
grandes  diettes,  les  maladies  & la  trop  longue  captivité 
les  font  blanchir.  On  artiire  qu’ils  vivent  plus  d’un 
fiècle,  & l’on  prétend  que  c’eft  moins  encore  de  vieii- 
IcfTe  qu’ils  meurent,  que  de  l’impoiïibilité  de  prendre 
de  la  nourriture;  leur  bec  fe  recourbant  fi  fort  avec 
l’âge,  qu’il  leur  devient  inutile:  cependant  on  a vu 
fur  des  aigles  gardés  dans  les  ménageries  qu’ils  aiguifent 
leur  bec,  & que  l’accroirtement  n!cn  étoit  pas  fenfible 
pendant  plufieurs  années.  On  a aurtî  obfcrvé  qu’on 
pouvoit  les  nourrir  avec  toute  forte  de  chair,  même 
avec  celle  des  autres  aigles,  & que  faute  de  chair  ils 
mangent  très -bien  du  pain,  des  ferpens,  des  lézards, 
&.c.  Lorfqu’ils  ne  font  point  apprivoifés  ils  mordent 
cruellement  les  chats,  les  chiens,  les  hommes  qui  veulent 
les  approcher.  Ils  jettent  de  temps  en  temps  un  cri  aigu , 
fonore , perçant  & lamentable,  & d’un  fon  fouicnu. 
L’aigle  boit  très -rarement  & peut-être  point  du  tout 
lorfqu’il  eft  en  liberté,  parce  que  le  fang  de  fes  viétimes 
fuffità  fa  foif.  Ses  excréniensfont  toujours  mous&  plus 
humides  que  ceux  des  autres  oifeaux,  même  de  ceux 
qui  boivent  fréquemment. 

C’ell  à cette  grande  efpèce  qu’on  doit  rapporter  le 
partage  de  Léon-I’ Africain  que  nous  avons  cité,  & 
tous  les.  autres  témoignages  des  Voyageurs  en  Afrique 
& en  Afie,  qui  s'accordent  à dire  que  cet  oifeau  enlève 
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non-feulement  les  agneaux,  les  chevreaux,  les  jeunes 
gazelles,  mais  qu’il  altaque  aufTi,  lorfqu’il  cft  drclTc , 
les  renards  & les-  loups  (t). 

(t)  L'Empereur  ( du  Thibet  ) a plufieurs  aigles  privées  qui  (ont  fi 
Spres  & fi  ardentes  qu  elles  arrêtent  & prennent  les  lièvres , chevreuils, 
«laitns  & renards;  même  il  y en  a d’aucunes  de  fi  grande  hardieffe 
& témérité  qu’elles  ofcm  bien  afiailiir  &.  (c  ruer  impétueusement  fur, 
le  loup,  auquel  elles  font  tant  de  vexation  & moleftaiion  qu’il  peut 
titre  pris  plus  facilement. . Marc  Paul,  liy,  II,  page  j 6. 
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L AIGLE  COMMUN  (a). 


Voyez  les  Planches  enluminées,  nf  40 y. 

L’espèce  de  l’Aigle  commun  eft  moins  pure,  & la 
race  en  paroît  moins  noble  que  celle  du  grand  aigle; 
elle  eft  compofée  de  deux  variétés , l’aigle  brun  (b) 
& l’aigle  noir  (c):  Ariftote  ne  les  a pas  diftingués 
nommément , & il  paroît  les  avoir  réunis  fous  le  nom 


fa)  En  grec,  A rn>i,  en  Efpagnol,  Aquita  cono- 

cida;  en  Allemand,  Adltr,  Am,  Aar;  en  Suède,  Orn;  en  Anglois, 
Eu  g te. 

(b)  Voyez  la  planche  enluminée  de  M.  Edwards,  tome  I , planche  T. 
— L’aigle.  BrifTon,  Omith.  tom.  I , p.  4 19.  — Aquita  fu/va  feu  chryfcetos 
taudâ  annula  albo  cinüâ.  Ray,  Synopf.  avi.  page  6,  n.*  2. — Chryfatos 
taudâ  annula  albo  cinflâ.  Willulghby , Omithol.  page  28.  Nota.  Ces 
deux  Auteurs  Anglois  ont  donné  mai-à-propos  l'épithète  de  fulva 
ou  de  chryfatos  à cet  aigle  qui  eft  brun-noirâtre , & non  pas  jaune 
ou  doré.  — Aigle  à queue  blanche.  Voyage  de  la  baie  de  Hudfon, 
tome  I,  page  y 4.  — Aigle  à la  queue  blanche.  Edwards,  tome  I, 
page  1 . Nota.  Ces  deux  Auteurs  n’auroient  pas  dû  indiquer  cet  aigle 
par  le  caraélère  de  la  queue  blanche,  parce  que  cela  fait  confufion 
avec  le  Pygargue,  qui  eft  le  véritable  aigle  à queue  blanche,  ayant 
en  effet  la  queue  entièrement  blanche,  au  lieu  que  l’aigle  dont  il 
s’agit  ici  ne  l’a  blanche  qu’en  partie.  — Aigle.  Mémoires  pour  fervir  à 
i'Hifoire  des  animaux , tome  III,  page  8p. 

(c)  Voyez  la  planche  enluminée  de  Frifch,  numéro  L X J X. 
•—L’aigle  noir.  Btiffon,  tome  I , page  4 y 4.  — Voyez  auflî  la  def 
cription  de  cet  oifeau  dans  Schwenckfeld,  page  218.  — Aigle  noir, 
Selon,  H foire  des  oijeaux , page  92. 
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de  M»A^r*troc,  aigle  noir  ou  noirâtre  (d) , & il  a eu 
raifon  de  féparer  cette  efpèce  de  la  précédente , parce 
qu’elle  en  diffère;  i.°  par  la  grandeur,  l’aigle  com- 
mun, noir  ou  brun,  étant  toujours  plus  petit  que  le 
grand  aigle;  2.0  par  les  couleurs  qui  font  confiantes 
dans  le  grand  aigle,  & varient  comme  l’on  voit  dans 
l’aigle  commun;  3.0  par  h voix,  le  grand  aigle  pouffant 
fréquemment  un  cri  lamentable , au  lieu  que  l'aigle 
commun,  noir  ou  brun,  ne  crie  que  rarement;  4.°  enfin 
parles  habitudes  naturelles,  l’aigle  commun  nourrie 
tous  fes  petits  dans  fon  nid,  les  élève  & les  conduie 
enfuite  dans  leur  jeunefle  ; au  lieu  que  le  grand  aigle 
les  charte  hors  du  nid,  & les  abandonne  à eux-mérnes 
dès  qu’ils  font  en  état  de  voler. 

II  me  paroît  qu’il  eft  aifé  de  prouver  que  l’aigle 
brun  & l’aigle  noir,,  que  je  réunis  tous  deux  fous  une 
même  efpèce,  ne  forment  pas  en  effet  deux  efpèce» 
differentes  ; il  fuffit  pour  cela  de  les  comparer  enfemble , 
même  par  les  caraélères  donnés  par  nos  Nomenclateurs 
dans  la  vue  de  les  féparer;  ils  font  tous  deux  à peu  près 
de  la  même  grandeur;  ils  font  de  la  même  couleur  brune, 
feulement  plus  ou  moins  foncée  : tous  deux  ont  peu 

(d ) Tertium  genus  ( aquilx  ) colore  nigrieans  unie  nomen  accepit , ut 
pulln  & fulvia  vocetur.  Magnitudint  minimes  ( minor  ) fed  viribus  omnium 
prœftantiffima  ( praeftantior  ) colit  montes  ac  flvas  & leporaria  cognomi » 
itatur.  Una  bac  fœtus  fuos  alil  aique  edueil  : pemix,  concinna,  polila,  opta 
intrepida  , ftrenua , liberales , non  invida  ejl  ; modefla  eliam  nec  pétulant ,, 
quippe  quee  non  c Lingot  neque  lippiat  oui  murmurct.  Axiitee  Hijl. 
arum.  iib.  IX,  cap.  XXXJI. 
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de  roux  fur  les  parties  fupérieures  de  la  tête  ou  cft» 
cou,  Ôl  du  blanc  à l’origine  des  grandes  plumes;  les 
jambes  & les  pieds  egalement  couverts  & garnis;  tous 
deux  ont  l’iris  des  yeux  de  couleur  de  noifette,  la 
peau  qui  couvre  la  bafe  du  bec  d’un  jaune  vif,  le  bec 
couleur  de  corne  bleuâtre , les  doigts  jaunes  & les 
ongles  noirs;  en  forte  qu’H  n’y  a de  diverfité  que  dans 
les  teintes  & la  diftribution  de  la  couleur  des  plumes, 
ce  qui  ne  fulHt  pas  à beaucoup  près  pour  conftituer 
deux  efpèces  diverfes , fur- tout  lorfque  le  nombre 
des  reffemblances  excède  auiïi  évidemment  celui  des 
différences  : c’eft  donc  fans  aucun  fcrupule  que  j’ai 
réduit  ces  deux  efpèces  à une  feule,  que  j’ai  appelée 
l’aigle  commun,  parce  qu’en  effet  c’eft  de  tous  les 
aigles  le  moins  rare.  Ariftote,  comme  je  viens  de  le 
dire,  a fait  la  même  réduction  fans  l’indiquer;  mais  il 
me  paroît  que  fon  traducteur , Théodore  Gaza,  l’avoit 
fenti , car , il  n’a  pas  traduit  le  mot  M«Aswwi7bç  par 
aquila  nigra , mais  par  aqurla  tiigricans , puüa  fiuhna , ce 
qui  comprend  les  deux  variétés  de  cette  efpècc  qui 
toutes  deux  font  noirâtres,  mais  dont  l’une  eft  mêlée 
de  plus  de  jaune  que  l’autre.  Ariflote , dont  j’admire 
fouvent  l’exaétitude,  donne  les  noms  & les  furnoms 
des  chofcs  qu’il  indique.  Le  furnom  de  cette  efpèce 
d’oifeau,  dit-il  , eft  Nmç  l’aigle  aux  lièvres-; 

& en  effet , quoique  les  autres  aigles  prennent  auftî  des 
lièvres,  celui-ci  en  prend  plus  qu’aucun  autre;  c’eft 
fa  chafte  habituelle , & la  proie  qu’il  recherche  do 

préférence  : 


Digitized  by  Google 


D E L’A  I G L E COMMUN.  89 
préférence  : les  Latins , avant  Pline , ont  appelé  cet 
aigle  Valeria , quajî  valais  viribus  (e) , à caufe  de  fa  force 
qui  paroît  être  plus  grande  que  celle  des  autres  aigles 
relativement  à leur  grandeur. 

L’efpèce  de  l’aigle  commun  eft  plus  nombreufe,  & 
plus  répandue  que  celle  du  grand  aigle  : celui-ci  ne  fe 
trouve  que  dans  les  pays  chauds  & tempérés  de 
l’ancien  continent  : l’aigle  commun  au  contraire  , 
préfère  les  pays  froids,  & fe  trouve  également  dans 
les  deux  continens.  On  le  voit  en  France  (f),  en 
Savoie,  en  Suiflc  (g),  en  Allemagne  (h),  en  Po- 
logne (ij  & en  ÉcofTe  (k);  on  le  retrouve  en  Amérique 
à la  baie  de  Hudfon  (l). 

(e)  Melanattos  a grecis  difla,  eademque  Valeria.  Plin.  Hijl.  nat, 
lib.  X,  cap.  ni. 

(f)  Dans  les  montagnes  de  Bugey,  du  Dauphiné  & de  l’Au- 
vergne; voye\  Us  notes  ci-dejfus. 

(g)  Aquila  alpha  faxatilis.  Gazoph.  Rup.  Bejler.  tab.  XVI. 

(h)  Aquila  nigra  mclœnaetos,  aquila  pulla,  fuira,  valeria,  Uporaria. 

Colit  f/vas  & montes.  Hieme  apud  nos  (in  SHefiâ)  maxime  apparet. 
Schwenckfeld,  Avi.  Jï/.’pag.  ai  8 & 219.  — Voyez  auffi  Klein,  <’ 
Ordo.  avi.  pag.  42. 

(i)  Rzaczynsky,  Auâ.  Hijl.  nat.  Pol.  pag.  42. 

(IJ  Sibbald.  Scot.  illujlr.  pan.  III,  pag.  14. 

(I)  II  y a en  ce  pays  ( c’cft-à-dire  dans  les  terres  veifines  de  la 
baie  de  Iludfon  ) , plufieurs  autres  oilêaux  très-curieux  quant  à leur 
forme  & force  : tel  eft , entr’autres , l’aigle  à queue  blanche  qui  clt 
à peu  près  de  la  grofleur  d’un  coq  d’inde  ; fa  couronne  cft  aplatie , 

& il  a le  cou  court , i’eftomac  large , les  cuilîes  fortes , & les  aiiet 

O if  eaux,  Tome  I.  . M 
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fbrt  longues  & larges  à proportion  du  corps  ; elles  font  noirâtres  fur 
le  derrière , mais  plus  claires  aux  côtés  : l’eflomac  efl  marqueté  de 
blanc  , les  plumes  des  ailes  font  noires  ; la  queue  étant  fermée  cil 
blanche  en  haut  & en  bas,  à l’exception  des  pointes  même  des  plumes 
qui  font  noires  ou  brunes  : les  cuifTes  font  couvertes  de  plumes 
brunes  - noirâtres , par  leiquelles  on  voit  en  certains  endroits  un  duvet 
blanc  : les  jambes  font  couvertes  jufqu’aux  pieds  d’un  duvet  brun  un 
peu  rougeâtre  ; chaque  pied  a quatre  doigts  gros  & forts , dont  trois 
vont  en  avant  & un  en  arrière  ; ils  font  couverts  d’écailles  jaunes, 
& garnis  d’ongles  extrêmement  forts  & pointus  qui  font  d’un  beau 
noir  luifant.  Voyage  de  la  baie  de  Hudfon,  par  Ellis;  Paris,  r 74$ , 
in-11,  tome  J,  pages  y 4 & y y , avec  une  bonne  fgure.  Nota.  On 
voit  bien  clairement , par  cette  defeription , que  cet  oifeau  eft  l’aigle 
brun  commun  & non  pas  le  pygargue , & que  par  conféquent 
l’Auteur  ne  devoir  pas  l'appeler  aigle  à queue  blanche:  au  refte,  je 
trouve  que  prefque  tous  les  Naturalises  Anglois  font  tombés  dans 
cette  petite  inéprife,  en  prenant  pour  principal  caractère  de  cet  aigle 
la  blancheur  de  la  queue.  Ray  & Wiiiulghby  l’ont  appelé  aquila  fuira 
thryfoetos  caudâ  annulo  albo  cinflâ.  Ray , Synopf.  avi.  page  6.  Wii- 
lulghby , Ofnithol.  page  28  ; & ils  ont  été  fuivis  par  les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique,  qui  indiquent  cet  aigle  par  ce  même  ca- 
taflère  ( Ringtail  Eagle  J , tandis  qu’il  n’eft  ni  jaune  Ç futvus  ) , ni 
doré  ( chryfectos  ) , & que  le  caraâère  de  la  queue  blanche  appartient 
au  pygargue  bien  plus  légitimement  & plus  anciennement,  & dès 
le  temps  d’Ariflote. 
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L E 

PETIT  AIGLE  (a), 

La  troifième  cfpèce  e(l  l’ Aigle  tacheté,  que  j'ap- 
peil  e petit  aigle  (b),  & dont  Ariftote  donne  une  notion 
exaéle  en  difant  (c) , que  c’eft  un  oifeau  plaintif  dont 
le  plumage  eft  tacheté,  & qui  eft  plus  petit  & moins 
fort  que  les  autres  aigles;  & en  effet,  il  n’a  pas  deux 
pieds  & demi  de  longueur  de  corps,  depuis  le  bout 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds,  & fes  ailes  font 
encore  plus  courtes  à proportion , car,  elles  n’ont 
guère  que  quatre  pieds  d’envergure  ; on  l’a  appelé 
aquila  planga , aquila  clanga,  aigle  plaintif,  aigle  criard; 
&.  ces  noms  ont  été  bien  appliqués , car  il  pouffe 

(a)  En  Grec,  Kp^yyos,  Mô/xpros;  en  Latin,  Aquila 

itcevia;  en  Allemand,  Sttin  ailler , Gaufe  aar ; en  Anglois , Rough- 
footed  Eaglt. 

(b)  Voyez  le»  planches  enluminées  de  Frifch,  planche  LXXI. 
•—L’aigle  tacheté.  Briffon,  tome  1,  page  42  S . — Morphno  Congener. 
Aldrovand.  Avi.  tome  1,  page  214.  — Nota.  Cet  Auteur,  &.  après 
lui  Jonfton , WiUuIghby,  Ray  & Charleton  ont  donné  à cet  oiiêau 
la  dénomination  de  Morphno  Congener-,  & il  me  paraît  que  c'ell  mal- 
à-propos,  puifque  ce  même  oifeau  eft  le  vrai  Morphnos  des  Grecs. 

(c)  Altcrum  genus  ( aquila;  ) magnitudine  fecundum  if  viribus: 
planga  aut  clanga  nomine , f altos  & convoites  if  lacus  incolere  folitum, 
ngneminc  an  at  aria  & morphna  a macula  penna  quafi  nceviam  dix  tris: 
eu  jus  Homerus  etiam  mtminit  in  exùu  Priami.  Ariftote,  Hifi.  anim . 
lib.  IX,  cap.  XXX11. 

Mi/ 
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continuellement  des  plaintes  ou  des  cris  lamentables; 
on  l'a  furnommé  anataria , parce  qu’il  attaque  les 
canards  de  préférence  ; &.  morphna , parce  que  Ton 
plumage  qui  efl  d’un  brun  obfcur  e/t  marqueté  fur 
les  jambes  & fous  les  ailes  de  plufieurs  taches  blan- 
ches, & qu’il  a au/Ti  fur  la  gorge  une  grande  zone 
Idanchâtrc  : c’e/l  de  tous  les  aigles  celui  qui  s’appri- 
voife  le  plus  aifement  (d);  il  e/l  plus  foiblc,  moins 
fier  & moins  courageux  que  les  autres  ; c’e/l  celui 
que  les  Arabes  ont  appelé  ÿmicch  (e) , pour  le  diftin- 
gucr  du  grand  aigle  qu’ils  appellent'  çumach.  La  grue 
e/l  fa  plus  forte  proie  ; car  il  ne  prend  ordinairement 
que  des  canards  , d’autres  moindres  oifeaux  & des 
rats  (f).  L’efpèce,  quoique  peu  nombreufe  en  chaque 
lieu,  e/l  répandue  par-tout,  tant  en  Europe  (g)  qu’erv 

(d)  Ultra  très  annos  mihi  fami/iaris , hæc  aquila  clanga.  Quoties 
veniam  dederam , menfae  in  p/ures  haras  inftdebat  mihi  a fnijlrâ , 
abfervans  metum  manùs  dextrte  hueras  perarantis  ; permulcens  aliquando 
fuo  capilt  mitram  meam  fi  lilillabam  fub  mento , tinlinnabat  c/arâ  voce': 
familiaris  fuit  aliis  aribus  ht  horto  in  fpecie  lavis , non  nifi  retenti  tarai 
bovince  ajfuefaâa.  Klein,  Ordo.  avi.  png.  41  & 42. 

(e)  II  y a de  deux  cfpèces  d’aigles;  l’une  èft  abfolument  appelée 
lummach;  l’autre  efl  nommée  ^emiech.  . . . L’aigle  zummach  prend  Je 
lièvre , le  renard , la  gazelle  ; l’aigle  zcmiech  prend  la  grue  & oifeaux 
plus  moindres.  Fauconnerie  de  Guillaume  Tardif,  liv.  II,  cap.  il. 

(f)  Mures  ut  gratum  cibum  dévot  art  folet  ; avi  eu  las  etiam , anales 
£r  cohmbas  venatur.  Schwenclfeld , Avi.  Si/,  pag.  220. 

(g)  On  trouve  ce  petit  aigle  aux  environs  de  Dantzic  : on  le 

trouve  aulfi,  quoique  rarement,  dans  les  montagnes  de  Siléfîe. 
Vojt{  Schvinthfeld , page  220.  .... 
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îAfie  (h ),  en  Afrique  où  on  la  trouve  jufqu’au  cap  tle 
Bonne-cfpérance  (1)  dans  ce  continent;  mais  il  ne  paroît 
pas  qu’elle  foit  en  Amérique  : car,  après  avoir  comparé 
les  indications  des  Voyageurs,  j’ai  préfumé  que  l’oifeau 
qu’ils  appellent  Y aigle  de  lOrenoque,  qui  a quelque 
rapport  avec  celui  - ci  par  la  variété  de  fon  plumage  , 
eft  néanmoins  un  oifeau  d’efpèce  différente:  fi  ce 
petit  aigle  qui  cil  beaucoup  plus  docile,  plus  aifé  à 
apprivoifer  que  les  deux  autres,  & qui  eft  aufTi  moins 
lourd  fur  le  poing,  éc  moins  dangereux  pour  fon  maître, 
fe  fût  trouvé  également  courageux,  on  n’auroit  pas 
manqué  de  s’en  fervir  pour  la  chatte,  mais  il  eft  auftï 
lâche  que  plaintif  & criard.  Un  épervier  bien  drefle 
fuffitpourle  vaincre  & l’abattre  (k)  : d’ailleurs  on  voit 

(h)  On  !e  trouve  en  Grèce,  puifqu’Arirtote  en  fait  mentions 
en  Perfe,  comme  on  le  voit  par  le  témoignage  de  Chardin;  & en 
Arabie  où  il  porte  le  nom  de  ÿmiech,  ou  aigle  foi  b le. 

(i)  O11  le  trouve  au  cap  de  Bonne  - efpc'rance,  car  il  me  paroît 
que  c’eft  le  même  aigle  que  Koibe  appelle  aigle  canardière,  qui  le 
jette  principalement  (ur  les  canards.  Kolbe,  partie  / // , page  i y 9. 

(k)  C’eft  à cette  efpcce  d’aigle  lâche  qu’il  faut  rapporter  le  paflage 
fuivant.  b II  y a auffi  des  aigles  dans  les  montagnes  voifines  de 
Tauris  ( en  Perle  );  j’en  ai  vu  vendre  un  cinq  fous  par  des  payfans.  « 
Les  gens  de  qualité  volent  cet  oifeau  avec  l’épervier  ; ce  vol  elt  « 
tout-à-ftit  quelque  chofe  de  curieux  & de  fort  admirable  : la  façon  « 
dont  l’épervicr  abat  l’aigle,  c’cft  qu’il  vole  au-dcfîùs  fort  haut,  « 
fond  fur  lui  avec  beaucoup  de  vîtefle,  lui  enfonce  les  ferres  dans  i 
les  flancs,  & de  fes  ailes  lui  bat  la  tète  en  volant  toujours:  H arrive  <* 
pourtant  quelquefois  que  l’aigle  & 1 epervier  tombent  tous  deux  « 
enlèmble ».  Voyage  de  Chardin,  Londres , s 6 Si,  pages  29a  &ap  y. 
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par  les  témoignages  de  nos  Auteurs  de  fauconnerie, 
qu’on  n’a  jamais  drefte,  du  moins  en  France,  que  les 
deux  premières  efpèccs  d’aigles;  favoir  le  grand  aigle 
ou  aigle  fauve,  & l’aigle  brun  ou  noirâtre,  qui  eft  l’aigle 
commun.  Pour  les  inftruire,  il  faut  les  prendre  jeunes; 
car  un  aigle  adulte  eft  non  - feulement  indocile,  mais 
indomptable  ; il  faut  les  nourrir  avec  la  chair  du  gibier 
qu’on  veut  leur  foire  chaffer.  Leur  éducation  exige  des 
foins  encore  plus  affidus  que  celle  des  autres  oifeaux 
de  fauconnerie;  nous  donnerons  le  précis  de  cet  art  à 
l'article  du  foucon.  Je  rapporterai  feulement  ici  quelques 
particularités  que  l’on  a obfervées  fur  les  aigles,  tant 
dans  leur  état  de  liberté  que  dans  celui  de  captivité. 

La  femelle  qui  dans  l'aigle,  comme  dans  toutes  les 
autres  efpèces  d’oifeaux  de  proie,  eft  plus  grande  que 
le  mâle,  & femble  être  aufti  dans  l’état  de  liberté 
plus  hardie , plus  courageufe  & plus  fine , ne  paroît  pas 
conferverces  dernières  qualités  dans  l’état  de  captivité. 
On  préfère  d’élever  des  mâles  pour  la  chalTe  ; & l’on 
remarque  qu’au  printemps  lorfque  commence  la  faifon 
des  amours , ils  cherchent  à s’enfuir  pour  trouver 
une  femelle;  en  forte  que  fi  l’on  veut  les  exercer  à la 
charte  dans  cette  faifon , on  rifque  de  les  perdre  à 
moins  qu’on  ne  prenne  la  précaution  d’éteindre  leurs 
defirs  en  les  purgeant  aflcz  violemment:  on  a aufti 
obferyé  qye  quand  l’aigle  en  partant  du  poing  vole 
contre  terre,  & s’élève  enfuite  en  ligne  droite,  c’ell 
figne  qu’il  médite  fa  fuite;  il  faut  alors  le  rappeler 
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promptement  en  lui  jetant  Ton  part;  mais  s’il  vole  en 
tournoyant  au  - deflus  de  fon  maître , fans  fe  trop 
éloigner,  c’eft  figne  d’attachement  & qu’il  ne  fuira 
point.  On  a encore  remarqué  que  l’aigle  drefTé  à la 
charte , fe  jette  fouvent  fur  les  autours  <Sc  autres 
moindres  oifeaux  de  proie , ce  qui  ne  lui  arrive  pas 
lorfqu’il  ne  fuit  que  fon  inftinét  ; car , alors  il  ne  les 
attaque  pas  comme  proie , mais  feulement  pour  leur 
en  difputer  ou  enlever  une  autre. 

Dans  l’état  de  Nature,  l’aigle  ne  charte  feul  que 
dans  le  temps  où  la  femelle  ne  peut  quitter  fe  s œufs 
ou  fes  petits  ; comme  c’ell  la  faifon  où  le  gibier  com- 
mence à devenir  abondant  par  le  retour  des  oifeaux , 
il  pourvoit  aifément  à fa  propre  fubfirtance  & à celle 
de  fa  femelle;  mais  dans  tous  les  autres  temps  de 
l’année  le  mâle  & la  femelle  paroirtent  s’entendre 
pour  la  charte  ; on  les  voit  prefque  toujours  enfemble 
ou  du  moins  à peu  de  dirtance  l’un  de  l’autre.  Les 
habitans  des  montagnes,  qui  font  à portée  de  les 
obferver , prétendent  que  l’un  des  deux  bat  les  buiflons, 
tandis  que  l’autre  fe  tient  fur  quelqu’arbre  ou  fur 
quelque  rocher  pour  faifir  le  gibier  au  partage:  iis 
s’élèvent  fouvent  à une  hauteur  fi  grande  qu’on  les 
perd  de  vue,  & malgré  ce  grand  éloignement  leur 
voix  fe  fait  encore  entendre  très  - diftinélement,  «St 
leur  cri  rertemble  alors  à l’aboiement  d’un  petit  chien. 
Malgré  fa  grande  voracité,  l’aigle  peut  fe  pafler  long- 
temps de  nourriture , fur-tout  dans  l'état  de  captivité 
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lorfqu’il  ne  fait  point  d’exercice.  J’ai  etc  informé  par 
un  homme  digne  de  foi,  qu’un  de  ces  oifeaux  de 
l’efpèce  commune,  pris  dans  un  piège  à renard, 
avoit  paffé  cinq  femaincs  entières  (ans  aucun  aliment, 
& n'avoit  paru  affoibli  que  dans  les  huit  derniers  jours, 
au  bout  defquels  on  le  tua  pour  ne  pas  le  laiffcr  languir 
plus  long-temps. 

Quoique  les  aigles  en  général  aiment  les  lieux 
déferfs  & (es  montagnes , il  efl  rare  d’en  trouver 
dans  celles  des  prefqu’iles  étroites,  ni  dans  les  îles 
qui  ne  font  pas  d’une  grande  étendue  ; ils  habitent  la 
terre -ferme  dans  les  deux  continens,  parce  qu’ordi- 
nairement  les  îles  font  moins  peuplées  d’animaux.  Les 
anciens  avoient  remarqué  qu’on  n’avoit  jamais  vu 
d’aigles  dans  i’île  de  Rhodes,  ils  regardèrent  comme 
un  prodige,  que  dans  le  temps  où  l’empereur  Tibère 
îè  trouva  dans  cette  île , un  aigle  vint  fe  pofer  fur  le 
toit  de  la  maifon  où  il  étoit  logé.  Les  aigles  ne  font 
en  effet  que  paffer  dans  les  îles  fans  s’y  habituer,  fans 
y faire  leur  ponte;  & lorfque  les  Voyageurs  ont  parlé 
d’aigles  dont  on  trouve  les  nids  fur  le  bord  des  eaux 
& dans  les  îles , ce  ne  font  pas  les  aigles  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  les  balbuzards  & les  orfraies 
qu’on  appelle  communément  aigles  de  mer,  qui  font 
des  oifeaux  d’un  naturel  différent,  & qui  vivent  plutôt 
de  poiffon  que  de  gibier. 

C’cft  ici  le  lieu  de  rapporter  les  obfervations  analo- 
giques que  l’on  a faites  fur  les  parties  intérieures  des 

aigles  j 

» 


Digitized  by  Google 


du  petit  Aigle,'.  97 
aigles,  & je  ne  peux  les  puiferdans  une  meilleure  fource 
que  dans  les  Mémoires  de  M.M  de  l’Académie  des 
Sciences,  qui  ont  difféqué  deux  aigles,  l’un  mâle  & 
l’autre  femelle  de  l’cfpcce  commune  (l).  Après  avoir 
remarqué  que  les  yeux  étoient  fort  enfoncés,  qu’ils 
avoient  une  couleur  ifabelle  avec  l’éclat  d’une  topaze, 
que  la  cornée  s’élevoit  avec  une  grande  convexité, 
que  la  conjonctive  étoit  d’un  rouge  fort  vif,  les  pau- 
pières très-grandes,  chacune  étant  capable  de  couvrir 
l’œil  entier;  ils  ont  obfervc  fur  les  parties  intérieures, 
que  la  langue  étoit  cartilagincufe  par  le  bout  & charnue 
par  le  milieu  ; que  le  larynx  étoit  carré  & non  pas  en 
pointe,  comme  il  l’cft  à la  plupart  des  oifeatix  qui  ont 
le  bec  droit;  que  l’ccfophage  qui  étoit  fort  large, 
s’élargiffoit  encore  davantage  au-delfous  pour  former 
le  ventricule  ou  eftomac  ; que  cet  eflomac  n’étoit 
point  un  gélicr  dur,  qu’il  étoit  fouple  & membraneux 
comme  l’œfophage , & qu’il  étoit  feulement  plus  épais 
par  le  fond;  que  ces  deux  cavités,  tant  du  bas  de 
l’œfophage  que  du  ventricule , étoient  fort  amples  & 
proportionnées  à la  voracité  de  l’animal  ; que  les  intef- 
îins  étoient  petits  comme  dans  les  autres  animaux  qui 
fe  nourriffent  de  chair;  qu’il  n’y  avoit  point  de  cæcum 

(!)  Nota.  Que  quoique  M.”  de  l'Académie  aient  penfé  que  ces 
deux  aigles  qu’ils  ont  décrits  & difféqués  étoient  de  l’clpèce  du  grand 
aigle  ( chryfatos ),  il  eft  aife  de  reconnoîtrc  par  leur  propre  dderiptioa 
& en  comparant  leurs  indications  avec  les  miennes , que  ces  deux 
aigles  n’étoient  pas  de  la  grande  efpècc,  mais  de  i'eljjcce  moyenne  ou 
commune. 

Oïfcaux,  Tome  1.  . N 
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dans  le  mâle,  mais  que  la  femelle  en  avoit  deux  aiïcz 
amples  & de  plus  de  deux  pouces  de  longueur;  que 
le  foie  ctoit  grand  & d'un  rouge  fort  vif,  ayant  le 
lobe  gauche  plus  grand  que  le  droit;  que  la  véficule 
du  fiel  ctoit  grande,  &.  de  la  groifeur  d’une  groffe 
châtaigne  ou  marron;  que  les  reins  ctoicnt  petits  à 
proportion , & en  coinparaifon  de  ceux  des  autres 
o i féaux  ; que  les  tefticules  du  mâle  n'étoient  que  de 
la  grofieur  d’un  pois  & de  couleur  de  chair  tirant 
fur  le  /aune,  & que  l’ovaire  & le  conduit  de  l'o- 
vaire dans  la  femelle  ctoient  comme  dans  les  autres 
oi  féaux  (ni J. 

fm ) Mémoires  pour  tenir  à I’Hifloire  des  animaux,  partie  II, 
article  de  \' aigle. 
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Voye^  les  planches  enluminées , nf  4.1 1 . 
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L’espèce  du  Pygargue  inc  paroît  être  compofée  de 
trois  variétés;  favoir,  le  grand  Pygargue  (bj , le  petit 
Pygargue  (cj  le  Pygargue  à tête  blanche  (d) . Les  deux 
premiers  ne  different  guère  que  par  la  grandeur  , & 
le  dernier  ne  diffère  prefqu’cn  rien  du  premier,  h 
grandeur  étant  la  même,  & n’y  ayant  d’autre  différence 
qu’un  peu  plus  de  blanc  fur  la  tête  & le  cou.  Ariflote 
ne  fait  mention  que  de  l’cfpèce  (e) , & ne  dit  rien 
des  variétés  ; ce  n’eft  même  que  du  grand  pygargue 
qu’il  a entendu  parler,  puifqu’il  lui  donne  pour  furnom 

(a)  Eu  Grec,  Ylvyx.pyi$ ; en  Latin,  Aquila  albicilla , hinularia. 

(b)  Aquila  albicilla.  L’aigle  à queue  blanche.  BrilTon , tome  J, 
page  42  p.  — Pygargus  feu  albicilla,  quibufdam  hinularia.  Vi'iilulghby, 
Ornithol.  pag.  31.  — La  grande  bondrée  blanche.  Ornithol.  de  Salerne, 
pag.  8. 

(c ) Voyez  la  planche  enluminée  de  Frifch,  planche  LXX.  — Le 
petit  aigle  à queue  blanche.  BrifTon  , tome  /,  page  42g. 

(d)  Voyez  la  planche  enluminée  de  Catcfby,  tome  1,  page  /, 
planche  I.  — L’aigle  à tète  blanche.  Briflon,  tome  I,  page  422. 

(e)  Aqui/arum  plura  funt  généra.  Unam  quoi  pygargus  ab  albicante 
caudâ  dicitur,  ac  fi  albicillam  nommes.  Gaudel  heee  planés  & lucis  Ù" 
eppidis.  Hinularia  a nonnullis  vocata  cognominc  eji.  Montes  etiam  fylvaf- 
fue  fuis  fréta  viribus  petit;  relique  généra  raro  plana  àf  lucos  adeunu 
Ariftot.  Idfl.  anim,  lib.  IX,  cap.  XXXII. 

N i ; 
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Je  mot  hinularia,  qui  indique  que  cet  oifeau  fait  fa  proie 
des  faons  ( h'mulos ),  c’eft-à-dire  des  jeunes  cerfs,  des 
daims  & chevreuils;  attribut  qui  ne  peut  convenir  au 
petit  pygargue,  trop  foiblc  pour  attaquer  d’auffi  grands 
animaux. 

Les  différences  entre  les  pygargucs  & les  aigles 
font,  i.°  la  nudité  des  jambes;  les  aigles  les  ont 
.couvertes  jufqu’au  talon,  les  pygargucs  les  ont  nues 
dans  toute  la  partie  inférieure  ; 2.0  la  couleur  du  bec  , 
les  aigles  l’ont  d’un  noir  bleuâtre,  & les  pygargucs  l’ont 
jaune  ou  blanc;  3.0  la  blancheur  de  la  queue  qui  a fait 
donner  aux  pygargucs  le  nom  d’<i igles  à queue  blanche , 
parce  qu’il  a en,  effet  la  queue  blanche  en  deffus  & 
en  deffous  dans  toute  fon  étendue:  ils  diffèrent  encore 
des  aigles  par  quelques  habitudes  naturelles,  ils  n’ha- 
bitent pas  les  lieux  déferts  ni  les  hautes  montagnes; 
les  pygargucs  fe  tiennent  plutôt  à portée  des  plaines 
& des  bois  qui  ne  font  pas  éloignés  des  lieux  habités. 
Il  paroît  cpic  le  pygargue,  comme  l’aigle  commun, 
àffcéle  les  climats  froids  de  préférence:  on  le  trouve 
dans  toutes  les  provinces  du  nord,  de  l’Europe  (fj. 
Le  grand  pygargue  cft  à peu  près  de  la  mêmegroffeur 
&.  de  la  même  force,  fi,  même  il  n’eff  pas.  plus  fort 
que  l’aigle  commun  : il  eft  au  moins  plus  carnaffier, 
plus  féroce  & moins  attaché  à fes  petits;  car  , il  ne  les 

(f)  M.  Linnacus  dit  que  cet  oifeau  fe  trouve  dans  toutes  fes 
forets  de  In  Suède .....  qu’il  eft  de  la  grandeur  d’une  oie , & que 
b femelle  cil  plus  blanchâtre  que  le  mâle. 
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nourrit  pas  long-temps;  il  les  charte  hors  du  nid  avant 
même  qu’ils  foient  en  état  de  fe  pourvoir , & l’on 
prétend  que  fans  le  fecours  de  l’orfraie  (g),  qui  les 
prend  alors-  fous  fa  protection  , la  plupart  périroient  : 
il  produit  ordinairement  deux  ou  trois  petits,  & fait 
Ibn  nid  fur  de  gros  arbres.  On  trouve  la  defeription 
d’un  de  ces  nids  dans  Willughb^,  & dans  pluficurs 
autres  Auteurs  qui  l’ont  traduit  ou  copié;  c’eft  une  aire 
ou  un  plancher  tout  plat  , comme  celui  du  grand 
aigle  , qui  n’efl  abrité  dans  le  deffus  que  par  le  feuillage 
des  arbres , Si  qui  efl  compofé  de  petites  perches  & 
de  branches.,  qui  foutiennent  plufieurs  lits  alternatifs 
de  bruyères  Si  d’autres  herbes:  ce  fentiment  contre 
Nature,  qui  porte  ces  oifeaux  à charter  leurs  petits 
avant  qu’ils  puirtent  fe  procurer  aifément  leur  fubfif- 
tance  , Si  qui  cft  commun  à l’efpèce  du  pygargue,  & 
à celles  du  grand  aigle  & du  petit  aigle  tacheté , 
indique  que  ces  trois  efpèces  font  plus  voraces  & 
plus  parertfeufes  à la  charte , que  celle  de  l’aigle  com- 
mun qui  foigne  & nourrit  largement  fes  petits,  les 
conduit  enfuite,  les  inrtruit  à charter,  & ne  les  obligp 
à s!éloigner  que  quand  ils  font  artez  forts  pour  fe 

(g)  Qu  a offraga  appellatur nutricat  b eue  & fuos  pullos  & 

aquilx;  cum  enim  ilia  fuos  nido  rjtccrit , bac  recipit  eos  ac  t ducat  ; mittit 
nam  que  fuos  aqui/a  antequam  tempus  fit , adhuc  par  en  lis  optram  de  filt- 
rante s , nec  vo  lundi  adrplos  facullatcm . . , . . puili  a parente  ejiiiuntur  d? 
pulfinlur.  Dejeéli  vociftrantur , ptriclitanlurquc  ; fed  offfraga  reiipit  eos 
benigni  & tuctur  & alit  dum , quantum  fatis  fit,  adtlefcant.  Ariftot.. 
H'tft.  anim.  lib.  IX,  cap.  xxxiv. 

N iij 
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paffer  de  tous  fecours  : d’ailleurs  le  naturel  des  petits 
tient  de  celui  de  leurs  parens;  les  aiglons  de  Pefpèce 
commune  font  doux  & affez  tranquilles;  au  lieu  que 
ceux  du  grand  aigle  &.  du  pygargue,  dès  qu’ils  font 
un  peu  grands , ne  cefTent  de  fe  battre  & de  fe  dif- 
puter  la  nourriture  & la  place  dans  le  nid;  en  forte 
que  fouvent  le  pi^e  & la  mère  en  tuent  quelqu’un 
pour  terminer  le  débat:  on  peut  encore  ajouter  que 
comme  le  grand  aigle  & le  pygargue  ne  chalfent 
ordinairement  que  de  gros  animaux , ils  fe  raflafient 
fouvent  fur  le  lieu,  fans  pouvoir  les  emporter;  que 
par  conféqucnt  les  proies  qu’ils  enlèvent  font  moins 
fréquentes , & que  ne  gardant  point  de  chair  corrompue 
dans  leur  nid  ils  font  fouvent  au  dépourvu  ; au  lieu  que 
l’aigle  commun  qui  tous  les  jours  prend  des  lièvres  & 
des  oifeaux , fournit  plus  aifément  & plus  abondamment 
la  fubfirtance  nécefTaire  à fes  petits.  On  a aufli  remarqué , 
fur-tout  dans  l’efpèce  des  pygargucs,  qui  fréquentent 
de  près  les  lieux  habités,  qu’ils  ne  chalfent  que  pendant 
quelques  heures  dans  le  milieu  du  jour,  & qu’ils  fe 
repofent  le  matin , le  foir  & la  nuit  ; au  lieu  que  l’aigle 
commun  ( aqiiila  valcria ) efl  en  effet  plus  valeureux, 
plus  diligentée  plus  infatigable. 
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BALBUZARD  (*). 

Voye^  les  planches  enluminées,  n.°  41  y. 

Le  Balbuzard  ( pl.  n ) cfl  l’oifeau  que  nos  Nomen- 
ciateurs  appellent  Aigle  de  mer  (b),  & que  nous  appelons 
en  Bourgogne  Craupccherot , mot  qui  lignifie  corbeau- 
pêcheur.  Crau  ou  craw  cfl  le  cri  du  corbeau  ; c'cftauffi 
fon  nom  dans  quelques  langues,  & particulièrement  en 
Anglois , & ce  mot  cil  refié  en  Bourgogne  parmi  les 
payfans , comme  quantité  d’autres  termes  anglois  que 
j’ai  remarques  dans  leur  patois,  qui  ne  peuvent  venir 
que  du  féjour  des  Anglois  dans  cette  province,  fous 
les  règnes  de  Charles  V,  Charles  VI,  &c.  Gefncr,  qui 
le  premier  a dit  que  cet  oifeau  étoit  appelé  crofgcf- 
cherot  par  les  Bourguignons,  a mal  écrit  ce  nom  faute 
d’entendre  le  jargon  de  Bourgogne  ; le  vrai  mot  efl 
cran  & non  pas  cros,  & la  prononciation  n’cfl  ni  cros, 

(a)  En  Grec,  A A/a.  cros  ; en  I.atin  , AquUa  marina;  en  Italien, 
Angtiifla  piombina ; en  Allemand,  Fifch-adlcr  ou  Fifch-ahr ; en  Polo- 
nois,  Or\tlmarshy ; en  Anglois,  Baldlnnard;  en  Bourgogne,  Crau- 
pcchtrot. 

(b)  Voyez  la  planche  enluminée  Ai  de  La  Zoologie  Britan- 
nique. . . . L’aigle  de  mer.  Brillon,  tom.  1,  pag.  440,  pl.  XXXI  y. 
— Balbianrdus  anglorum.  Willulghby,  Ornithol.  pag.  37. 
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ni  crm,  mais  cran',  ou  Amplement  crâ  avec  un  A fort 
ouvert. 

A toute  on  fidérer , on  doit  dire  que  cetoifcau  n’<  fl  pas 
un  aigle,  quoiqu’il  refltmble  plus  aux  aigles qu 'aux autres 
oifeaux  de  proie.  D’abord  il  cfi  bien  plus  petit  (c), 
il  n’a  ni  le  port  , ni  la  figure  , ni  le  vol  de  l’aigle.  Ses 
habitudes  naturelles  font  aufli  très-différentes , ainfi  que 
l~cs  ajsjîétits , ne  vivant  guère  que  de  poiflon  qu’il  prend 
clans  l’eau,  même  a quelques  pieds  de  profondeur  (d)  ; 

& ce 

(c)  Nota.  Qu’il  y a une  .différence  plus  grande  encore  que  dans  les 
aigles  entre  la  (émellc  & le  mâle  balbuzard  : celui  que  M.  Brillon 
a décrit , & qui  fans  doute  étoit  mâle , n’avoit  qu’un  pied  lépt 
pouces  de  longueur  julqu’aux  ongles , & cinq  pieds  trois  pouces  de 
vol  ; & un  autre  que  l’on  nt’a  apporté  n’avoit  qu'un  pied  neuf 
pouces  de  longueur  ale  corps,  & cinq  pieds  lèpt  pouces  de  vol: 
au  lieu  que  la  femelle  décrite  par  M."  de  l’Académie  des  Sciences, 
fous  le  nom  à’/uiliectus , à l’article  de  l’aigle  que  nous  avons  cité, 
(tvoit  deux  pieds  neuf  pouces  de  longueur  de  corps,  y compris  la 
queue , ce  qui  fait  au  moins  deux  pieds  de  longueur  pour  le  corps 
liul , & lèpt  pieds  & demi  de  vol  ; cette  différence  eft  fi  grande 
qu’on  pourvoit  douter  que  cet  oilcau  décrit  par  M.”  de  l’Académie 
fût  le  balbuzard  ou  craupccherot , fi  l’on  n’en  étoit  alluré  par  les 
autres  indications. 

f d ) Nota.  Malgré  toutes  ces  différences,  Arillotc  a mis  le  balbu- 
zard au  nombre  des  aigles , & voici  ce  qu’il  en  dit  : Quintum  ( aqttilx  ) 
gtnus  ejt  tjuod  hahcctus , hoc  tjl  marina  vocatur,  cervicc  magna  àf  craffâ, 
dis  curvantibus , caudâ  latâ  ; moratur  hœc  in  littoribus  & oris.  Accidit 
hue  fœpius  ut  cum  ferrt  quod  ceptrit  ncqutat  in  gurgitim  dmergatur, 
Ariftot.  H [fl.  anim.  lib.  IX,  cap.  XXXII.  Mais  il  faut  obferver  que 
les  Grecs  comprenaient  tous  les 'oifeaux  de  proie  qui  volent  de  jour 

lous 
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& ce  qui  prouve  que  le  poiffon  eft  en  effet  fa  nour- 
riture la  plus  ordinaire , c’ell  que  fa  chair  en  a une 
très -forte  odeur.  J’ai  vu  quelquefois  cet  oifeau  de- 
meurer pendant  plus  d’une  heure  perche  fur  un  arbre 
à portée  d'un  é’aig  jufqu’à  ce  qu’il  aperçût  un  gros 
poiffon  fur  lequel  il  pût  fondre  & l’emporter  enfuite 
dans  fes  ferres.  Il  a les  jambes  nues  & ordinairement 
de  couleur  bleuâtre;  cependant  il  y en  a quelqucs-urts 
qui  ont  les  jambes  & les  pieds  jaunâtres , les  ongles 
noirs  très-grands  & très-aigus , les  pieds  & les  doigts  fi 
roides  qu’on  ne  peut  les  fléchir;  le  ventre  tout  blanc, 
la  queue  large  & la  tête  groffe  & épaiffe.  Il  diffère 
donc  des  aigles  en  ce  qu’il  a les  pieds  & le  bas  des 
jambes  dégarnis  de  plumes,  & que  l’ongle  de  derrière 

fous  les  noms  génériques  de  aëtos , gyps  & kitrax , c’cft-à-dire, 
aquila , vullur  & accipittr ; aigle , vautour  & épervier , & que  dans 
ces  trois  genres  ils  en  diftinguoient  peu  par  des  noms  fpécifiques  ; & 
c’eft  (ans  doute  par  cette  raifon  qu’Ariftote  a mis  le  balbuzard  au 
nombre  des  aigles.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  M.  Ray,  qui 
d’ailleurs  eft  un  Écrivain  favant  & exaél , allure  que  l'hati têtus  «St 
V ojfifragtt  ne  font  que  le  même  oilèau,  puifqu’Ariftote  les  cliftingue 
fl  nettement  tous  deux  & qu'il  en  traite  dans  deux  chapitres  ftparés; 
la  feule  raifon  que  Ray  donne  de  fon  opinion , c’eft  que  le  balbuzard 
étant  trop  petit  pour  être  mis  au  nombre  des  aigles , il  n’eft  pas 
Yhaïtœtus  ; mais  il  n’a  pas  fiit  attention  que  le  morpknus  ou  petit  aigle 
auquel  on  peut  foire  le  même  reproche , a cependant  été  compté 
parmi  les  aigles  comme  V haït  te  tuf , par  Ariftote;  & qu'il  n’eft  pas 
pofiible  que  Vhaluttui  foit  K’ojpfrtigti , puifqu’il  en  aüïgne  toutes 
les  différences.  Je  fois  cette  remarque,  parce  que  cette  crrcuqde  Ray 
a <té  adoptée  St  répétée  par  pluûeurs  Auteurs,  &.  fur -tout  par  les 
Angiois. 

O if  eaux,  Tome  L . O 
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elt  le  plus  court,  tandis  que  dans  les  aigles  cet  ongle 
de  derrière  eft  le  plus  long  de  tous;  il  diffère  encore  en 
ce  qu’il  a le  bec  plus  noir  que  les  aigles,  <Sc  que  les 
pieds , les  doigts  & la  peau  qui  recouvre  la  bafe  du  bec 
font  ordinairement  bleus,  au  lieu  que  dans  les  aigles 
toutes  ces  parties  font  jaunes.  Au  relie,  il  n’a  pas  des 
demi-membranes  entre  les  doigts  du  pied  gauche  comme 
fe  ditM.  Linnæus  (e),cix  les  doigts  des  deux  pieds  font 
également  féparés&  dénués  de  membranes.  C’elt  une 
erreur  populaire  que  cetoifeau  nage  avec  un  pied , tandis 
qu’il  prend  le  poiffon  avec  l’autre,  & c’elt  cette  erreur 
populaire  qui  a produit  la  méprife  de  M.  Linnæus.  Au.- 
paravant  M.  Klein  a dit  la  même  choie  de  l’orfraie  ou 
grand  aigle  de  mer , & il  s’efl  également  trompé , car  ni 
l’un  ni  l’autre  de  ces  oifeaux  n’a  de  membranes  entre 
aucun  doigt  du  picdgauche.  La  fource  commune  de 
ces  erreurs  elt  dans  Albert  le  grand , qui  a écrit  que  cet 
oifeau  avoit  l’un  des  pieds  pareil  à celui  d’un  épcrvier  , 
& l’autre  femblable  à celui  d’une  oie , ce  qui  elt  non- 
feulement  faux  , mais  abfurde  «St  contre  toute  analogie; 
en  forte  qu’on  ne  peut  qu’être  étonné  de  voir  que  Gefner, 
Aidrovande,  Klein  & Linnæus,  au  lieu  de  s’élever  contre 
cette  fauffctéi’ayent  accréditée,  & qu’ Aidrovande  nous 
dife  froidement  que  cela  n’elt  pas  contre  toute  vraifem- 
blance,  puifque  je  fais,  ajoute-t-il  très-pofitivement, 
qu’il  y a des  poules  d’eau  moitié  palmipèdes  & moitié 

(t)  H ali  têtus...  . . Viflitat  pifcibus , majoribus  anatibus  , pis  fini  fl  a 
fub  palmatus . Liun.  Sjlt.  nat.  edk.  x , tome  I,  page  g /. 
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fiflipèdes,  ce  qui  eft  encore  un  autre  fait  tout  aufli 
faux  que  ie  premier. 

Au  refte,  je  ne  fuis  pas  furpris  qù’Ariftote  ait  appelé 
çet  oifeau  haïiœtos , aigle  de  mer;  mais  je  fuis  encore 
étonné  que  tous  les  Naturalises  anciens  6c  modernes, 
aient  copié  cette  dénomination  fans  fcrupule , 6c  j’ofc 
dire  fans  réflexion;  car  I ’haliœtus  ou  balbuzard , ne  fré- 
quente pas  de  préférence  les  côtes  de  la  mer  ; on  le 
trouve  plus  fouvent  dans  les  terres  méditerranées  voifincs 
des  rivières,  des  étangs  & des  autres  eaux  douces;  il 
eft  peut-être  plus  commun  en  Bourgogne , qui  eft  au 
centre  de  la  France  , que  fur  aucune  de  nos  côtes 
maritimes.  Comme  la  Grèce  eft  un  pays  où  il  n’y  a 
pas  beaucoup  d’eaux  douces  , 6c  que  les  terres  en  font 
traverfées  6c  environnées  par  la  mer  à d^flTez  petites 
diftances , Ariftote  a obfervé  dans  fon  pays  que  ces 
oifeaux  pêcheurs  cherchoient  leur  proie  fur  les  rivages 
de  la  mer , 6c  par  cette  raifon  il  les  a nomm ts^aig/es 
de  mer;  mais  s’il  eût  habité  le  milieu  de  la  France  ou 
de  l’Allemagne  (f),  la  Stiifle  (g)  6c  les  autres  pays 


(f)  Hanc  aquilam  ( halixtum  ) nuper  accepi  a nobili  Dont.  Nicolas 

Zcdlit{  in  fchildau  quant  fervitor  ejus  bombarda  globulo , dum  in  Bober » 
pi/ces  venaretur  inttrfccerat.  Aftra  pmguedinis  avis  qua  tota  pifcium 
odortm  fpirabat non  folum  cire  a mare  moratnr,  vtrum  etiam  ad 

Jhtmina  & ftagna  Silefta  noftra  degic  & arbaribus  infidens  pifeibus  infi- 
dialur.  Schwenckfeld,  Avi.  SU.  pag.  317. 

(g)  Gefner  dit  que  cet  oifeau  fe  trouve  en  Suiflc  en  pluficui» 
endroits,  & qu’il  fait  fon  nid  dans  certains  rochers  près  des  eaux' 
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éloignés  de  la  mer  où  ils  font  très-communs , il  les  eût 
plutôt  appelés  aigles  dese<mx  douces.  Je  fais  cette  remarque 
afin  de  faire  fentir  que  j’ai  eu  d’autant  plus  de  raifor» 
de  ne  pas  adopter  cette  dénomination  aigle  de  mer,  6c 
d’y  fubffituer  le  nom  fpécifique  balbuzard,  qui  empêchera 
qu’on  ne  le  confonde  avec  les  aigles  (h).  Ariftote 
allure  que  cet  oifeau  a la  vue  très- perçante  (i);  il  force, 
dit- il , fes  petits  à regarder  le  foleil , & il  tue  ceux  dont 
les  yeux  ne  peuvent  en  fupporter  l’éclat;  ce  fait,  que 
je  n’ai  pu  vériter,  meparoît  dillicileà  croire,  quoiqu'il 
ait  été  rapporté , ou  plutôt  répété  par  plufieurs  autres, 
auteurs  , & qu’on  l’ait  même  généralife  en  l’attribuant 
à tous  les  aigles  qui  contraignent,  dit-on,  leurs  petits 
à regarder  fixement  le  foleil  ; cette  obfervation  me 
paroît  bien  difficile  à faire  , 8c  d’ailleurs  il  me  femble 
qu’Ariftote  fur  le  témoignage  duquel  fcul  le  fait  efl 
fondé , n’étoit  pas  trop  bien  informé  au  fujet  des  petits 
de  cet  oifeau  ; il  dit  qu’il  n’en  élève  que  deux,  & qu’iL 
* 

ou  dam  des  vallées  profondes  : il  ajoute  qu’on  peut  l’apprivoifër  & 
s’en  fêrvir  dans  la  fauconnerie. 

(h)  M.  Saiemc  a fait  une  méprite  en  dilânt  que  l’oifeau  appelé 
«u  Bourgogne  Craupicherot , efl  l’ofîifrague  ou  le  grand  aigle  de 
mer  ; c’efl  au  contraire  celui  qu’il  appelle  le  faucon  de  marais  qui  efl 
le  craupêcherot.  Voye^  l'Omilhol.  de  M.  de  SaJeme,  m-j..'  Paris , 
7 , pages  6 & p,  & corrige^  cette  erreur. 

fi)  Al  rero  marina  d/a  ( aquila)  clarijfmâ  ocu/orum  acte  eft  ac  pullos 
adhuc  imp/umes  cogit  adverfos  intveri  fo/rm,  percutit  tum  qui  renitet  Ù" 
uerut  ad  folem  ; tum  cujus  ocuti  lacrymârint  hune  occhdit , rcliquum 
iducat.  Ariftot.  Hif.  anim.  lib.  IX,  cap.  XXXI y*. 
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tue  celui  qui  ne  peut  regarder  le  foieil.  Or  nous  fommcs 
affurés  qu’il  pond  fouvent  quatre  œufs  & rarement 
moins  de  trois  ; que  de  plus  il  élève  tous  fes  petits. 
Au  lieu  d’habiter  les  rochers  efcarpés  & les  hautes 
montagnes  comme  les  aigles,  il  fe  tient  plus  volontiers 
dans  les  terres  baffes  & marécageufes , à portée  des 
étangs  &.  des  lacs  poiffonneux;  & il  me  paroît  encore 
que  c’eft  à l’orfraie  ou  ofiftfrage , & non  pas  au  balbuzard 
ou  halicetus  qu’il  faut  attribuer  ce  que  dit  Ariflote  de 
fa  chaffe  aux  oifeaux  de  mer  (k J,  car  le  balbuzard 
pêche  bien  plus  qu’il  ne  chaffe  , & je  n’ai  pas  ouï 
dire  qu’il  s’éloignât  du  rivage  à la  pourfuite  des  mouettes 
ou  des  autres  oifeaux  de  mer;  il  paroît  au  contraire 
qu’il  ne  vit  que  de  poiffon.  Ceux  qui  ont  ouvert  le 
corps  de  cet  oifeau  n’ont  trouvé  que  du  poiffon  dans 
fon  eftomac  , & fa  chair  qui , comme  je  l’ai  dit , a une 
très-forte  odeur  de  poiffon  , eft  un  indice  certain  qu’il 
en  fait  au  moins  fa  nourriture  habituelle;  il  eft  ordinaire- 
ment très-gras,  & il  peut,  comme  les  aigles,  fe  paffer 
d’alimens  pendant  plufieurs  jours  fans  en  être  incom- 
modé ni  paroître  affoibli  (IJ.  Il  eft  aulïi  moins  fier  & 

(k)  Vagatur  hac  ( aquiia  ) per  mare , littora , unde  nomen  aceepit . 
Vivitqut  avium  marinarum  venant.  Aggreditur  fmgulas.  Ariftot.  lib.  IX  , 
cap.  xxxiv. 

(!)  Cap  tus  aüquamdo  haTt  têtus  a doâifiitm  quodam  media» , nimbus 
finis  placidus  vifus  fuit  ac  traânbUis  & fitmis  patientiffîmus.  Vixit  dits 

fieptem  abfque  omne  cibo  èr  quidem  in  allâ  quiete Carnem  oblatam 

recu/avit , pifees  fine  dubio  voraturus , fi  exhibitee  fuiffent , cwn  eertb 
confiât  et  eum  hifice  vivere.  Aldrov.  OrnithoL  tom.  I,  lib.  il,  pag.  15  j, 

Q iij. 


1 10  Histoire  Naturelle 
moins  féroce  que  l'aigle  ou  le  pygargue;  & l’on  prétend 
qu’on  peut  affez  aifément  le  drefTer  pour  la  pêche, 
comme  l'on  dreffe  les  autres  oifeaux  pour  la  chalfe. 

Après  avoir  comparé  les  témoignages  des  Auteurs, 
il  m’a  paru  que  l’efpèce  du  balbuzard,  eft  l’une  des 
plus  nombreufes  des  grands  oifeaux  de  proie,  &.  qu’elle 
eft  répandue  a (Fez  généralement  en  Europe,  du  nord 
au  midi,  depuis  la  Suède  jufqu’en  Grèce,  & que  même 
on  la  retrouve  dans  des  pays  plus  chauds  comme  en 
Égypte  & jufqu’en  Nigritie  (m). 

J’ai  dit  dans  une  des  notes  de  cet  article,  que  M.rf 
de  l’Académie  des  Sciences,  avoient  décrit  un  balbuzard 
ou  haliœtus  femelle  (n) , & qu’ils  lui  avoient  trouvé  deux 
pieds  neuf  pouces , depuis  l’extrémité  du  bec  jufqu’à 
celle  de  la  queue;  & fept  piçds  & demi  de  vol  ou 
d’envergure  , tandis  que  les  autres  Naturaliftes  , ne 
donnent  au  balbuzard  que  deux  pieds  de  longueur  de 
corps  jufqu’au  bout  de  la  queue , & cinq  pieds  & 
demi  de  vol;  cette  grande  différence  pourroit  faire 
croire  que  ce  n’eft  pas  le  balbuzard,  mais  un  oifeau 

(m)  II  me  paroît  que  c’eft  au  balbuzard  qu’on  doit  rapporter  le 
palîàge  fuivant  : « on  nous  fit  remarquer  quantité  d’oilêaux  en  Ni- 
*>  gritie,  entr’autres  des  aigles  de  deux  fortes,  dont  fune  vit  de  proie 
s»  de  terre  & l’autre  de  poifiôn;  nous  appelons  celle-ci  noimette , parce 
*>  quelle  a le  plumage  de  couleur  de  l’habit  d’une  carmélite  avec  ton 
fcapulaire  blanc.  Leur  vote  furpafle  en  clarté  celle  de  l’bomme  >j. 
Relatif  n de  la  Nigritie,  par  Caby.  Paris,  J S S y, 

(n)  Mémoires  pour  lêrvir  à l’HiAoire  des  animaux , partie  II,  article 
dt /Aigle. 
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plus  grand  que  M.ri  de  l’Académie  ont  décrit:  néan- 
moins', après  avoir  comparé  leur  defcription  avec  la 
nôtre , on  ne  peut  guère  en  douter  : car  de  tous  les 
oifeaux  de  ce  genre,  le  balbuzard  eft  le  feul  qui  puiffe 
être  mis  avec  les  aigles;  le  feul  qui  ait  le  bas  des 
jambes  & les  pieds  bleus,  le  bec  tout  noir,  les  jambes 
longues  & les  pieds  petits  à proportion  du  corps  ; je 
penfe  donc,  avec  M."  de  l’Académie,  que  leur  oifcau1 
eft  le  vrai  haliœtus  d’Ariftotc , c’eft-à-dire  notre  bal- 
buzard , & que  c’étoit  une  des  plus  grandes  femelles 
de  cette  efpèce  qu’ils  ont  décrite  & difféquée. 

Les  parties  intérieures  du  balbuzard,  diffèrent  peu 
de  celles  des  aigles.  M.”  de  l’Académie,  n’ont  re- 
marqué de  différences  confidérables  que  dans  le  foie 
qui  eft  bien  plus  petit  dans  le  balbuzard  ; dans  les  deux 
cæcum  de  la  femelle  qui  font  aufti  moins  grands;  dans 
la  pofition  de  la  rate  qui  eft  immédiatement  adhérente 
au  côté  droit  de  l’eftomac  dans  l’aigle;  au  lieu  que 
dans  le  balbuzard , elle  étoit  fituée  fous  le  lobe  droit 
du  foie;  dans  la  grandeur  des  reins,  le  balbuzard  les- 
ayant  à peu  près  comme  les  autres  oifeaux , qui  les 
ont  ordinairement  fort  grands  à proportion  des  autres- 
animaux,  & l’aigle  les  ayant  au  contraire  plus  petits. 


I 1 2 


Histoire  Naturelle 


L’  O R F R A I E (a). 


Voyelles  planches  enluminées,  n?  112  & 4.1  $ . 

L’Orfraie,  Ofpfraga  (yl.  111),  a étc  appelé  par  nos 
Nomenclateurs  le  grand  Aigle  de  mer  (h).  Il  eft  en  effet 
à peu  près  aulfi  grand  que  le  grand  aigle  ; il  paroît  meme 
qu’il  a le  corps  plus  long  à proportion,  mais  il  a les 
ailes  plus  courtes;  car,  l’orfraie  a jufqu  a trois  pieds 
& demi  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  à l'extré- 
mité des  ongles,  & en  même  temps  il  n’a  guère  que 
fept  pieds  de  vol  ou  d’envergure  ; tandis  que  le  grand 
aigle  qui  n’a  communément  que  trois  pieds  deux  ou 
trois  pouces  de  longueur  de  corps,  a huit  & jufqu’à 
neuf  pieds  de  vol.  Cet  oifeau  eft  d’abord  très -remar- 
quable par  fa  grandeur , & il  eft  reconnoiflable , i.°  par 
la  couleur  & la  figure  defes  ongles  , qui  font  d’un  noir 
brillant  & forment  un  demi-cercle  entier;  2°  par  les 


(a)  En  Grec,  ♦tiniî  ; en  Latin,  Offfraga ; en  Italien,  Aquilajiro 
anguijla  baibala;  en  Allemand,  Groffer  hafen  ahr;  en  Siléfle,  Skqft  ; 
en  Polonois,  Oricl-  Lomignat  ; en  Anglois,  Ofprey;  en  vieux  Fran- 
çois, O fraye,  Offrait,  Freneau,  Bris-os , Osfragut,  Orfraie.  Les  Anciens 
lui  ont  donné  le  nom  A'offfrague , parce  qu’ils  avoient  remarqué  que 
cet  oifeau  caffoit  avec  Ton  bqc  les  os  des  animaux  dont  il  fait  (à 
proie. 

(b)  Le  grand  aigle  de  mer.  BrilTon , tome  I , page  437.  — Or- 
fraie ou  oflifraguc.  Defcriptioa  du  cap  de  Bonne-rfpérance . par  Kolbe, 
tome  III , page  s 40. 
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jambes  qui  font  mies  à la  partie  inférieure , 6c  dont  la 
peau  eft  couverte  de  petites  écailles  d’un  jaune  vif; 
3.0  par  une  barbe  de  plumes  qui  pend  fous  le  menton  , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d 'aigle  barbu.  L’orfraie 
fe  tient  volontiers  près  des  bords  de  la  mer,  6c  allez 
fouvent  dans  le  milieu  des  terres  à portée  des  lacs , 
des  étangs  6c  des  rivières  poifîonneufes;  il  n’enlève 
que  le  plus  gros  ,poiflon , mais  cela  n’empêche  pas 
qu’il  ne  prenne  aulfi  du  gibier;  6c  comme  il  eft  très- 
grand  6c  très -fort,  il  ravit  6c  emporte  aifément  les 
oies  6c  les  lièvres,  6c  même  les  agneaux  6c  les  che- 
vreaux. Ariftete  allure  que  non  - feulement  l'orfraie 
femelle  foigne  fes  petits  avec  la  plus  grande  affeélion, 
mais  que  même  elle  en  prend  pour  les  petits  aiglons 
qui  ont  été  chalfés  par  leurs  père  6c  mère,  6c  qu’elle 
les  nourrit  comme  s’ils  lui  appartenoient  : je  ne  trouve 
pas  que  ce  fait  qui  eft  alfez  fingulier,  6c  qui  a été 
répété  par  tous  les  Naturaliftes , ait  été  vérifié  par 
aucun,  6c  ce  qui  m’en  feroit  douter,  c’eft  que  cet 
oifeau  ne  pond  que  deux  œufs , 6c  n’élève  ordinaire- 
ment qu’un  petit;  6c  que  par  conféquent  on  doit  pré- 
fumer qu’il  fe  trouverait  très  - embarralTé , s’il  avoit  à 
foigner  6c  nourrir  une  nombreufe  famille  : cependant , 
il  n’y  » guère  de  faits  dans  l’hiftoire  des  animaux 
d’Ariftote  qui  ne  foient  vrais  , ou  du  moins  qui 
n’aient  un  fondement  de  vérité;  j’en  ai  vérifié  moi- 
même  plufieurs,  qui  me  paroifloient  aulfi  fufpe&s  que 
celui-ci,  6c  c’eft  ce  qui  me  porte  à recommander  à 
Oifeaux,  Tome  1.  , P, 
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ceux  qui  fe  trouveront  à portée  d’obferver  cet  oifeau ,. 
de  tâcher  de  s’afliirer  du  vrai  ou  du  faux  de  ce  fait. 
La  preuve  fans  aller  chercher  plus  loin , qu’Ariflote 
voyoit  Lien  & difoit  vrai  prefqu’cn  tout,  c’cfl  un 
autre  fait  qui  d'abord  paroit  encore  plus  extraordinaire  , 
& qui  dcmandoit  également  à être  conflaté.  L’orfraie  , 
dit-il,  a la  vue  foible,  les  yeux  léfés  & obfcurcis  par 
une  efpèce  de  nuage  (c);  en  conféquence,  il  paroit 
que  c’cll  la  principale  raifon  qui  a déterminé  Ariftote 
à féparer  l’orfraie  des  aigles , & à le  mettre  avec  la 
chouette  & les  autres  oifeaux  qui  ne  voient  pas  penr 
dant  le  jour:  à juger  de  ce  fait  par  les  réfiiltats , on 
Je  croiroit  non -feulement  fufpcét,  mais  faux;  car 
tous  ceux  qui  ont  obfervé  les  alures  de  l’orfraie,  ont 
Lien  remarqué  qu’il  voyoit  affez  pendant  la-  nuit  pour 
prendre  du  gibier  & même  du  poiflon , mais  ils  ne  fe 
font  pas  aperçus  qu’il  eut  la  vue  foible,  ni  qu’il  vît 
mal  pendant  le  jour:  au  contraire,  il  vife  d’afTez  loin 
Je  poiflbn  fur  lequel  il  veut  fondre;  il  pourfuit  vive- 
ment les  oifeaux  dont  il  veut  faire  fa  proie , & quoi- 
qu’il vole  moins  vite  que  les  aigles,  c’cft  plutôt 
parce  qu’il  a les  ailes  plus  courtes  que  les  yeux  plus 
foibles  : cependant  le  rcfpeét  qu’on  doit  à l’autorité 
du  grand  l’hilofophe  que  je  viens  de  citer,  a engagé  le 
célèbre  Aidrovande,  à examiner  fcrupuleufement  les 
yeux  de  l’orfraie;  & il  a reconnu  que  l’ouverture  de  la 

(c)  P arum  offifraga  oculis  valet;  nubeculâ  enim  oc  u/as  habet  Icefos. 
Ariitot.  JH/ifl.  auim.  lib,  IX,  cap.  XXXIV.  * 
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pupille  (J),  qui  d’ordinaire  n’efl  recouverte  que  par  la 
cornée , l’étoit  encore  dans  cet  oifeau  par  une  membrane 
extrêmement  mince,  & qui  forme  en  effet  l'apparence 
d’une  petite  taie  fur  le  milieu  de  l’ouverture  de  la 
pupille;  il  a de  plus  obfervc  que  l’inconvénient  de 
cette  conformation  paroît  être  compenfé  par  la.tranf- 
parence  parfaite  de  la  partie  circulaire  qui  environne 
La  pupille,  laquelle  partie  dans  les  autres  oifeaux  efl 
opaque  St  de  couleur  obfcure.  Ainfi  l’obfervation 
d’Ariflote  efl  bonne,  en  ce  qu’il  a très-bien  remarqué 
que  l’orfraie  avoit  les  yeux  couverts  d’un  petit  nuage; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  nécefTairemcnt  qu’elle  voie 
beaucoup  moins  que  les  autres,  puifquc  la  lumière  peut 
paffer  aifément  St  abondamment  par  le  petit  cercle, 
parfaitement  tranfparent , qui  environne  la  pupille.  Il 
doit  feulement  réfulter  de  cette  conformation , que 
cet  oifeau  porte  fur  le  milieu  de  tous  les  objets  qu’il 
regarde,  une  tache  ou  un  petit  nuage  obfcur,  St  qu’il 
voit  mieux  de  côté  que  de  face:  cependant,  comme 

/d ) Std  in  oculo  dignum  obfervatione  tjl  quod  vtea  qurt  hom'mi  in 
pupillâ  peforalur  tenuiffimam  quandam  mtmbranulam  pvpillœ  prœtenfnm 

baient:  al  qui  hoc  eji  quod  philofophus  dictre  voluit fubtilijjimam 

illam  membranam , nubeculam  vocans.  JJhec  tamen  ne  prorfus  vijionrm  pree- 
pediret , quod  rétro  & ab  lateribus  nigro , ut  hemini , colore  imbut  a & 
JûbJlantia  paulo  crajfîor  fit  ; i laque  partem  quel  iridié  ambitu  c/audUur, 
fubùiijfmam  omnifque  coloris  expertem  & exafle  pellucidam  natura 
fabricata  tfi;  hoc  ipfum  vifus  detrimentum  non  nihil  refarcire  poltf  fuper- 
(dliorum  aut  fupernee  orbitse  ocu/orum  partis  prominentia  quee  feu  teflum 
«culos  fupern'e  optrit,  Aklrov.  An.  toine  I,  page  226. 
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je  viens  de  le  dire,  on  ne  s’aperçoit  pas  par  le  réfultat 
de  Tes  avions  qu’il  voie  plus  mal  que  les  autres 
oifeaux;  il  eft  vrai  qu’il  ne  s’élève  pas  à beaucoup 
près  à la  hauteur  de  l’aigle , qu’il  n’a  pas  non  plus  le 
vol  aufii  rapide;  qu’il  ne  vife  ni  ne  pourfuit  fa  proie 
d’aufli  loin  : ainfi  il  eft  probable  qu’il  n'a  pas  la  vue  auflt 
nette,  ni  auflî  perçante  que  les  aigles;  mais  il  eft  fur 
en  même  temps  qu’il  ne  l’a  pas  comme  les  chouettes, 
ofFufquée  pendant  le  jour,  puifqu’il  cherche  & ravit  fa 
proie  aufli-bien  le  jour  que  la  nuit  (e) , & principale- 
ment le  matin  & le  foir;  d’ailleurs,  en  comparant 
cette  conformation  de  l’œil  de  l’orfraie,  avec  celle 
des  yeux  de  la  chouette  ou  des  autres  oifeaux  de  nuit  r 
on  verra  qu’elle  n’eft  pas  la  même;  & que  les  réfultats 
doivent  en  être  difïérens.  Ces  oifeaux  ne  voient  mal 
ou  point  du  tout  pendant  le  jour,  que  parce  que  leurs 
yeux  font  trop  fenfibles,  & qu’il  ne  leur  faut  qu’une 
très -petite  quantité  de  lumière  pour  bien  voir:  leur 
pupille  eft  parfaitement  ouverte,  & n’a  pas  la  mem- 
brane ou  petite  taie  qui  fe  trouve  dans  l’œil  de  l’orfraie. 
La  pupille  dans  tous  les  oifeaux  de  nuit,  dans  les  chats 
& quelques  autres  quadrupèdes  qui  voient  dans  l’obf- 
curité,  eft  ronde  & d’un  grand  diamètre,  iorfqu’elle 


ft)  J’ai  été  informé,  par  des  témoins  oculaires,  que  l'orfraie  prend 
du  poiflon  pendant  la  nuit,  & qu’alors  on  entend  de  fort  loin  te 
bruit  qu’elle  fait  en  s’abaiflânt  fur  les  eaux.  M.  Salerne  dit  aufft  que 
quand  l’orfraie  s’abat  fur  un  étang  pour  faifir  fa  proie,  elle  fait  un 
bruit  qui  paroît  terrible,  fur-tout  la  nuit.  Omithol.  pag>.  6, 
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ne  reçoit  l’imprefiion  que  d’une  lumière  foible  comme 
celle  du  crépufcule  ; elle  devient  au  contraire,  perpen- 
diculairement longue  dans  les  chats,  <Sc  relie  ronde  en  le 
rétréciffant  concentriquement  dans  les  oifeaux  de  nuit, 
dès  que  l’œil  efl  frappé  d’une  forte  lumière;  cette 
contraction  prouve  évidemment  que  ces  animaux  ne 
voient  mal , que  parce  qu’ils  voient  trop  bien , puif- 
qu'il  ne  leur  faut  qu’une  très-petite  quantité  de  lumière; 
au  lieu  que  les  • autres  ont  befoin  de  tout  l’éclat  du 
jour,  6c  voient  d’autant  mieux  qu’il  y a plus  de  lumière: 
à plus  forte  raifon  l’orfraie  avec  fa  taie  fur  la  pupille 
auroit  befoin  de  plus  de  lumière  qu’aucun  autre,  s’il 
n’y  avoit  pas  de  compenfation  à ce  défaut;  mais  ce 
qui  exeufe  entièrement  Ariflote  , d’avoir  placé  cet 
oifeau  avec  les  oifeaux  de  nuit;  c’eft  qu’en  effet,  il 
pêche  6c  chaffe  la  nuit  comme  le  jour;  il  voit  plus  mal 
que  l’aigle  à la  grande  lumière,  il  voit  peut-être  auffi 
plus  mal  que  la  chouette  dans  l’obfcurité;  mais  il  tire 
plus  de  parti,  plus  de  produit  que  l’un  ou  l’autre  de 
cette  conformation  fingulière  de  fes  yeux,  qui  n’appar- 
tient qu’à  lui , 6c  qui  eft  auffi  différente  de  celle  des 
yeux  des  oifeaux  de  nuit,  que  des  oifeaux  de  jour. 

Autant  j’ai  trouvé  de  vérité  dans  la  plupart  des  faits 
rapportés  par  Ariflote,  dans  fon  hifloire  des  animaux, 
autant  il  m’a  paru  d’erreurs  de  fait  dans  fon  Traité  de 
MirabïlHus  ; fouvent  même  on  y trouve  énoncés  des 
faits  abfolument  contraires  à ceux  qu’il  rapporte  dans 
fes  autres  ouvrages;  en  forte  que  je  fuis  porté  à croire 
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que  ce  Traite  de  Mirabilibus  , n’eft  point  de  ce  Phi- 
iofophe , & qu’on  ne  le  lui  auroit  pas  attribué,  fi  l’on 
fe  fût  donné  la  peine  d’en  comparer  les  opinions , & 
fur-tout  les  faits  avec  ceuxdcfon  hiftoirc  des  animaux. 
Pline,  dont  le  fond  de  l’ouvrage  fur  l’Hiftoire  Natu- 
relle , eft  en  entier  tiré  d’Ariflote , n'a  donné  tant  de  faits 
équivoques  ou  faux,  que  parce  qu’il  les  a indifférem- 
ment puifés  dans  les  différens  Traités  attribués  à 
Ariflote , & qu’il  a réuni  les  opinions  des  Auteurs 
fubféquens,  la  plupart  fondées  fur  des  préjugés  po- 
pulaires: nous  pouvons  en  donner  un  exemple  fans 
fortir  du  fujet  que  nous  traitons.  L’on  voit  qu’Ariflote 
défigne  & fpécifie  parfaitement  l’efpèce  de  Yhaliaetus 
ou  balbuzard,  dans  fon  hifloire  des  animaux  , puifqu’il 
en  fait  la  cinquième  efpèce  de  fes  aigles,  à laquelle  il 
donne  des  caractères  très-diflinCtifs;  & l’on  trouve  en 
même  temps  dans  le  Traité  de  Mirabilibus , que  Yhaliaetus 
n’eft  d’aucune  efpèce,  ou  plutôt  ne  fait  pas  une  efpèce: 
& Pline,  amplifiant  cette  opinion,  dit  non  - feulement 
que  les  balbuzards  ( haliœti ) n’ont  point  d’efpèce, 
& qu’ils  proviennent  des  mélanges  des  aigles  de 
différentes  cfpèces;  mais  encore  que  ce  qui  naît  des 
balbuzards  ne  font  point  de  petits  balbuzards , mais 
des  orfraies,  defquels  orfraies  naijfent , dit  - il  , des 
petits  vautours , lefqucls , ajoute-t-il  encore,  proebtifent 
des  grands  vautours  qui  n’ont  plus  la  faculté  d en- 
gendrer (f).  Que  de  faits  incroyables  font  compris 
(f)  Hal'i ce li  fuum  genus  non  fiaient , fed  ex  diverfo  aquilantm  ceitu 
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dans  ce  partage  ! que  de  chofes  abfurdes  & contre 
toute  analogie  ! car  en  étendant  autant  qu’il  cft  permis 
ou  portable,  les  limites  des  variations  de  la  Nature,  & 
en  donnant  à ce  partage  l’explication  la  moins  défa- 
vorable , fuppofons,  pour  un  inftant,  que  les  balbuzards 
ne  foient  en  effet  que  des  métis  provenant  de  l’union 
de  deux  differentes  efpèces  d’aigles,  ils  feront  féconds, 
comme  le  font  les  métis  de  quelques  autres  oifeaux, 
& produiront  cntr’eux  des  fécond  métis  qui  pourront 
remonter  à l’efpèce  de  l’orfraie,  fi  le  premier  mélange 
a été  de  l’orfraie  avec  un  autre  aigle:  jufque-là  les 
loix  de  la  Nature  ne  fe  trouvent  pas  entièrement 
violées;  mais  dire  enfuite  que  de  ces  balbuzards  de- 
venus orfraies,  il  provient  des  petits  vautours  qui  en 
produifent  de  grands,  lefquels  ne  peuvent  plus  rien 
produire , c’ert  ajouter  trois  faits  abfolument  incroyables , 
à deux  qui  font  déjà  difficiles  à croire;  & quoiqu’il  y 
ait  dans  Pline  bien  des  chofes  écrites  légèrement,  je 
ne  puis  me  perfuader  qu’il  foit  l’auteur  de  ces  trois 
artertions,  & j’aime  mieux  croire  que  la  fin  de  ce 
partage  a été  entièrement  altérée.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  cft  très  certain  que  les  orfraies  n’ont  jamais  produit 
de  petits  vautours , ni  ces  petits  vautours  bâtards 
d’autres  grands  vautours  mulets  qui  ne  produifent  plus 
rien.  Chaque  efpèce,  chaque  race  de  vautour  engendre 

nafamtur:  id  qutdem , quod  ex  iis  nutum  ejl , in  ojpfragis  genus  habet, 
e quibus  vu/tures  progenerantur  minores , ù"  ex  iis  magni  qui  omninb  nom 
gêneront.  Plin.  Dijl.  nat,  iib.  X,  cap.  Illi 
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Ton  feniblable  ; il  en  eft  de  même  de  chaque  efpèce 
d’aigle , & encore  de  même  du  balbuzard  & de 
l’orfraie  ; & les  efpèces  intermédiaires  qui  peuvent 
avoir  été  produites  par  le  mélange  des  aigles  entr’eux, 
ont  formé  des  races  confiantes  qui  fe  foutiennent  & 
fe  perpétuent  comme  les  autres  par  la  génération. 
Nous  fommes  particulièrement  très-affurés  que  le  mâle 
balbuzard  produit  avec  fa  femelle  des  petits  femblables 
à lui,  & que  fi  les  balbuzards  produifent  des  orfraies, 
ce  ne  peut  être  par  eux-mêmes  , mais  par  leur  mélange 
avec  l’orfraie:  il  en  feroit  de  l’union  du  balbuzard 
mâle  avec  l’orfraie  femelle , comme  de  celle  du  bouc 
avec  la  brebis;  il  en  réfulte  un  agneau,  parce  que  la 
brebis  domine  dans  la  génération,  & il  réfultcroit  de 
l’autre  mélange  une  orfraie;  parce  qu’en  général  ce 
font  les  femelles  qui  dominent,  & que  d’ordinaire  les 
métis  ou  mulets  féconds  remontent  à l’efpèce  de  la 
mère,  & que  même  les  vrais  mulets,  c’eft- à -dire  les 
métis  inféconds,  repréfentent  plus  l’efpèce  de  la  fe- 
melle que  celle  du  mâle. 

Ce  qui  rend  croyable  cette  pofîibilité  du  mélangtf 
& du  produit  du  balbuzard  & de  l’orfraie,  c’efl  la 
conformité  des  appétits , du  naturel  & même  de  la 
figure  de  ces  oifeaux;  car,  quoiqu’ils  different  beaucoup 
par  la  grandeur,  l’orfraie  étant  de  près  d’une  moitié 
plus  groffe  que  le  balbuzard,  ils  fe  reflemblent  aflez 
par  les  proportions , ayant  tous  deux  les  ailes  & les 
jambes  courtes,  en  comparaifon  de  la  longueur  du 
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corps,  le  bas  des  jambes  & les  pieds  dénués  de  plumes: 
tous  deux  ont  le  vol  moins  élevé,  moins  rapide  que 
les  aigles:  tous  doux  pêchent  beaucoup  plus  qu’ils  ne 
chaiïent,  & ne  Te  tiennent  que  dans  les  lieux  voifins 
des  étangs  &.  des  eaux  abondantes  en  poiflon  : tous 
deux  font  allez  communs  en  France  & dans  les  autres 
pays  tempérés;  mais  à la  vérité  l’orfraie,  comme  plus 
grande,  ne  pond  que  deux  œufs,  & le  balbuzard  en 
produit  quatre  (g);  celui-ci  a la  peau  qui  recouvre  la 
bafe  du  bec  & les  pieds  ordinairement  bleus;  au  lieu 
que  dans  l’orfraie,  cette  peau  de  la  bafe  du  bec  & les 
écailles  du  bas  des  jambes  &.  des  pieds , font  ordi- 
nairement d'un  jaune  vif  & foncé.  Il  y a aulîi  quel- 
que diverfité  dans  la  diftribution  des  couleurs  fur  le 

(g)  L’aigle  de  mer , dite  orfraie , fait  fon  nid  fur  les  plus  hauts 
chênes , & un  nid  extrêmement  large , où  elle  ne  pond  que  deux 
oeufs  fort  gros,  tout  ronds  & trcs-pelans,  d’un  blanc -file.  Il  y a 
quelques  années  qu’on  en  trouva  un  dans  le  parc  de  Chambord  : 
j’envoyai  les  deux  oeufs  à M.  de  Reaumur;  niais  on  ne  put  détacher 
le  nid.  L’année  dernière  on  en  dénicha  un  nid  à Saint  Laurent-des- 
eaux , dans  le  bois  de  Briou , où  il  n’y  avoit  qu’un  a’glon , que  le 
maître  de  porte  du  lieu  a fait  élever.  On  a tué  à Bellegarde , dans 
la  forêt  d’Orléans , une  orfraie  qui  pendant  la  nuit  pcchoit  tous  les 
plus  gros  brochets  d’un  étang  qui  appartenoit  ci-devant  à M.  le  duc 
d’Amin.  Une  autre  a été  tucc  depuis  peu  à Senelcy  en  Sologne, 
dans  le  moment  quelle  emportoit  une  grofle  carpe  en  plein  jour.  . , 
Le  faucon  de  marais  ( balbuzard  ) habite  parmi  les  rofeaux,  le  long 
des  eaux  ; il  pond  à chaque  fois  quatre  ceufs  blancs , elliptiques 
ou  ovalaires  ; il  fe  nourrit  de  poiflon.  Ornithologie  de  Salerne , 
pages  f & 7. 
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plumage  ; mais  toutes  ces  petites  différences  n’em- 
pêchent pas  que  ces  oifeaux  ne  foient  d'efpèces  allez 
voifines  pour  pouvoir  fc  mêler;  6c  tics  raifons  d’ana- 
logie me  perfuadent  que  le  mélange  eft  fécond , 6c  que 
le  balbuzard  mâle  produit  avec  l’orfraie  femelle  des 
orfraies;  mais  que  la  femelle  balbuzard  avec  l’orfraie 
mâle  produit  des  balbuzards,  6c  que  ces  bâtards,  foit 
orfraies,  foit  balbuzards,  tenant  prefque  tout  de  la 
nature  de  leurs  mères , ne  confervent  que  quelques 
caractères  de  celle  de  leurs  pères,  par  Icfqucls  carac- 
tères ils  diffèrent  des  orfraies  ou  balbuzards  légitimes. 
Par  exemple,  on  trouve  quelquefois  des  balbuzards  à 
pieds  jaunes,  6c  des  orfraies  à pieds  bleus,  quoique 
communément  le  balbuzard  lésait  bleus,  6c  l’orfraie  les 
ait  jaunes.  Cette  variation  de  couleur  peut  provenir  du 
mélange  de  ces  deux  efpèces  : de  meme  on  trouve 
des  balbuzards , tels  que  celui  qu’ont  décrit  M."  de 
l’Académie , qui  font  beaucoup  plus  grands  6c  plus 
gros  que  les  autres  ; 6c  en  même  temps  on  voie 
des  orfraies  beaucoup  moins  grandes  que  les  autres,  6c 
dont  la  petiteffe  ne  peut  être  attribuée  ni  au  fexe  ni  à 
l’âge  , 6c  ne  peut  dès  - lors  provenir  que  du  mélange 
d’une  plus  petite  efpèce , c’eft-à-dire,  du  balbuzard 
avec  l’orfraie. 

Comme  cet  oifeau  eft  des  plus  grands,  que  par 
cette  raifon  il  produit  peu , qu’il  ne  pond  que  deux 
oeufs  une  fois  par  an,  6c  que  fouvent  il  n’éleve  qu  un' 
petit,  l’efpèce  n’en  eft  nombreufe  nulie  part,  mais 
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elle  eft  allez  répandue:  on  la  trouve  prefque  par- tout 
en  Europe,  & ii  paroît  même  qu’elle  eft  commune 
aux  deux  contincns,  & que  ces  oifeaux  fréquentent 
les  lacs  de  l’Amérique  feptentrionale  (h). 

(h)  Nota.  If  me  paroît  que  c'eft  à l’orfraîc  qu’il  faut  rapporter  le 
paflage  fuivaut:  « il  y a encore  quantité  d’uigles  qu’ils  appellent  en 
leur  langue  fondaqua  ; clics  font  ordinairement  leurs  nids  fur  le  « 
-bord  des  taux  ou  de  quclqu’autrc  pr/éeipicc,  tout  au  - defltts  des  -« 
plus  hauts  arbres  ou  rochers , de  forte  qu’elles  (ont  fort  difficiles  « 
à avoir:  nous  en  dénichâmes  neanmoins  plu  fleurs  nids;  mai»  nous  « 
n’y  trouvâmes  pas  plus  d’un  ou  deux  aiglons  : j’en  penlois  nourrir  ce 
quelques-uns  lorfque  nous  étions  fiir  le  chemin  des  Murons  à a 
Québec  ; mais  tant  pour  être  trop  lourds  à porter , que  pour  ne  « 
pouvoir  fournir  au  poijfm  qu’il  leur  falloir , n’ayant  autre  choie  à « 
leur  donner , nous  en  fiines  chaudière  & nous  les  trouvâmes  fort  « 
bons  ; car  ils  étoient  encore  jeunes  & tendres  ».  Voyage  au  pays  des 

Hurorts , par  Sagar  Théodat , page  2 pp. 
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JEAN-LE-BLANC  (°). 

Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  4 1 3 , if  planche  IV 
de  ce  volume. 

J’ai  eu  cet  oifeau  vivant,  6c  je  lai  fait  nourrir  per- 
dant quelque  temps,  il  a\oit  été  pris  jeune  au  mois 
d’aout  1768, 6c  il  paroifïoit  au  mois  de  janvier  1769, 
avoir  acquis  toutes  Tes  dimenfions  : fa  longueur  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  étoit  de 
deux  pieds,  6c  ju (qu’au  bout  des  ongles  d’un  pied  huit 
pouces:  le  bec  , depuis  le  crochet  jufqu’au  coin  de 
l’ouverture , avoit  dix  fept  lignes  de  longueur  ; la  queue 
étoit  longue  de  dix  pouces  ; il  avoit  cinq  pieds  un  pouce 
de  vol  ou  d’envergure  ; fes  ailes  lorfqu 'elles  étoient 
plices,  s’étendoient  un  peu  au-delà  de  l’extrémité  de 

fa)  Jean-Ie-BIanc  ou  premier  oilcau  Saint-Martin.  Bélon , HiJI. 
nat.  des  Oif.  pag.  103,  fig.  pag.  r.04.  — I.c  jean-le-blanc.  Briflonr 
Omilhol.  totn.  1,  png.  443.  — Quelques-uns  ont  nommé  le  jean-le- 
blanc,  Chevalier  blnmht-qu  ue , peut-être  parce  qu’il  eft  un  peu  haut 
monté  fur  lés  jambes.  Ornithol.  de  Snleme , page  24.  ..  . Le  mâle 
eft  plus  léger  & plus  blanc  que  la  femelle,  fur -tout  au  croupion; 
là  queue  eit  fort  longue,  te  fes  jambes  fout  fines  & d’un  jaune 

agréable.  Idem , ibidem,  Nota.  Belon  A quelques  autres 

Naturalises  après  lui  ont  cru  que  cet  oifeau  étoit  le  pygargue;  mais 
Ms  (è  font  trompés,  comme  on  peut  s’en  aflurer,  en  comparant  ce- 
que  nous  avons  dit  du  pygargue  avec  ce  que  nous  difons  du  jeau- 
fc-blanc. 
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la  queue:  la  tète,  le  defïus  du  cou,  le  dos  & le  crou- 
pion , étoient  d’un  brun-cendré.  Toutes  les  plumes 
qui  recouvrent  ces  parties  étoient  néanmoins  blanches 
à leur  origine,  mais  brunes  dans  tout  le  refîe  de  leur 
étendue;  en  forte  que  le  brun  recouvroit  le  blanc , de 
manière  qu’on  ne  l’apcrccvoit  qu’en  relevant  les  plumes  : 
la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  & les  côtés  étoient 
blancs,  variés  de  taches  longues,  & de  couleur  d’un 
brun -roux;  il  y avoit  des  bandes  tranfverfales  plus 
brunes  fur  la  queue;  la  membrane  qui  couvre  la  bafe 
du  bec  e(l  d’un  bleu  fale;  c’eft-là  que  font  placées  les 
narines.  L’iris  des  yeux  eft  d’un  beau  jaune-citron  ou 
de  couleur  de  topaze  d’orient  ; les  pieds  étoient 
couleur  de  chair  livide,  & terne  dans  fa  jeuneflie,  & 
font  devenus  jaunes,  ainfi  que  la  membrane  du  bec., 
en  avançant  en  âge.  L’intervalle  entre  les  écailles  qui 
recouvrent  la  peau  des  jambes,  paroiiïoit  rougeâtre;  en 
forte  que  l’apparence  du  tout,  vu  de  loin,  fembloit  être 
jaune,  même  dans  le  premier  âge.  Cet  oifeau  pefoit 
trois  livres  fept  onces  après  avoir  mangé  ; & trois 
livres  quatre  onces , lorfqu'il  étoit  à jeun. 

Le  jean-le-blanc  s’éloigne  encore  plus  des  aigles 
que  tous  les  précédens , & il  n’a  de  rapport  au  pygargue 
que  par  fes  jambes  dénuées  de  plumes,  <5c  par  la 
blancheur  de  celles  du  croupion  & de  la  queue;  mais 
il  a le  corps  tout  autrement  proportionné,  & beaucoup 
plus  gros  relativement  à la  grandeur  que  ne  l’cfl  celui 
de  l’aigle  ou  du  pygargue  : il  n’a,  comme  je  l’ai  dit, 

Q.  <‘j 
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<jue  deux  pieds  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’à  l'extrémité  des  pieds,  & cinq  pieds  d’envergure, 
mais  avec  un  diamètre  de  corps  prefqu’aufli  grand  que 
celui  de  l’aigle  commun , qui  a plus  de  deux  pieds  & 
demi  de  longueur , & plus  de  fept  pieds  de  vol.  Par 
ces  proportions,  le  jean-le-blanc  fe  rapproche  du 
balbuzard , qui  a les  ailes  courtes  à proportion  du 
corps,  mais  il  n’a  pas,  comme  celui-ci,  les  pieds 
bleus;  il  a aufli  les  jambes  bien  plus  menues  , & plus 
longues  à proportion  qu’aucun  des  aigles  ; ainfi  quoiqu’il 
paroifle  tenir  quelque  cliofe  des  aigles  , du  pygargue 
& du  balbuzard,  il  n’efi  pas  moins  d’une  cfpèce  par- 
ticulière, & très  - différente  des  uns  & des  autres.  Il 
tient  auffi  de  la  bufe  par  la  difpofition  des  couleurs 
du  plumage,  & par  un  caradèrc  qui  m’a  fouvent  frappé; 
c’eft  que  dans  de  certaines  attitudes  , & fur  - tout , vu 
de  face.il  reflembloit  à l’aigle;  & que  vu  de  côté  &. 
dans  d’autres  attitudes , il  reflembloit  à la  bufe.  Cette 
même  remarque  a été  faite  par  mon  Deflinateur , & 
par  quelques  autres  perfonnes  ; & il  eft  finguiier  que 
cette  ambiguité  de  figure,  réponde  à l’ambiguité  de 
fon  naturel,  qui  tient  en  effet  de  celui  de  l’aigle  & 
de  celui  de  la  bufe  ; en  forte  qu’on  doit  à certains 
égards  regarder  le  jean-le-blanc,  comme  formant  la 
nuance  intermédiaire  entre  ces  deux  genres  d’oifeaux. 

Il  m’a  paru  que  cet  oifeau  voyoit  très-clair  pendant 
le  jour,  & ne  craignoit  pas  la  plus  forte  lumière,  car 
il  tournoit  volontiers  les  yeux  du  côté  du  plus  grand 
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jour,  & même  vis-à-vis  ie  foleil  : i!  couroit  aflez  vrte 
lorfqu’on  l’effrayoit,  & s’aidoit  de  fes  ailes  en  courant  ; 
quand  on  le  gardoit  dans  la  chambre , il  cherchoit  à 
s’approcher  du  feu,  mais  cependant  le  froid  ne  lui 
étoit  pas  abfolument  contraire , parce  qu’on  l’a  fait 
coucher  pendant  plufieurs  nuits  à l’air,  dans  un  temps 
de  gelée , fans  qu’il  en  ait  paru  incommodé.  On  le 
nourrilfoit  avec  de  la  viande  crue  & faignante;  mais 
en  le  faifant  jeûner,  il  mangeoit  aufli  de  la  viande 
cuite:  il  déchiroit  avec  fon  bec  la  chair  qu’on  lui 
préfentoit , & il  en  avaloit  d’aflez  gros  morceaux  ; il 
ne  buvoit  jamais  quand  on  étoit  auprès  de  lui  , ni 
même  tant  qu’il  apercevoit  quelqu’un  ; mais  en  fe 
mettant  dans  un  lieu  couvert,  on  l’a  vu  boire  & prendre 
pour  cela  pins  de  précaution  qu’un  a<Sie  aufli  Ample 
ne  paroït  en  exiger.  On  laifloit  à fa  portée  un  vafe 
rempli  d’eau  : il  commençoit  par  regarder  de  tous 
côtés  fixement  & long-temps,  comme  pour  s’afliirer 
s’il  étoit  fcul  , enfuite  il  s’approchoit  du  vafe , & 
regardoit  encore  autour  de  lui  ; enfin , après  bien  des 
héfitations,  il  plongeoit  fon  bec  jufqu’aux  yeux,  & à 
plufieurs  reprifes  dans  l’eau.  Il  y a apparence  que  les 
autres  oiftaux  de  proie  fc  cachent  de  même  pour 
boire.  Cela  vient  vraifembiablement  de  ce  que  ces 
oifeaux  ne  peuvent  prendre  de  liquide  qu’en  enfonçant 
leur  tête  jufqu  au-delà  de  l’ouverture  du  bec , & jus- 
qu’au x yeux,  ce  qu’ils  ne  font  jamais,  tant  qu’ils  ont 
quelque  raifon  de  crainte:  cependant,  le  jean-le-blanc 
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ne  montroit  de  défiance  que  fur  cela  feul,  car,  pour 
tout  le  relie,  il  paroifToit  indifférent  & même  a(Tez 
ftupide.  Il  n’étoit  point  méchant,  & fc  laifioit  toucher 
fans  s’irriter;  il  avoit  même  une  petite  expreflion  de 
contentement  Cô....  Cô,  lorfqu’on  lui  donnoit  à 
manger  ; mais  il  n’a  pas  paru  s’attacher  à perfonne  de 
préférence.  11  devient  gras  en  automne , & prend  en 
tout  temps  plus  de  chair  & d’embonpoint  que  la 
plupart  des  autres  oifeaux  de  proie  (b). 

Dell 

(b)  Nota.  Voici  la  noie  que  m’a  donnée  fur  cct  oifeau  i’hoinine 
que  j’ai  chargé  du  foin  de  mes  volières.  « Ayant  prélenté  au  jean- 
» le  - blanc  différons  aliincns  , comme  du  pain , du  fromage , des 

» raifins , de  la  pomme  , &c il  n’a  voulu  manger  d'aucun , 

» quoiqu’il  jeûnât  depuis  vingt  - quatre  heures  : j’ai  continue  à le 
« faire  jeûner  trois  jours  de  plus , & au  bout  de  ce  temps  il  a 
» également  refufé  ces  alimens  ; en  forte  qu’on  peut  aflurcr  qu'il 
» ne  mange  rien  de  tout  cela , quelque  faim  qu’il  reflente  : je  lui  ai 
» aufli  prélenté  des  vers  qu’il  a conllamment  refufés;  car  lui  en  ayant 
» mis  un  dans  le  bec , il  l'a  rejeté , quoiqu'il  l’eût  déjà  avalé  prefque 
» à moitié  : il  fè  jetoit  avec  avidité  fur  les  mulots  & les  fou  ris  que  je 
» lui  donnois,  il  les  avaloit  fins  leur  donner  un  ieul  coup  de  bec; 
s»  je  me  fuis  aperçu  que  lorlqu’il  en  avoit  avalé  deux  ou  trois , ou 
s>  feulement  une  grofie,  il  paroifioit  avoir  un  air  plus  inquiet,  comme 
» s’il  eût  reffenti  quelque  douleur  ; il  avoit  alors  la  tête  moins  libre 
» & plus  enfoncée  qu’à  l’ordinaire  ; il  reftoit  cinq  ou  ftx  minutes 
» dans  cet  état , fins  s’occuper  d'autre  chofè  ; car  il  ne  regardoit  pas 
» de  tous  cotés  comme  il  fait  ordinairement , & je  crois  même  qu’on 
» aurait  pu  l'approcher  fans  qu’il  ("e  fût  retourné , tant  il  ctoit  férieu- 
» fement  occupé  de  la  digeftton  des  fouris  qu’il  venoit  d’avaler  : je 
» lui  ai  prélenté  des  grenouilles  & des  petits  poifïons  ; il  a toujours 
î>  refufé  les  poilTons  ûc  mangé  les  grenouilles  par  demi  - douzaines , 

» & quelquefois 
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II  cil  très -commun  en  France,  & comme  le  dit 
Belon , il  n’y  a guère  de  villageois  qui  ne  le  connoiffent , 
& ne  le  redoutent  pour  leurs  poules.  Ce  font  eux  qui 
ltii  ont  donné  le  nom  de  jean-le-blanc  (c),  parce  qu’il 
eft  en  effet  remarquable  par  la  blancheur  du  ventre , 
du  deffous  des  ailes,  du  croupion  & de  la  queue.  Il 
eft  cependant  vrai  qu’il  n’y  a que  le  mâle  qui  porte 
évidemment  ces  caractères;  car  la  femelle  eft  prefque 
.toute  grife,  & n’a  que  du  blanc  fale  fur  les  plumes  du 
croupion  ; elle  eft , comme  dans  les  autres  oifeaux 
de  proie,  plus  grande,  plus  groffe  & plus  pefante  que 
le  mâle  : elle  fait  fon  nid  prefqu’à  terre,  dans  les 
terreins  couverts  de  bruyères,  de  fougère , de  genêt  & 

& quelquefois  davantage  ; mais  it  ne  tes  avale  pas  tout  entières  «c 
comme  les  fouris,  il  les  faifir  d’abord  avec  fes  ongles  & les  dépèce  « 
avant  de  les  manger  : je  l’ai  fait  jeûner  pendant  trois  jours , en  ne  « 
lui  donnant  que  du  poiflon  crud  ; il  l’a  toujours  refufé  : j’ai  ob- 
fèrvé  qu’il  rendoit  les  peaux  des  fouris  en  petites  pelotes  longues  « 
d’environ,  un  pouce;  & en  les  faifant  tremper  dans  de  l’eau  chaude,  « 
j’ai  reconnu  qu’il  n’y  avoir  que  le  poil  & la  peau  de  la  fouris,  « 
fins  aucun  os,  & j’ai  trouvé  dans  quelques-unes  de  ces  pelotes  « 
des  grains  de  fer  fondu  & quelques  autres  parcelles  de  charbon». 

(c)  Les  habitans  des  villages  connoilTent  un  oifeau  de  proie , à leur 
grand  dommage  , qu’ils  nomment  jean  -le-  blanc  ; car  il  mange  leur 
volaille  plus  hardiment  que  le  milan.  Belon,  Hifi.  nat.  des  Oifeaux, 
page  103. 

Ce  jean  - le  - blanc  oflaut  les  poules  des  villages  & prend 

ks  oifeaux  & connins  ; car  aufli  cft-il  hardi  : il  fait  grande  deltruélion 
des  perdrix  & mange  les  petits  oilëaux  ; car  il  vole  à la  dérobée  le 
long  des  haies  & de  l’orée  des  forêts , Ibmrne  qu’il  n’y  a paifùn  qui 
iie,le  connoifle.  Idem , ibidem. 
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de  joncs;  quelquefois  auiïi  fur  des  fapins  & fur  d’autres 
arbres  élevés.  Elle  pond  ordinairement  trois  oeufs,  qui 
font  d’un  gris  tirant  fur  l’ardoife  (d):  le  mâle  pourvoit 
abondamment  à fa  fubfiftance  pendant  tout  le  tempsde 
l’incubation , & même  pendant  le  temps  qu’elle  foigne 
& élève  fes  petits.  Il  fréquente  de  près  les  lieux  habités,. 
& fur-tout  les  hameaux  & les  fermes  : il  feifit  & enlève 
les  poules,  les  jeunes  dindons,  les  canards  privés;  & 
lorfque  la  volaille  lui  manque , il  prend  des  lapreaux , 
des  perdrix , des  cailles  & d’autres  moindres  oifeaux  : 
il  ne  dédaigne  pas  même  les  mulots  & les  lézarda. 
Comme  ces  oifeaux  & fur-tout  b femelle,  ont  les  ailes 
courtes  & le  corps  gros,  leur  vol  eft  pelant,  <&.  ils  np 
s’élèvent  jamais  à une  grande  hauteur:  on  les  voit 
toujours  voler  bas  (e),  & faifir  leur  proie  plutôt  à 
terre  que  dans  l’air.  Leur  cri  eft  une  efpèce  de  fiffle- 
ment  aigu  qu’ils  ne  font  entendre  que  rarement:  ils 
ne  chaftcnt  guère  que  le  matin  & le  foir,  & ils  le 
repofent  dans  le  milieu  du  jour. 

On  pourroit  croire  qu’il  y a variété  dans  cette 
efpèce,  car  Belon  donne  la  defeription  d’un  fécond 
oifeau  qui  eft,  dit -il  (f),  encore  une  autre  efpèce 

(à)  Ornithologie  de  Salerne,  pages  2J  & 24. 

(t)  Quiconque  le  regarde  voler,  ndvife  en  lui  la  femhiancr  «l’un 
héron  en  l’air  ; car  il  bar  des  ailes  & ne  s’élève  pas  en  amont  comme 
jju  (leurs  autres  oifeaux  de  proie,  niais  voie  le  plus  fou  vent  bas  contre 
lerrc,  & principalement  loir  & matin.  Belon,  Hifi.  1 lot.  du  Oifeaux  , 
page  103. 

(f)  Idem,  ibidem , page  104. 
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d’oifeau  faint-martin , femblablement  nommé  blanche-  « 
queue , de  même  efpèce  que  le  fufdit  jean-le-blanc,  « 
ôl  qui  relTemble  au  milan  royal,  de] fi  près,  qu’on  « 
n’y  trouverait  aucune  différence,  li  ce  n’étoit  qu’il  « 
eft  plus  petit  & plus  blanc  deflous  le  ventre , ayant  « 
les  plumes  qui  touchent  le  croupion  en  la  queue,  « 
tant  deflus  que  deflous  dérouleur  blanche  »».  Ces 
reflfemblances  auxquelles  on  doit  en  ajouter  encore 
une  plus  eflentielle,  qui  eft  d’avoir  les  jambes  longues, 
indiquent  feulement  que  cette  efpèce  eft  voifine  de 
celle  du  jean-le-blanc;  mais  comme  elle  en  diffère 
confidérablement  par  la  grandeur  & par  d’autres  carac- 
tères , on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  une  variété  du 
jean-le-blanc  ; «St  nous  avons  reconnu  que  c’eft  le  même 
oifeau  que  nos  Nomenclateurs  ont  appelé  le  lanier 
cendré,  duquel  nous  ferons  mention  dans  la  fuite  fous 
le  nom  d’oifeau  faint-mariiu , parce  qu’il  ne  relTemble 
en  rien  au  lanier. 

Au  relie,  le  jean-le-blanc  qui  eft  très-commun  en 
France , eft  néanmoins  affez  rare  par-tout  ailleurs,  puif- 
qu’aucuns  des  Naturaliftes  d’Italie , d’Angleterre , 
d’Allemagne  & du  Nord,  n’en  ont  fait  mention  que 
d’après  Belon  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  j’ai  cru 
devoir  m’étendre  fur  les  faits  particuliers  de  l’hiftoire 
de  cet  oifeau.  Je  dois  auffi  obferver  que  M.  Salerne  a 
fait  une  forte  méprife  (g),  en  difant  que  cet  oifeau 

(g)  f*  Jean-I<-Hanc , pygitrgus  accipitcr  fubbutc»  Tumtri;  Rail, 
fynopf.  eu  Anglois,  the  ringtail,  c’cft-4-dixe,  queue  blanchi;  &.  le  mâle 
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étoit  ic  même  que  le  rinÿail  ou  queue  blanche  des 
Anglois , dont  ils  appellent  le  mâle  henlmnow  ou  ben- 
hunier,  c’eft  - à- dire  , ravijfeur  de  poules:  c’cft  ce 
caraélère  de  la  queue  blanche,  & cette  habitude  natu- 
relle de  prendre  les  poules,  communs  au  ringtail  & 
au  jean-le-blanc,  qui  ont  trompé  M.  Salerne,  & lut 
ont  fait  croire  que  c’étoit  le  même  oifeau;  mais  ii 
auroit  dû  comparer  les  defcriptions  des  Auteurs  pré- 
cédms,  & il  auroit  aifément  reconnu  que  ce  font  des 
oifcaux  d’cfpèces  différentes:  d’autres  Naturalises  ont 
pris  l’oifeau  appelé  par  M.  Edwards,  Bluc-hawk,  épcrvier 
ou  faucon  bleu  pour  le  henharrier  (h),  ou  déchireur 
de  poules  , quoique  ce  foient  encore  des  oifeaux 
d’efpèces  diflcrentes.  Nous  allons  tâcher  d'éclaircir 
ce  point,  qui  eft  un  des  plus  obfcurs  de  l’Hiftoire 
Naturelle  des  oifeaux  de  proie. 

henharmv  ou  henharrier , c’eft-à-dire,  ravijfeur  de  poules y il  diffère 
des  autres  oilèaux  de  ce  genre  par  (011  croupion  blanc , d’où  lui  vient 
le  nom  de  pygargus  en  Grec,  & par  un  collier  de  plumes  redreffèes 
autour  des  oreilles,  qui  lui  ceint  la  tête  comme  une  couronne.  M.  Lin- 
uoeus  11e  parle  point  de  cet  oifeau  ; apparemment  qu’il  ne  le  trouve 
point  en  Suède  : il  cil  a fit/,  commun  dans  ce  pays-ci,  & fur- tout 
en  Sologne  où  ii  fait  fon  nid  par  terre  entre  les  bruyères  à balais, 
que  l’on  app|jje  vulgairement  des  brémaiUts.  Omithol.  de  Salerne , 
page  23.  Nota.  Que  fi  M.  Salerne  eût  feulement  vu  cet  oifeau, 
il  n’auroit  pas  dit  qu’il  avoit  une  couronne  ou  collier  de  plumes 
redreflees  autour  de  Ja  tête  ; car  le  jean-le-blanc  n’a  point  ce  caraélèrc 
qui  n’appartient  qu’à  l’oifcau  que  Turner  a nommé  fubhteo,  & que 
M.  Briflon  appelle  faucon  à collier. 

(h]  Britifch.  Zoology.  png.  67, 
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On  fait  qu’on  peut  les  divifer  en  deux  ordres,  dont 
Je  premier  n’eft  compofé  que  des  oifeaux  guerriers , 
nobles  & courageux  , tels  que  les  aigles,  les  faucons , 

gerfauts,  autours,  laniers  , éperviers , &c Et  le 

fécond  contient  les  oifeaux  lâches  , ignobles  & gour- 
mands , tels  que  les  vautours,  les  milans,  les  bufes, 
&c Entre  ces  deux  ordres  fi  différens  par  le  na- 

turel & les  moeurs,  il  fe  trouve,  comme  par- tout 
ailleurs  , quelques  nuances  intermédiaires  , quelques 
efpèces  qui  tiennent  aux  deux  ordres  enfembie,  & qui 
participent  au  naturel  dts  oifeaux  nobles  & dés  oifeaux 
ignobles;  ces  efpèces  intermédiaires  font  , i.°  celle  du 
jean-le-blanc,  dont  nous  venons  de  donner  l’hifloire, 
& qui , comme  nous  l’avons  dit,  tient  de  l’aigle  & de 
labufe;  z.°  celle  de  l’oifeau  faint- martin  , que  M/' 
BrilTon  & Frifch  ont  appelé  le  lanier  cendré , & que 
M.  Edwards  a nommé  faucon  bleu , mais  qui  tient  plus 
du  jean-le-blanc  & de  la  bufe , que  du  faucon  ou  du 
lanier;  3.0  celle  de  la  foubufe,  dont  les  Anglois  rr’ont 
pas  bien  connu  l’efpèce,  ayant  pris  un  autre  oifeau 
pour  le  mâle  de  la  foubufe  dont  ils  ont  appelé  la 
femelle  ringtail  ( queue  annelée  de  blanc-),  & le  pré- 
tendu mâle  henharrter  ( déchircur  de  poules  ) ; ce  font 
les  mêmes  oifeaux  que  M.  BrifTon  a nommés  faucons 
à collier , mais  ils  tiennent  plus  de  la  bufe  que  du 
faucon  ou  de  l'aigle.  Ces  trois  efpèces,  & fur-tour  la 
dernière,  ont  donc  été  ou  méconnues  ou  confondues, 
ou  très -mal  nommées;  car  le  jean  ; le -blanc  ne  doit 
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point  entrer  dans  la  lifte  des  aigles.  L’oifeau  fàint- 
martin  n'eft  ni  un  faucon,  comme  le  dit  M.  Edwards, 
ni  un  lanier , comme  le  difent  M."  Frifch  & Briflon  , 
puifqu’il  eft  d’un  naturel  différent  & de  moeurs  oppofécs. 
Il  en  eft  de  même  de  la  foubufe,  qui  n’eft  ni  un 
aigle  ni  un  faucon , puifque  fes  habitudes  font  toutes 
différentes  de  celles  des  oi féaux  de  ces  deux  genres  : 
on  le  reconnoîtra  clairement  par  les  faits  énoncés  dans 
les  articles  où  il  fera  queftion  de  ces  deux  oifeaux. 

Mais  il  me  paroît  qu’on  doit  joindre  à J’efpèce  du 
jean-le-blanc , qui  nous  eft  bien  connue , un  oifeau 
que  nous  ne  connoifTons  que  par  les  indications 
d’Aldrovande  fi),  fous  le  nom  de  laniarius,  & de 
Schwenckfeld  f&J , fous  celui  de  mihus  Mus.  Cet 
oifêau  que  M.  Briffon  a auftl  appelé  lanier,  me  paroît 
encore  plus  éloigné  du  vrai  lanier  que  l’oifeau  faint- 
martin.  Aldrovande  décrit  deux  de  ces  oifeaux , dont 
l’un  eft  bien  plus  grand , & a deux  pieds  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu  a celui  de  la  queue,  c eft  la  même 
grandeur  que  celle  du  jean-le-blanc;  & lî  l’on  compare 
la  defeription  d’Aldrovande , avec  celle  que  nous 
avons  donnée  du  jean-le-hlanc,  je  fuis  perfuadé  qu'on 
y trouvera  aftez  de  caractères  pour  préfumer  que  ce 
laniarius  d’Aldrovande , pourroit  bien  être  le  jean-le- 

(i)  Laniarius • Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  380.  Icônes,  pag.  381 
& 3 la. 

(k)  Alilvus  albus , Schwenckfèld , Theriotrop.  SU.  pag.  304 Le 

Lanier  blanc.  Briflon,  Omiikol.  tom.  I,  pag-  367. 


Digitized  by  Google 


’/'am  / • 


ri  P'  Fa?  tSf 


JT 


/ 


ed  by  Google 


du  Jean-le-Blanc.  135 
blanc , d’autant  que  cet  Auteur  dont  l’ornithologie  eft 
bonne  & très-complète , fur  - tout  pour  les  oifeaux  de 
nos  climats,  ne  paroît  pas  avoir  connu  le  jean-le-blanc 
par  lui-même,  puifqu’il  n’a  fait  que  l’indiquer  d’après 
Belon  (/),  duquel  il  a emprunté  jufqu  a la  figure  de 
cet  oifeau. 

(!)  Pygargi  ftcundum  gtnui.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  208. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Aigles  if  Balbuzards* 

Voyez  les  planches  enluminées , ni  416. 

I. 

L'oiseau  des  grandes  Indes,  dont  M.  BrifTon  a 
donné  une  defcription  exaéte  fa),  fous  le  nom  A' aigle  de  . 
Pondichéri.  Nous  obferverons  feulement  que  par  fa  feule 
petitefte,  on  auroit  dû  l’exclure  du  nombre  des  aigles, 
puisqu'il  eft  de  moitié  moins  grand  que  fc  plus  petit 
des  aigles:  il  reftemblc  au  balbuzard  par  la  peau  nue 
qui  couvre  la  bafe  du  bec,  & qui  eft  d’une  couleur 
bleuâtre,  mais  il  n’a  pas  comme  lui  Iqs  pieds  bleus,  il 
les  a jaunes  comme  le  pygargue  : fon  bec  cendré  à 
fon  origine,  & d’un  jaune  pâle  à fon  bout,  femble 
participer  pour  Jes  couleurs  du  bec  des  aigles  & des 
pygargues  ; & ces  différences  indiquent  aflez  que  cet 
oifeau  eft  d’une  efpèce  particulière:  c’eft  vraifembla- 
blement  l’oifeau  de  proie  le  plus  remarquable  de  cette 
contrée  des  Indes,  puifque  les  Malabares  en  ont  fait 
une  idole  , & lui  rendent  un  culte  (b) ; mais  c’eft 

plutôt 

(a)  L’aigle  de  Pondichéry.  Voye{  planche  XXXV.  Briflon.  Otnitk. 
tome  I , pag.  4 5 0. 

(b)  L’aigle  Malabare  eft  également  beau  & rare,  la  tête,  fbn  cou 
& toute  fa  poitrine,  font  couverts  de  plumes  très  - blanches , plus 

longues 
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■plutôt  par  la  beauté  de  Ton  plumage , que  par  fa  gran- 
deur ou  fa  force,  qu’il  a mérité  cet  honneur:  on 
peut  dire  en  effet  que  c’eft  l’un  des  plus  beaux  oifeaux 
■.du  genre  des  oifeaux  de  proie. 

1 I. 

L’oiseau  de  l’Amérique  méridionale  ( c ),  que 
Marcgrave  a décrit  fous  le  nom  unuaurana  (ouroutaran) 
(d)  que  lui  donnent  les  Indiens  du  Brefil,  & que  Fer- 
nande* a indiqué  par  le  nom yfqitamhli  (e),  qu’il  porte 
au  Mexique  : c’elt  celui  que  nos  voyageurs  François 
ont  appelé  aigle  d’Orerwque  (f)  : les  Anglois  ont  adopté 

•longues  que  larges , dont  la  tige  & b côte  font  d’un  beau  noir  de 
•jais  ; le  relie  du  corps  ell  couleur  de  marron  luftré,  moins  foncé  fous 
les  ailes  que  defïus  ; les  fix  premières  plumes  de  l’aile  font  noires  au 
bout,  la  peau  autour  du  bec  cft  bleuâtre,  le  bout  du  bec  eft  jaune, 
•tirant  fur  le  vert;  les  pieds  font  jaunes,  les  ongles  noirs;  cet  animal 
a le  regard  perçant,  il  ell  de  la  groiïèur  d’un  faucon:  c’cfl  une 
'«fpèce  de  divinité  adorée  par  les  Malabares  ; on  en  trouve  aulîi  dans 
Te  royaume  de  Vilàpour  & fur  les  terres  du  grand  Mogol.  Ornith. 
de  S ait  me , pag.  8. 

(c)  L’aigle  hupé  du  Brefil.  Brillon , Ornith.  tom.  I , pag.  44 6. 

(J)  Urutaurana  { Brafiiienfibus  ),  & urutari-cuquichtt-caririri.  Marc- 
;grav.  Hijl.  nat.  Braf.  pag.  203. 

(e)  YfquauM.  Femandès,  Hijl.  nat.  nov.  Hifp.  pag.  34. 

(f)  Il  pafle  aflez  fouvent  de  la  terre-ferme  aux  îles  Antilles  une 
forte  de  gros  oifeau , qui  doit  tenir  le  premier  rang  entre  les  oiiêuux 
de  proie  de  l’Amérique:  les  premiers  habitans  du  Tabago  l’ont 
nomme  V aigle  d Or  moque , à caulè  qu’il  ell  de  la  grofleur  & de  It 
figure  d’un  aigle,  & qu’on  tient  que  cet  oifeau , qui  n’elt  que 
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cette  dénomination  (g),  & l’appellent  orenoko - eagle : 
il  eft  un  peu  plus  petit  que  l’aigle  commun , <Sc 
approche  de  l’aigle  tacheté  ou  petit  aigle  par  la  variété 
de  fon  plumage;  mais  il  a pour  caraétcrcs  propres  & 

• fpécifiques,  les  extrémités  des  ailes  & de  la  queue 
bordées  d’un  jaune  blanchâtre , deux  plumes  noires , 
longues  de  plus  de  deux  pouces  , & deux  autres 
plumes  plus  petites , toutes  quatre  placées  fur  le  fom- 
met  de  la  tête,  & qu’il  peut  baifler  ou  relever  à là 
volonté;  les  jambes  couvertes  jufqu’aux  pieds  de 
plumes  blanches  & noires,  pofées  comme  des  écailles; 
l’iris  de  l’œil  d’un  jaune  vif,  la  peau  qui  couvre  la 
bafe  du  bec,  & les  pieds  jaunes  comme  les  aigles, 
mais  le  bec  plus  noir  & les  ongles  moins  noirs:  ces 
différences  font  fuffifantes  pour  féparer  cet  oifeau  des 
aigles,  & de  tous  les  autres  dont  nous  avons  fait 

partager  en  cette  île , Ce  voit  communément  en  cette  partie  de 
l’Amérique  méridionale  , qui  efl  nrrofée  de  la  grande  rivière  d’Oréno- 
que  ; tout  fon  plumage  efl  d’un  gris-clair  marqueté  de  taches  noires, 
hormis  que  les  extrémités  de  fes  ailes  & de  fa  queue  font  bordées  de 
jaune  : il  a les  yeux  vifs  & perçans  ; les  ailes  fort  longues , le  vol 
rapide  & prompt,  vu  la  pclànteur  de  fon  corps:  il  fe  repaît  d’autres 
oifeaux  fur  lefquels  il  fond  avec  furie , & après  les  avoir  atterrés , il 
les  déchire  en  pièces  & les  avale il  attaque  les  arras , les  per- 
roquets   on  -a  remarqué  qu’il  11e  fo  jette  pas  fur  fon  gibier 

tandis  qu’il  efl  à terre  ou  qu’il  efl  pofe  fur  quelque  branche , mais 
qu’il  attend  qu’il  ait  pris  l’cfTor  pour  le  combattre  en  l’air.  Du  Tertre, 
Hifi.  nat.  des  Antilles , page  1 5 9.  Nota.  Rochefort  a copié  ceci  mot 
pour  mot  dans  la  Relation  de  l’île  de  Tabago,  pages  30  Ù"  3 s. 
(g)  V»yf\  Browne,  Hjl.  nat,  of.  Jamdica,  page  47  t. 
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mention  dans  les  articles  précédera  ; mais  il  me 
paroît  qu’on  doit  rapportera  cette  efpèce,  l’oifeau  que 
GarcilafTo  appelle  aigle  du  Pérou  (h),  qu’il  dit  être 
plus  petit  que  les  aigles  d’Efpagne. 

Il  en  eft  de  meme  de  l’oifeau  des  côtes  occidentales 
de  l’Afrique  (i),  dont  M.  Edwards  nous  a donné  une 
très  - bonne  figure  enluminée,  avec  une  excellente 
defeription  fous  le  nom  cagle-crowucd , aigle  futpc , qui 
me  paroît  être  de  la  même  efpèce,  ou  d’une  efpèce 
très-voifine  de  celui-ci.  Je  crois  devoir  rapporter  en 
entier  la  defeription  de  M.  Edwards,  pour  mettre  le 
Ledeur  à portée  d’en  juger  (k). 

(h)  Hiftoire  naturelle  des  Incas,  tome  11 , page  2 y g. 

(i)  L’aigle  hupé  d’Afrique.  Brillon,  Omithol.  tom.  I,  pag.  448. 

( k ) Cet  oifeau , dit  M.  Edwards,  efl  d’environ  un  tiers  plus 

petit  que  les  plus  grands  aigles  qui  le  voyent  en  Europe,  & il  paroît 
fort  & hardi  comme  les  autres  aigles;  le  bec  avec  la  pçau  qui  couvre 
ic  haut  du  bec , & où  les  ouvertures  des  narines  font  placées  , eft 
d’un  brun  obfcur,  les  coins  de  l’ouverture  du  bec  font  fendus  allez 
avant  jufque  fous  les  yeux  , & font  jaunâtres , l’iris  des  yeux  efl  d’une 
couleur  d’orange  rougeâtre  ; le  devant  de  la  tête , le  tour  des  yeux 
& la  gorge  font  couverts  de  plumes  blanches,  parlemccs  de  petites 
taches  noires  ; le  derrière  du  cou  €c  de  la  tête , le  dos  & les  ailes , 
font  d’un  brun  foncé , tirant  fur  le  noir , mais  les  bords  extérieurs 
des  plumes  font  d’un  brun  clair.  Les  pennes  * font  plus  fonçées  que 
les  autres  plumes  des  ailes  ; les  côtés  des  ailes  vers  le  haut , & les 
extrémités  de  quelques  - unes  des  couvertures  des  ailes  font  blancs  ; 
la  queue  cil  d’un  gris  fonce , croilcc  de  barres  noires , & le  dellous 

* Prmts  eü  un  terme  de  fauconnerie,  pour  exprimer  les  grandes  plumes  des  ailes  des 
OifeatU  de  proie, 

S ij 


140  Histoire  Natu re lle 
La  diftance  entre  l’Afrique  & le  Brefil , qui  n’eft1 
guère  que  de  quatre  cents  lieues,  n’eft  pas  allez  grande 
pour  que  des  oifeaux  de  haut  vol  ne  puifTenl  la< 
parcourir;  & dès- lors  il  eft  très-poftîble  que  celui-ci. 
fe  trouve  également  aux  côtes,  du  Brefil , & fur  les, 
feôtcs  occidentales  de  l’Afrique;  & il  fuffit  de  comparer 
les  caraélères  qui  leur  font  particuliers,  & par  lefquels. 
ils  fe  relfeniblcnt , pour  être  perfuadc  qu’ils  font  de  la 
même  efpèce;  car  tous  deux  ont  des  plumes  en  forme 
d’aigrettes  qu’ils  rcdreftent  à volonté  , tous  deux  fonç 
à peu  près  de  la  même  grandeur;  ils  ont  au/Ti. tous 
deux  le  plumage  varié,  & marqueté  dans  les  mêmes, 
endroits;  l’iris  des  yeux  d’un  orangé  vif,  je  bec  noirâtre; 

en  paroît  être  d’un  gris  de  cendre  obfcur  & léger;  la  poitrine  eft 
d’un  brun  rougeâtre  avec  de  grandes  taches  noires  tranfverlâles  fur, 
les  côtés;  le  ventre  eft  blanc , auflî-bicn  que  ie  defious  de  la  queue 
qui  eft  marqueté  de  taches  noires  ; les  cuifles  & les  jambes,  jufqu’aux .. 
ongles , font  couvertes  de  plumes  blanches , joliment  marquetées  de 
taches  rondes  & noires  ; les  ongles  font  noirs  & très-forts , les  doigts 
font  couverts  d’écailles  d’un  jaune  vif,  il  élève  fts  plumes  du  deflus 
de  la  tête  en  forme  de  crête  ou  de  hupe , ■ d’où  il  tire  fon  nom. 
J’ai  deffitié  cet  oilcau  vivant  à Londres  , en  1 7 5 a ; fon  maître 
m’affura  qu’il  venoit  des  côtes  d’Afrique,  & je  le  crois  d’autant 
plus  volontiers , que  j’en  ai  vu  tleux  autres  de  cette  même  efpèce 
exadement  chez  une  autre  perfonne  , & qui  venoient  de  la  côte  de 
Guinée;  Barbot  a indiqué  cet  oile.iu-  fous  le  nom  d1 aigle  courormf , 
dans  fâ  defoription  de  la  Guinée  ; il  en  donne  une  mauvaife  figure, 
dans  laquelle  cependant  on  reconnoît  les  phimes  relevées  fur  fâ  tête- 
d’une  manière  très-peu  différente  de  celle  dont  elles  font  repréfèntées 
dans  ma  figure.  Edwards,  Glanurcs , part.  1 , pag.  31  & 3a,  planât 
enluminée  224. 
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tes jambes  jufqu’aux  pieds,  également  couvertes  de 
plumes,  marquetées  de  noir  & de  blanc;  les  doigts 
jaunes  & les  ongles  bruns  ou  noirs,  & il  n’y  a de 
différence  que  dans  la  diftribution  & dans  les  teintes 
des  couleurs  du  plumage,  ce  qui  ne  peut  ctre  mis  en 
comparaifon , avec  toutes  les  reffembfanccs  que  nous-, 
venons  d’indiquer;  ainfi,  je  crois  être  bien  fonde  à re- 
garder cet  oifean  des  côtes  d’Afrique,  comme  étant  de 
la  même  efpèce  que  celui  du  Brefil ; en  forte  que  l’aigle 
hupé  du  Brefil , l’aigle  d’Orenoque,  l’aigle  du  Pérou,  & 
l’aigle  hupé  de  Guinée,  ne  font  qu’une  feule  & meme 
efpèce  d’oifeau , qui  approche  plus  de  notre  aigle  tacheté, 
ou  petit  aigle  d'Europe,  que  de  tout  autre.. 

I I I. 

L’oiseau  du  Brefil  (l),  indiqué  par  Marcgravc 
fous  le  nom  itrubiïtnga  (m),  qui  vraifemblablement  efl 
d’une  efpèce  différente  du  précédent,  puifqu'il  porte  un 
autre  nom  dans  le  même  pays;  & en  effet  il  en  diffère, 
i par  la  grandeur,  étant  de  moitié  plus  petit;  2.°par 
la  couleur:  celui-ci  eftd’un  brun  noirâtre,  au  lieu  que 
l’autre  eft  d’un  beau  gris  ; 3.0  parce  qu’il  n'a  point  de 
plumes  droites  fur  la  tête;  4.. 0 parce  qu’il  a le  bas 
des  jambes  & des  pieds  nus  comme  lepygargue;  au 
lieu  que  le  précédent  a,,  comme  l’aigle,  les  jambes* 
couvertes  jufqu’au  talon. 

(!)  L’aigle  du  Brefil.  Briflon , Omith.  tom.  I , pag.  44  5 . 

(n>(  Urubitinga  Brûjilienféus,  Marcgrav.  Htjl.  nat.  Eraf.  pag.  2 1 4. 
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IV. 

Voyez  les  planches  enluminées,  n*  4. 77. 

L’oiseau  que  nous  avons  cru  devoir  appeler  le 
petit  aig/e  d’Amérique,  qui  n'a  été  indiqué  par  aucun 
Naturalise  , & qui  fc  trouve  à Cayenne  & dans  les 
autres  parties  de  l’Amérique  méridionale.  Il  n’a  guère 
que  feize  à dix -huit  pouces  de  longueur;  & il  elt 
remarquable  même  au  premier  coup  d’œil , par  une 
large  plaque  d’un  rouge  pourpré  qu’il  a fous  la  gorge 
& fous  le  cou  : on  pourroit  croire  à caufe  de  fa 
petitelTe  qu’il  feroit  du  genre  des  éperviers  ou  des 
faucons;  mais  la  forme  de  fon  bec,  qui  eft  droit  à 
fon  infertion  , St  qui  ne  prend  de  la  courbure,  comme 
celui  des  aigles,  qu’à  quelque  diflance  de  fon  origine, 
nous  a déterminé  à le  rapporter  plutôt  aux  aigles 
qu’aux  éperviers.  Nous  n’en  donnerons  pas  une  plus 
ample  defeription,  parce  que  la  planche  enluminée 
repréfente  aflez  fes  autres  cara&ères. 

V, 

L’oiseau  des  Antilles  appelé  le  pêcheur , par  le  Pt 
du  Tertre  (n),  St  qui  eft  très  - vraifemblablement  le 
même  que  celui  qui  nous  efl  indiqué  par  Catefby 
fous  le  nom  de  fishing-hawk  (o) , épervier-pêcheur  de 

(n)  Hift.  gén.  des  Antilles,  par  le  P.  du  Tertre,  tome  II, 
page  ajj. 

(0)  Fishing-Hau-k.  Catefby,  tome  I , pege  3,  planche  JJ,  avc( 
line  fgure  coloriée, 
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fa  Caroline;  il  eft,  dit -il,  de  la  groffeur  d’un  autour, 
avec  le  corps  plus  alongé  : fes  ailes,  lorfqu 'elles  font 
pliées  , s’étendent  un  peu  au-delà  de  l’extrémité  de  la 
queue.  Il  a plus  de  cinq  pieds  de  vol  ou  d’envergure; 
il  a l’iris  des  yeux  jaune  ; la  peau  qui  couvre  la  bafe 
du  bec  bleue,  le  bec  noir,  les  pieds  d’un  bleu  pâle. 
Si  les  ongles  noirs,  & prefque  tous  aufli  longs  les  uns 
que  les  autres  : tout  le  defllis  du  corps , des  ailes  6c 
de  la  queue , eft  d’un  brun  foncé  ; tout  le  dertous  du 
corps,  des  ailes  & d^  la  queue  eft  blanc;  les  plumes 
des  jambes  font  blanches,  courtes  & appliquées  de 
très  - près  fur  la  peau.  « Le  pêcheur , dit  le  P.  du 
Tertre  , eft  tout  femblable  au  mansfeni  , hormis  « 
qu’il  a les  plumes  du  ventre  blanches , & celles  du  « 
deffus  de  la  tête  noires;  fes  griffes  font  un  peu  plus  « 
petites.  Ce  pêcheur  eft  un  vrai  voleur  de  mer,  qui  « 
n’en  veut  non  plus  aux  animaux  de  la  terre  qu’aux  « 
oifeaux  de  l’air,  mais  feulement  aux  poiftons  qu’il  « 
épie  de  deffus  une  branche  ou  une  pointe  de  roc  ; « 
Si  les  voyant  à fleur  d’eau,  il  fond  promptement  « 
deffus,  les  enlevant  avec  fes  griffes,  Si  les  va  manger  « 
fur  un  rocher;  quoiqu’il  ne  farte  pas  la  guerre  aux  « 
oifeaux,  ils  ne  laiffent  pas  de  le  pourfuivre  Si  de  « 
s’attrouper,  & de  le  bequeter  jufqu’à  ce  qu’il  change  « 
de  quartier.  Les  enfans  dés  Sauvages  les  élèvent  « 
étant  petits , Sc  s’en  fervent  à la  pêche  par  plaifir  « 
feulement,  car  ils  ne  rapportent  jamais  leur  pêche  ». 
Cette  indication  du  P.  du  Tertre,  n’eft  ni  artez 
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précife,  ni  aflez  détaillée,  pour  qu’on  puiffe  être  afiiiré 
que  l’oifeau  dont  il  parle  eft  le  même  que  celui  de 
Catefby,  <5c  nous  ne  le  difons  que  comme  une  .pré- 
fomption:  mais  ce  qu’il  y a ici  de  bien  plus  certain., 
c’eft  que  ce  même  oifeau  d’Amérique  donné  par 
Catefby,  refTemble  fi  fort  à notre  balbuzard  d’Europe, 
•qu’on  pourroit  croire  avec  fondement,  que  c’eft  abso- 
lument le  même  ou  du  moins  une  fimple  variété  dan« 
J’efpèce  du  balbuzard;  il  eft  de  la  même  groffeur, 
de  la  même  forme,  à très-pfu  près  de  la  même 
•couleur,  & il  a,  comme  lui,  l’habitude  de  pêcher  & 
de  fe  nourrir  de  poifïon.  Tous  ces  caractères  fe 
réunifient  pour  n’en  faire  qu?une  feule  & même  efpèce 
avec  celle  du  balbuzard. 

V I. 

L'oiseau  des  îles  Antilles,  appelé  par  nos  Voya- 
geurs mansfeni,  & qu’ils  ont  regardé  comme  une 
efpèce  de  petit  aigle  ( nifnsj : le  mansfeni,  dit  le  P.  du 
Tertre,  eft  un  puifiant  oifeau  de  proie,  qui  en  fa 
forme  & en  fon  plumage,  a tant  de  reflemblance  avec 
il'aigle  , que  la  feule  petitefïe  peut  l’en  diftinguer;  car  il 
n’eft  guère  plus  gros  qu’un  faucon  ; mais  il  a les  griffes 
deux  fois  plus  grandes  & plus  fortes;  quoiqu’il  foit 
fi  bien  armé,  il  ne  s’attaque  jamais  qu'aux  oifeaux  qui 
•n’ont  point  de  défenfe,  comme  aux  grives  , alouettes 
de  mer,  «St  tout  au  plus  aux  ramiers  & tourterelles;  il 
vit  aufii  de  ferpens  Sc  de  petits  lézards:  il  fe  perche 
•ordinairement  fur  les  arbres  les  plus  élevés  : les  plumes 
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font  fi  fortes  <$c  fi  ferrées,  que  fi  en  le  tirant  on  ne  le 
prend  à rebours,  le  plomb  n’a  point  de  prife  pour 
pénétrer;  la  chair  en  eft  un  peu  plus  noire,  mais  elle 
ne  laide  pas  d’être  excellente.  Hijloire  des  Antilles, 
tome  11,  page 
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LES  VAUTOURS. 

L’on  a donne  aux  Aigles  le  premier  rang  parmi  les 
oifeaux  de  proie,  non  parce  tju’ils  font  plus  forts  & 
plus  grands  que  les  vautours,  mais  parce  qu’ils  font 
plus  généreux,  c’eft-à-dire  moins  bafTement  cruels; 
leurs  mœurs  font  plus  fières,  leurs  démarches  plus 
hardies,  leur  courage  plus  noble,  ayant  au  moins- 
autant  de  goût  pour  la  guerre  que  d’appétit  pour  la 
proie;  les  vautours  au  contraire  , n.’ont  que  l’inflinét 
de  la  baffe  gourmandife  & de  la  voracité;  ils  ne  com- 
battent guère  les  vivans  que  quand  ils  ne  peuvent 
s’aflouvir  fur  les  morts.  L’aigle  attaque  fes  ennemis  ou 
fes  viétimes  corps  à corps;  feul  il  les. pourfuit , les 
combat,  les  faifit;  les  vautours  au  contraire  , pour  peu 
qu’ils  prévoient  de  réfiftance,  fe  réunifient  en  troupes 
comme  de  lâches afïaflins,  & font  plutôt  des  voleurs  que 
des  guerriers , des  oifeaux  de  carnage  que  des  oifeaux  de 
proie;  car  dans  ce  genre,  il  n’y  a qu’eux  qui  fe  mettent 
en  nombre  & plufieurs  contre  un;  il  n’y  a qu’eux 
qui  s’acharnent  fur  les  cadavres  au  point  de  les  déchi- 
queter jufqu’aux  os;  la  corruption  , l’infeétion  les  attire 
au  lieu  de  les  repoufTer  : les  éperviers , les  faucons. 
& jufqu’aux  plus  petits  oifeaux  montrent  plus  de 
courage  , car  ils  chaffent  feuls  , & prefque  tous 
dédaignent  la  chair  morte,  & refufent  celle  qui  efl 
corrompue;  dans  les  oifeaux  comparés  aux  quadrupèdes. 
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le  vautour  femble  réunir  la  force  & la  cruauté  du 
tigre,  avec  la  lâcheté  & la  gourniandife  du  chacal, 
qui  fe  met  également  en  troupes  pour  dévorer  les 
charognes  & déterrer  les  cadavres;  tandis  que  l’aigle 
a,  comme  nous  l’avons  dit,  le  courage,  la  noblefl’e , 
la  magnanimité  & la-munificence  du  lion. 

On  doit  donc  d’abord  dihinguer  les  vautours  des 
aigles  par  cette  différence  de  naturel,  & on  les  recon- 
noîtra  à la  fimple  infpeétion  en  ce  qu’ils  ont  les  yeux 
à fleur  de  tête , au  lieu  que  les  aigles  les  ont  enfoncés 
dans  l’orbite;  la  tête  nue,  le  cou  aulfi  prefque  nu, 
couvert  d’un  fimple  duvet  ou  mal  garni  de  quelques 
crins  épars,  tandis  que  l’aigle  a toutes  ces  parties 
bien  couvertes  de  plumes;  à la  forme  des  ongles, 
ceux  des  aigles  étant  prefque  demi  - circulaires,  parce 
qu’ils  fe  tiennent  rarement  à terre,  &.  ceux  des  vautours 
étant  plus  courts  & moins  courbés;  à l’efpèce  de  duvet 
fin  qui  tapifle  l’intérieur  de  leurs  ailes , & qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  autres  oifeaux  de  proie;  à la  partie 
du  défions  de  la  gorge  qui  ell  plutôt  garnie  de  poils 
que  de  plumes;  à leur  attitude  plus  penchée  que  celle 
de  l’aigle  qui  fe  tient  fièrement  droit , & prefque 
perpendiculairement  fur  fes  pieds  ; au  lieu  que  le 
vautour  dont  la  fituation  efl  à demi  horizontale,  femble 
marquer  la  baflefle  de  fon  cara&ère  par  la  pofition 
inclinée  de  fon  corps  : on  reconnoîtra  même  les 
vautours  de  loin , en  ce  qu’ils  font  prefque  les  feuls 
oifeaux  de  proie  qui  volent  en  nombre,  c’eft -à-dire 
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plus  de  deux  enfemble;  & auflî  parce  qu’ils  ont  le 
vol  pefant,  & qu’ils  ont  meme  beaucoup  de  peine  à 
s’élever  de  terre , étant  obliges  de  s’eflayer  & de 
s’efforcer  à trois  ou  quatre  reprifes , avant  de  pouvoir 
prendre  leur  plein  efior  (a). 

Nous  avons  compofc  le  genre  des  aigles  de  trois 
cfpèces;  favoir,  le  grand  aigle,  l’aigle  moyen  ou 
commun  , & le  petit  aigle  : nous  y avons  ajouté  les 
oi féaux  qui  en  approchent  le  plus,  tels  que  le  pygargue, 
le  balbuzard , l’orfraie,  le  jean-le-blanc  & les  fix  oifeaux 
étrangers  qui  y ont  rapport;  favoir,  i.°  le  bel  oifeau 
de  Malabar;  z.°  l’oifeau  du  Brefil,  de  l’Orénoque,  du 
Pérou  & de  Guinée,  appelé  parles  Indiens  du  Brefil, 
vnttaurana ; 3.0  l’oifcau  appelé  dans  ce  même  pays, 
vrub'mnga ; 4.0  celui  que  nous  avons  appelé  le  petit 

(a)  Nota.  M.  Ray , & M,  Salcrnc  , qui  n’a  fût  prefque  par-tout  que 
fe  copier  mot  pour  mot,  donnent  encore  pour  différences  caraftériltiques 
entre  les  vautours  & les  aigles , la  forme  du  bec  qui  ne  le  recourlse 
pas  immédiatement  à (à  naiffance  & fe  maintient  droit  jufqua  deux 
pouces  de  di (tance  de  fon  origine  ; mais  je  dois  obfcrver  que  ce 
caractère  n’eft  pas  bien  indiqué,  car  le  bec  des  aigles  ne  Ce  recourbe 
pas  non  plus  dès  fit  naiffance  , il  fe  maintient  d’abord  droit,  & la 
feule  différence  elt  que  dans  le  vautour  cette  partie  droite  du  bec  eft 
plus  longue  «pie  dans  l’aigle  ; d’autres  Naturalises  donnent  auflî  comme 
différence  caraétériftique  la  proéminence  du  jabot,  plus  grand  dans  les 
vautours  que  dans  les  aigles  , mais  ce  caraélère  eft  équivoque  âe 
s’appartient  pas  à toutes  les  cfpèces  de  vautours  ; le  griffon  qui  eft 
l’une  des  principales , bien  loin  d’avoir  le  jabot  proéminent , l’a  ft 
rentré  çn  dedans,  qu’il  y a au-deftous  de  (bn  cou  & à la  place  dtj 
jabot,  us  creux  allez  grand  pour  y mettre  le  poing. 
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aigle  de  V Amérique  ; y l’oifeau  pêcheur  des  Antilles; 
6.°  le  mansfeni  qui  paroît  être  une  efpèce  de  petit 
aigle,  ce  qui  fait  en  tout  treize  efpèces,  dont  l’une 
que  nous  avons  appelée  petit  aigle  de  {'Amérique , n’a  cté 
indiquée  par  aucun  Naturalise.  Nous  allons  faire  de 
même  l’énumération  & la  réduction  des  efpèces  de 
vautours,  & nous  parlerons  d’abord  d’un  oilèau  qui  a 
été  mis  au  nombre  des  aigles  par  Ariftote,  & après 
lui  par  la  plupart  des  Auteurs;  quoique  ce  foit  réelle- 
ment un  vautour  & non  pas  un  aigle. 


L E 


PE  RC  NO  PT  ERE  (a). 


Voye^  les  planches  enluminées , ni  y 2 6. 

«J’ai  adopté  ce  nom  , tiré  du  Grec,  pour  diftinguer 
cet  oifeau  de  tous  les  autres;  ce  n’cft  point  du  tout 
un  aigle,  & ce  n’eft  certainement  qu’un  vautour,  ou 
fi  l’on  veut  fuivre  le  fentiment  des  Anciens,  il  fera 
le  dernier  degré  des  nuances  entre  ces  deux  genres 
d’oifeaux,  tenant  d’infiniment  plus  près  aux  vautours 
qu’aux  aigles.  Ariflote  (b),  qui  l’a  placé  parmi  les 


(a ) Cet  oifeau  s’appelle  en  Catalogne , Trtnudes.  — Le  Vautour 
des  Alpes.  Brillon,  Ornithol.  tom.  I,  pag.  464. 

(b)  Nota.  Ariflote  en  fait  la  quatrième  efpèce  de  fes  aigles,  fous 
le  nom  de  n«px.ro  7r?tg?s;  & il  lui  donne  en  fui  te  pour  furnom  T7iat7Bî, 

X il# 
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aigles,  avoue  lui-même  qu’il  eft  plutôt  du  genre  des 
vautours,  ayant,  dit-il,  tous  les  vices  de  l’aigle,  fans 
avoir  aucune  de  fes  bonnes  qualités;  fe  laiffant  chaffer 
& battre  par  les  corbeaux,  étant  pardieux  à h clialfe, 
pefant  au  vol,  toujours  criant,  lamentant,  toujours 
affamé  & cherchant  les  cadavres:  il  a auiïi  les  ailes 
plus  courtes  &.  la  queue  plus  longue  que  les  aigles  ; la 
tête  d’un  bleu  clair,  le  cou  blanc  & nu,  c’eft-à-dire, 
couvert  comme  la  tête  d’un  fimplc  duvet  blanc,  avec 
un  collier  de  petites  plumes  blanches  & roides  au- 
deffous  du  cou  en  forme  de  fraife;  l’iris  des  yeux 
eft  d’un  jaune  rougeâtre;  le  bec  & la  peau  nue  qui  en 
recouvre  la  bafe  font  noirs  , l’extrémité  crochue  du  bcc 
eft  blanchâtre  ; le  bas  des  jambes  & les  pieds  font 
nus  & de  couleur  plombée  ; les  ongles  font  noirs, 
moins  longs  & moins  courbés  que  ceux  des  aigles:  il 
eft  de  plus  fort  remarquable  par  une  tache  brune  en 
forme  de  cœur  qu’il  porte  fur  la  poitrine  au  - deffous 
de  fa  fraife,  & cette  tache  brune  paroît  entourée  ou 
plutôt  liférée  d’une  ligne  étroite  & blanche  : en 
général , cet  oifeau  eft  d’une  vilaine  figure  & niai 
proportionnée;  il  eft  même  dégoûtant  par  l’écoule- 
ment continuel  d’une  humeur  qui  fort  de  fes  narines, 

que  Théodore  Gaza  a Lien  rendu  par  fubaqiùla;  mais  d’auires  Au- 
teurs, & particulièrement  Aldrovande  ont  penfé  qu’on  devoit  lire 
Tujrae-roî  au  lieu  de  Tmcroi,  c’clt-à-dire , Vulturina  aqiïtla  au  lieu  de 
Jiibaquila  : ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
<fcno  niinations  conviennent  également  à cet  oileau. 
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Sc  de  deux  autres  trous  qui  fe  trouvent  dans  fon  bec 
par  lefquels  s’écoule  la  faiive  : il  a le  jabot  proémi- 
nent; & Jorfqu’il  eft  à terre,  il  tient  toujours  les  ailes 
étendues  (c):  enfin  il  ne  reffemble  à l’aigle  que  par  la 
grandeur,  car  il  furpafle  l’aigle  commun  , & il  approche 
du  grand  aigle  pour  la  grofieur  du  corps,  mais  il  n’a 
pas  la  même  étendue  de  vol.  L’efpèce  du  percnoptère 
paroit  être  plus  rare  que  celles  des  autres  vautours;  on 
la  trouve  néanmoins  dans  les  Pyrénées , dans  les  Alpes  ,. 
& dans  les  montagnes  de  la  Grèce , mais  toujours  en 
allez  petit  nombre. 

ft)  Nota.  Ccnc  habitude  de  tenir  le»  ailes  étendues  appartient  norp- 
feulcmctn  à cette  elpèce,  mais  encore  à la  plupart  des  Vautours  & à 
quelques  autres  oiléaux  de  proie. 


LE  GRIFFON. 

CI/’est  le  nom  que  M.r*  de  l’Académie  des  Sciences 
ont  donné  à cet  oifcau  pour  le  diflinguer  des  autres 
Vautours  (a).  D’autres  Naturalises  l’ont  appelé  le  vau- 
tour rouge  (b) , le  vautour  jaune  (c) , le  vautour  fauve  (cl)  / 

(a)  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  des  animaux,  part.  111, 
pag.  309,  avec  une  afie\  bonne  figure. 

(b)  Vulfur  ruber  fieu  laieritii  coloris,  magnitudinis  media,  interdura, 
tomparet  in  Prufifta.  Rzaczynsky,  Auü  H fi.  nul.  Pol.  p.ig.  450. 

(c)  Vu/tur  Juins  trfier , Batico  Bellonii  congener.  Wiliugh,  Ornith ►. 
pag.  36;  & Ray,  SynopJ.  aviurn , pag.  10,  n.“  7. 

(d)  Le  Vautour  fauve.  Briilbn,  OrmthoL  tom.  I,  pag,  4 6zc. 
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& comme  aucune  de  ces  dénomination*  n’eft  univoqiw 
ni  exaéte,  nous  avons  préféré  le  nom  fimple  de  griffon. 
Cet  oifeau  eft  encore  plus  grand  que  le  percnoptère; 
il  a huit  pieds  de  vol  ou  d’envergure  ; le  corps  plut 
gros  & plus  long  que  le  grand  aigle , fur  - tout  en  y 
comprenant  les  jambes  qu’il  a longues  de  plus  d’un 
pied  , & le  cou  qui  a fept  pouces  de  longueur;  il  a, 
comme  le  percnoptère,  au  bas  du  cou  un  Collier  de 
plumes  blanches  ; fa  tête  eft  couverte  de  pareille* 
plumes  qui  font  une  petite  aigrette  par-derrière , au 
bas  de  laquelle  on  voit  à découvert  les  trous  des 
oreilles  ; le  cou  eft  prefque  entièrement  dénué  de 
plumes  ; il  a les  yeux  à fleur  de  tête  avec  de  grandes 
paupières , toutes  deux  également  mobiles  <5c  garnies 
de  cils,  & l’iris  d’un  bel  orangé;  le  bec  long  âc 
crochu,  noirâtre  à fon  extrémité  ai nfi  qu’à  fon  origine, 
& bleuâtre  dans  fon  milieu;  il  eft  encore  remarquable 
par  fon  jabot  rentré,  c’eft-à-dire  par  un  grand  creux 
qui  eft  au  haut  de  i’eftomac,  & dont  toute  b cavité 
eft  garnie  de  poils  , qui  tendent  de  b circonférence  au 
centre.  Ce  creux  eft  b pbee  du  jabot  qui  n’eft  ni 
proéminent  ni  pendant,  comme  celui  du  percnoptère; 
la  peau  du  corps  qui  paroît  à nu  fur  le  cou  & autour 
des  yeux,  des  oreilles,  &c.  eft  d’un  gris  brun  & 
bleuâtre  ; les  plus  grandes  plumes  de  l’aile  ont  jufqu’à 
deux  pieds  de  longueur,  & le  tuyau  plus  d’un  pouce 
de  circonférence  : les  ongles  font  noirâtres , mais 
moins  grands  & moins  courbés  que  ceux  des  aigles. 

Je 
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Je  crois,  comme  l’ont  dit  M.ri  de  l’Academie  des 
Sciences,  que  le  griffon  efl  en  effet  le  grand  vautour 
d’Ariflote  (e);  mais  comme  ils  ne  donnent  aucune 
raifon  de  leur  opinion  à cet  égard,  6c  que  d’abord  il 
paroîtroit  qu’Ariftote  ne  faifant  que  deux  efpèces  ou 
plutôt  deux  genres  de  vautours,  le  petit  plus  blanchâtre 
que  le  grand  qui  varie  pour  la  forme  (f);  il  paroîtroit, 
dis-je,  que  ce  genre  du  grand  vautour  cft  compofé 
de  plus  d’une  efpèce,  que  l’on  peut  également  y rap- 
porter; car,  il  n’y  a que  le  percnoptère  dont  il  ait 
indiqué  l’efpècc  en  particulier;  6c  comme  il  ne  décrit 
aucun  des  autres  grands  vautours , on  pourroit  douter 
avec  raifon  , que  le  griffon  fût  le  même  que  fon  grand 
vautour;  le  vautour  commun,  qui  efl  tout  auffi  grand 
6c  peut-être  moins  rare  que  le  griffon , pourroit  être 
également  pris  pour  ce  grand  vautour;  en  forte  qu’on 
doit  penfer  que  M.”  de  l’Académie  des  Sciences , 
ont  eu  tort  d’affirmer , comme  certaine,  une  chofe 
auffi  équivoque  6c  auffi  douteufe,  fans  avoir  même 
indiqué  la  raifon  ou  le  fondement  de  leur  affertion , 
qui  ne  peut  fe  trouver  vraie  que  par  hafard , 6c  ne 
peut  être  prouvée  que  par  des  réflexions  6c  des  com- 


(e)  II  fe  peut  faire  que  l’oifeau  que  nous  de'crivons,  qui  e/l  le 
grand  vautour  d Arifote  , cft  vulgairement  appelé  griffon  , parce  que 
c’eft  un  oifèau  fort  grand,  &c.  Mémoires  pour fervir  à l'Hifoire  des 
animaux,  partie  lll,  page  j $. 

(f)  Vulturum  duo  généra  funt  alterum  parvum  & albicantius , alurum 
aajus , ac  multiformius.  Arift.  H if.  anim.  lib.  Yin  , cap.  3. 

O if  e aux , Tome  I.  . V 
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paraifons  qu’ils  n’avoient  pas  faites  : j’ai  tâche  d’y 
fuppléer,  & voici  les  raifons  qui  m’ont  déterminé  à- 
croire  que  notre  griffon  efl  en  effet  le  grand  vautour 
des  Anciens. 

. Il  me  paroît  que  l’efpèce  du  griffon  efl  compofée 
de  deux  variétés;  la  première,  qui  a été  appelée  vautour 
fauve  (g)  ; & la  féconde,  vautour  doré  par  les  Natura- 
iiflcs  (h).  Les  différences  entre  ces  deux  oifeaux  dont- 
le  premier  efl  le  griffon , ne  font  pas  allez  grandes 
pour  en  faire  deux  efpèces  diflinétes  & féparées,  car, 
tous  deux  font  de  la  même  grandeur,  & en  général 
à peu  près  de  la  même  couleur  ; tous  deux  ont  la 
queue  courte  relativement  aux  ailes  qui  font  très- 
longues  (i),  & par  cecaraélère  qui  leur  efl  commun, 
ils  diffèrent  des  autres  vautours  ; ces  reffemblanccs 
ont  même  frappé  d’autres  Naturaliffes  avant  moi  (k), 
au  point  qu’ils  l’ont  appelé  le  vautour  fauve  , concerter 

(g)  Le  Vautour  fauve.  Briflon , tome  I , page  462. 

(h)  Vullur  auteur  Albeni  magni , Gefneri , Raû , Villvghbei,  Klein, 
Ord.  atium.  pag.  43  , n.°  1.  — Vulrur  bttticm  five  caficneus.  Aldrov. 
Avi.  tome  1,  page  273.  — Le  Vautour  dore.  Bridou,  Ornith.  tome  I, 
page  4 5 8. 

(i)  Nota.  M.  Briflon  donne  à fon  vautour  dort1  une  queue  de 
deux  pieds  trois  pouces  de  longueur , & trois  pieds  à la  plus  grande 
plume  de  l’aile,  ce  qui  me  ferait  douter  que  ce  foit  le  même  oilèau 
que  le  vautour  doré  des  autres  Auteurs,  qui  a 1a  queue  courte  ers 
comparaifon  des  ailes. 

(k)  Vultur  fuhus  batico  eongener.  Ray,  Synopf.  avi,  pag.  t o,  n.°  7; 
A Willughby,  Ornakol.  page  36. 
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î<(u  vautour  doré  : je  fuis  même  très  - porté  à croire 
que  l’oifeau  indiqué  par  Beion,  fous  le  nom  de  vau- 
tour noir , eft  encore  de  la  même  cfpèce  que  le  griffon 
& le  vautour  doré;  car  ce  vautour  noir  efl  de  la  même 
grandeur , & a le  dos  & les  ailes  de  la  même  couleur 
que  le  vautour  doré.  Or  en  réunifTant  en  une  feule 
efpèce  ces  trois  variétés , le  griffon  fera  le  moins  rare  des 
grands  vautours,  & celui  par  conféquent  qu’Ariflote 
aura  principalement  indiqué  : & ce  qui  rend  cette 
préfomption  encore  plus  vraifcmblabie,  c’efl  que  félon 
Bdon,  ce  grand  vautour  noir  fe  trouve  fréquemment 
en  Egypte,  en  Arabie  & dans  les  îles  de  l’Archipel; 
& que  dès-lors  il  doit  être  affez  commun  en  Grèce. 
Quoi  qu’d  en  foit,  il  me  femble  qu’on  peut  réduire 
les  grands  vautours  qui  fe  trouvent  en  Europe  à quatre 
efpèccs;  favoir,  le  percnoptère,  le  griffon,  le  vautour 
proprement  dit.,  dont  nous  parlerons  dans  l’article 
fuivant , & le  vautour  hupé,  qui  diffèrent  afTez  les  uns  des 
autres  pour  faire  des  efpèces  diftinétcs  & féparées. 

M.r‘  de  l’Académie  des  Sciences,  qui  ont  difféqué 
deux  griffons  femelles,  ont  très -bien  obfervé  que  le 
bec  eft  plus  long  à proportion  qu’aux  aigles  & moins 
recourbé;  qu’il  n’eft  noir  qu’au  commencement  & à 
la  pointe,  le  milieu  étant  d'un  gris  bleuâtre;  que  la 
mandibule  du  bec  fupérieurc  a en  dedans  comme  une 
rainure  de  chaque  côté  ; que  ces  rainures  retiennent 
Jes  bords  tranchans  de  la  mandibule  inférieure  iorfque 
Je  bec  eft  fermé;  que  vers  le  bout  du  bec  il  y a une 
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petite  éminence  ronde  aux  côtés  de  laquelle  font  deux 
petits  trous  par  où  les  canaux  falivaires  fc  déchargent; 
que  dans  la  bafe  du  bec  font  les  trous  des  narines, 
longs  de  fix  lignes  fur  deux  de  large,  en  allant  du  haut 
en  bas,  ce  qui  donne  une  grande  amplitude  aux  parties 
extérieures  de  l’organe  de  l’odorat  dans  cet  oifeau; 
que  la  langue  eft  dure  6c  cartilagineufe , faifant  par  le 
bout  comme  un  demi-canal,  6c  fes  deux  côtés  étant 
relevés  en  haut  ; ces  côtés  ayant  un  rebord  encore 
plus  dur  que  le  relie  de  la  langue,  qui  fait  comme  une 
feie  compofée  de  pointes  tournées  vers  legofier;  que 
l’oefophage  fe  dilate  vers  le  bas,  6c  forme  une  grolfe 
bofle  qui  prend  un  peu  au  - deffous  du  rétréciffement 
de  l’œfophage;  que  cette  bolfe  n’efl  différente  du 
jabot  des  poules,  qu’en  ce  qu’elle  e(t  parfeméc  d’une 
grande  quantité  de  vaiffeaux  fort  vifibles , à caufe  que 
la  membrane  de  cette  poche  ell  fort  blanche  6c  fort 
tranfparente  (IJ;  que  le  gélier  n’elt  ni  auffi  dur,  ni 
suffi  épais  qu’il  l’elt  dans  les  gallinacés,  6c  que  fa 
partie  charnue  n’cll  pas  rouge  comme  aux  géfiers  des 
autres  oifeaux,  mais  blanche  comme  font  les  autres 
ventricules;  que  les  inteflins  6c  les  cæcum  font  petits 

(0  Nota.  Il  paroîtroit  par  ce  que  dilênt  ici  M."  de  l’Académie, 
que  le  griffon  a le  jabot  proéminent  au  dehors  ; cependant  je  me 
fuis  affuré  par  mes  yeux  du  contraire , H n’y  a qu’un  grand  creux 
à la  place  du  jabot,  à l’extérieur;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’à 
l’intérieur  il  n’y  ait  une  boffe  & un  grand  éjargiffement  dans  cette 
partie  de  l’cefophage  qui  foulé  ve  la  peau  du  creux  & le  remplit  iori'que 
l’animal  ell  bien  repu. 
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comme  dans  les  autres  oifeaux  de  proie;  qu 'enfin 
l’ovaire  eft  à l’ordinaire,  & l 'oviduftus  un  peu  anfrac- 
tueux comme  celui  des  poules , & qu’il  ne  forme  pas 
un  conduit  droit  & égal , ainfi  qu’il  l’eft  dans  piufieurs 
autres  oifeaux  (m). 

Si  nous  comparons  ces  obfervations  fur  les  parties 
intérieures  des  vautours,  avec  celles  que  les  mêmes 
Anatomifles  de  l’Académie  ont  faites  fur  les  aigles  , 
nous  remarquerons  aifément  que  quoique  les  vautours 
fe  nourriffent  de  chair  comme  les  aigles  , ils  n’ont  pas 
néanmoins  la  même  conformation  dans  les  parties  qui 
fervent  à ladigeftion,  & qu’ils  font  à cet  égard  beau- 
coup plus  près  des  poules  & des  autres  oifeaux  qui  fe 
nourriffent  de  grain,  puifqu’iis  ont  un  jabot  & un 
eflomac  qu’on  peut  regarder,  comme  un  demi-gcficr, 
par  fon  épaiffeur  à la  partie  du  fond  : en  forte  que  les 
vautours  paroiffent  être  conformes  non-feulement  pour 
être  carnivores,  mais  granivores  & même  omnivores. 

(m)  Mémoires  pour  (ervir  à l’Hiftoirc  des  animaux,  partie  ///, 
article  du  Griffon. 
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LE  VAUTOUR 

o u 


GRAND  VAU  T OU  R (a). 


Voyez  les  planches  enluminées , né  423. 

Le  Vautour,  fimplement  dit,  ou  le  grand  Vautour 
(plvj,  eft  l'oifeau  que  Befon  a improprement  appelé  le 
grand  vautour  cendre  (b) , & que  la  plupart  des  Naturalises 
après  lui , ont  aulTi  nommé  vautour  cendré  (c),  quoiqu’il 
fait  beaucoup  plus  noir  que  cendré  : il  eft  plus  gros  & 
plus  grand  que  l’aigle  commun,  mais  un  peu  moindre 
que  le  griffon , duquel  il  n’eft  pas  difficile  de  le  dif- 
tingucr,  i.°  par  le  cou  qu’il  a couvert  d’un  duvet 
beaucoup  plus  long  & plus  fourni,  <Sc  qui  eft  de  la 
même  couleur  que  celle  des  plumes  du  dos;  2.0  par 


(a)  Vautour,  en  Arabe,  Hachant  ou  Rocham;  en  Grec,  T ; 
en  Latin,  Vuhur;  en  Efpagnol , Buyetrt;  en  Italien,  AvoUorio ; en 
Allemand,  Gyr  ou  Geir,  ou  Geler;  en  Polonois , Sep;  en  Auglois, 
Geir  ou  Vulture.  — Le  Vautour.  Brillon,  tome  /,  page  4. y j. 

(b)  Le  grand  Vautour  cendré.  Belon,  Hljl.  nat.  des  Oifeaux, 
page  8 ] , avec  une  Jigure. 

(c)  Vuhur  cinereus.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  271  & 2 3 ; Ray, 

Synopf.  avi.  pag.  <j , n.”  1.  — Willughby  , Ornithol.  pag.  3 5 , n.°  1. 
— Klein,  Ord.  avi.  pag.  44,  n.°  4.  — Charlcton,  Onomaet.  pag.  64, 
p.”  z.  — Rzaczynsky,  Auft.  Hljl.  nac.  Pol.  pag.  430.  , 
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une  efpèce  de  cravate  blanche  qui  part  des  deux  côtés 
de  la  tête,  s’étend  en  deux  branches  jufqu’au  bas  du 
cou , & borde  de  chaque  côté  un  affcz  large  efpace 
d’une  couleur  noire,  <5 ; au-deffous  duquel  il  fe  trouve 
un  collier  étroit  & blanc;  3.0  par  les  pieds  qui  font 
dans  le  vautour  couverts  de  plumes  brunes,  tandis  que 
dans  le  griffon,  les  pieds  font  jaunâtres  ou  blanchâtres; 
& enfin  par  les  doigts  qui  font  jaunes,  tandis  que  ceux 
du  griffon  font  bruns  ou  cendrés. 


L E 

VAUTOUR  À AIGRETTES  (a), 

£ Vautour  qui  eft  moins  grand  que  les  trois  pre- 
miers , l’eft  cependant  encore  affez  pour  être  mis  au 
nombre  des  grands  vautours;  nous  ne  pouvons  en  rien 
dire  de  mieux  que  ce  qu’en  a dit  Gefner  (b),  qui  de 
tous  les  Naturalises  eft  le  feul  qui  ait  vu  plufieurs  de 
ces  oifeaux.  Le  vautour,  dit -il,  que  les  Allemands 
appellent  hajengeier  ( vautour  aux  lèvres ) , a le  bec 
noir  & crochu  par  le  bout , de  vilains  yeux , le  corps 
grand  6c  fort , les  ailes  larges , la  queue  longue  6c 
droite  ; le  plumage  d’un  roux  noirâtre , les  pieds  jaunes. 
Lorfqu’il  eft  en  repos,  à terre  ou  perché,  il  redreffe 

(a)  Le  vautour  hupd.  Brifion , Ornilk.  tome  I , page  460. 

(b)  Gefner.  An.  page  782, 
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les  plumes  de  ia  tête  qui  lui  font  alors  comme  deux 
cornes,  que  l’on  n’aperçoit  plus  quand  il  vole.  Il  a près 
de  fix  pieds  de  vol  ou  d’envergure;  il  marche  bien  6c 
fait  des  pas  de  quinze  pouces  d’étendue:  il  pourfuit 
les  oifeaux  de  toute  efpèce,  6c  il  en  fait  fa  proie;  il 
chafTc  aulfi  les  lièvres,  les  lapins,  les  jeunes  renards 
& les  petits  faons,  6c  n’épargne  pas  même  le  poifTon  : 
il  eft  d’une  telle  férocité-  qu’on  ne  peut  l’apprivoifer  ; 
non-feulement  il  pourfuit  fa  proie  au  vol  en  s’élançant 
du  fommet  d’un  arbre  ou  de  quelque  rocher  élevé , 
mais  encore  à la  courfc;  il  vole  avec  grand  bruit:  il 
niche  dans  les  forêts  épailTes  6c  défertes  fur  les  arbres 
les  plus  élevés;  il  mange  la  chair,  les  entrailles  des 
animaux  vivans , 6c  même  les  cadavres:  quoique  très- 
vorace,  il  peut  fupporter  l’abftinence  pendant  quatorze 
jours.  On  prit  deux  de  ces  oifeaux  en  Aifàce  au 
mois  de  janvier  i 5 1 3 , 6c  l’année  fuivante  on  en  trouva 
d’autres  dans  un  nid  qui  étoit  conftruit  fur  un  gros 
chêne  très  - élevé,  à quelque  diftance  de  la  ville  de 
Alifcn. 

Tous  les  grands  vautours , c’eft-à-dire  le  perenoptère, 
le  griffon,  le  vautour  proprement  dit,  & le  vautour  à 
» aigrettes,  ne  produifent  qu’en  petit  nombre  6c  une 
feule  fois  l’année.  Ariflote  dit  qu 'ordinairement  ils  ne 
pondent  qu’un  œuf  ou  deux  (c)  : ils  font  leurs  nids 

(c)  Rupibus  inacccffts  parit , nique  locorum  pturïum  incola  avis  hxc 
eji , 1 dit  non  plus  quant  tmum  aut  duo  complurjmum.  Arifl.  Ilijl.  anim. 
Jib.  IX,  cap.  1 1, 

dans 
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dans  clés  lieux  fi  hauts  & d’un  accès  fi  difficile,  qu’il  eft 
très-rare  d’en  trouver  : ce  n’eff  cjue  dans  les  montagnes 
élevées  & défertes  que  l’on  doit  les  chercher  (J);  les 
vautours  habitent  ces  lieux  de  préférence  pendant  toute 
la  belle  faifon  , & ce  n’eft  que  quand  les  neiges  & les 
glaces  commencent  à couvrir  ces  fommets  de  mon- 
tagnes qu’on  les  voit  defeendre  dans  les  plaines,  & 
voyager  en  hiver  du  côté  des  pays  chauds  ; car  il 
paroît  que  les  vautours  craignent  plus  le  froid  que  la 
plupart  des  aigles;  ils  font  moins  communs  dans  le 
nord  ; il  fembleroit  même  qu’il  n’y  en  a point  du  tout 
en  Suède , ni  dans  les  pays  au-delà  ; puifque  M.  Lin- 
næus,  dans  l’énumération  qu’il  fait  de  tous  les  oifeaux 
de  la  Suède  (e),ne  fait  aucune  mention  des  vautours: 
cependant  nous  parlerons  dans  l’article  fuivant,  d’un 
vautour  qu’on  nous  a envoyé  de  Norvège,  mais  cela 

(d)  Nota.  En  général , les  vautours  & les  aigles  qui  habitent  les 
lies  & les  autres  terres  voifines  de  la  mer , ne  bàtiflènt  pas  leurs 
nids  fur  des  arbres,  mais  contre  des  rochers  efearpés  & dans  des 
lieux  inaccefîibles , de  forte  qu’on  ne  peut  les  voir  que  de  la  mer 
ïorfqu’on  eft  fur  un  vaiflêau.  Foyq  les  Obfervations  de  Belon , depuis 
la  page  i e jufqu'à  J 4.  — Dapper  dit  la  même  choie , & ajoute , que 
quand  on  veut  prendre  leurs  petits  ou  leurs  œufs , on  attache  une 
longue  corde  à un  gros  pieu , profondément  enfoncé  & bien  aflènni 
en  terre  au  haut  de  la  montagne,  & qu’un  homme  fe  laifte  glilTcr 
Je  long  de  la  corde , en  defeendant  jufqu’au  nid  de  I’oifêau , dans 
une  corbeille  oh  il  met  les  petits  Sa  les  oeufs , & qu’enfuite  on  le  tire 
pn  haut  avec  fa  prifë.  Voyr^  Defcriptwn  des  îles  de  l'Archipel,  par 
Dapper,  page  460. 

( t ) Linn,  Favna  Suecica , pag.  t 6 & feq-  ufqut  ad  pag.  24.  , 

Oifeaux , Tome  I.  , X 
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n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  plus  nombreux  dans 
les  climats  chauds,  en  Égypte  (f),  en  Arabie, 
dans  les  îles  de  l’Archipel,  & dans  plufieurs  autres 
provinces  de  l’Afrique  & de  l’Afie:  on  y fait  même 
grand  ufage  de  la  peau  des  vautours,  le  cuir  en  eft 
prefque  aulTi  épais  que  celui  d'un  chevreau  , il  eft 
recouvert  d’un  duvet  très-fin  , très-ferré  <&.  très-chaud  ; 
& l’on  en  fait  d’excellentes  fourrures  (g). 

(f)  Étant  en  Égypte  & ès  plaines  de  l’Arabie  déferte,  avons 
obfervé  que  les  vautours  y font  fréquens  fit  grands.  Belon,  Hifl. 
nat.  des  Oifeaux,  page  S 4. 

(g)  Les  païfans  de  Crète  & les  autres  qui  habitent  les  montagnes 
de  divers  pays , en  Égypte  & dans  l’Arabie  déferle , s’étudient  de 
prendre  les  vautours  en  diverfes  manières  ; ils  les  écorchent  & ven- 
dent les  peaux  aux  pelletiers . . . t . Leur  peau  eft  quai]  aufîi  épaillê 

que  celle  d’un  chevreau Les  pelletiers  lavent  tirer  les  plus 

grofles  plumes  de  la  peau  des  vautours,  laiflant  le  duvet  qui  elt  au- 
tleiîous , & ainfi  la  cortroyent  fa  il  an  t pelices  qui  valent  grand’lbmme 
d’argent  ; mais  en  France  s’en  fervent  le  plus  à faire  pièces  à mettre 
fur  l’eftomac;  ....  Qui  lëroit  au  Caire  & iroit  voir  les  marchandifès 
qui  font  expofees  en  vente , trouveroit  îles  vêtemens  de  fine  foie 
fourrés  de  peaux  de  vautours , tant  de  noirs  que  de  blancs.  //  ibid. 
pag.  83  & 84.  — Ilya  une  grande  quantité  de  vautours  dans  l’île  de 
Chypre;  ces  oifeaux  font  de  la  grolfeur  d’un  cygne,  fort  femblables 
à l’aigle  en  ce  que  leurs  ailes  & leur  dos  font  couverts  de  mêmes 
plumes  ; leur  cou  eft  plein  de  duvet , doux  comme  la  plus  fine 
fourrure , & toute  leur  peau  en  eft  fi  couverte  que  les  Infulaires  h 
portent  fur  la  poitrine  & devant  leur  eftoinac  pour  aider  à la  digef- 
titJn  : ces  oifeaux  on»  une-  touffe  de  plumes  au-deflons  du  cou  ; leurs 

jambes  font  grofles  & fortes Ils  ne  vivent  que  de  charognes 

fie  ils  s’en  rempliflcnt  fi  fort  qu’ils  ca  dévorent  en  une  fois  autant 
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Au  refte,  il  me  paroît  que  le  vautour  noir  que 
Belon  dit  être  commun  en  Égypte,  eft  de  la  même 
efpècc  que  le  vautour  proprement  dit , qu’il  appelle 
vautour  cendre , & qu'on  ne  doit  pas  les  féparcr  comme 
l’ont  fait  quelques  Naturaliftes  (h),  puifque  Belon  lui- 
même,  qui  eft  le  feu!  qui  les  ait  indiqués,  ne  les 
fépare  pas,  & parle  des  cendrés  & des  noirs,  comme 
faifant  tous  deux  l’efpèce  du  grand  vautour,  ou  vautour 
proprement  dit;  en  forte  qu’il  cft  probable  qu’il  en 
exifte  en  effet  de  noirs , tels  que  celui  qui  eft  repré- 
fenté  dans  les  planches  enluminées,  n.°  +2j,  & d’autres 
qui  font  cendrés,  mais  que  nous  n’avons  pas  vus.  Il  en 
eft  du  vautour  noir  comme  de  l’aigle  noir,  qui  tous 
deux  font  dé  l’efpèce  commune  du  vautour  ou  de 
•l’aigle.  Ariftote  a eu  raifon  de  dire  que  le  genre  du 
grand  vautour  étoit  multiforme , puifque  ce  genre  eft 
en  effet  compofé  des  trois  efpèces  du  griffon , du 
grand  vautour  & du  vautour  à aigrette , fans  y com- 
prendre le  perenoptère,  qu’Ariftote  avoit  cru  devoir 
féparcr  des  vautours  & affocier  aux  aigles.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  du  petit  vautour  dont  nous  allons  parler, 
.&  qui  ne  me  paroît  faire  qu’une  feule  efpèce  en 

.fju’il  leur  en  fùut  pour  quinze  jours.  ....  Et  Iorfqu  ils  font  ainft 
remplis  ils  ne  peuvent  s’élever  de  terre  facilement  ; c eft  alors  qu  on 
fcs  tire  & tue  fort  à l’aifc  ; ils  font  même  alors  quelquefois  fi  pefitns 
qu’on  les  prend  avec  des  chiens  ou  qu’on  les  tue  à coups  de  pierre* 
& de  bâtons.  Defcriplion  de  l’ Archipel , par  Dapper , page  j o. 

(h)  Le  Vautour  noir.  BrifTon,  tome  I,  page  45  7. 

X ij 
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Europe;  ainfi,  ce  Philofoplie  a eu  encore  raifort  Je 
dire  que  le  genre  du  grand  vautour  étoit  plus  multi* 
forme , c’efl-à-dire,  contenoit  plus  d’efpèces  que  celui 
du  petit  vautour. 


L £ 

PETIT  VAUTOUR(a). 

Vojei  les  planches  enluminées,  nf  44  p> 

I L nous  relie  maintenant  à parler  des  petits  Vautours , 
qui  me  paroi(Tent  différer  des  grands  que  nous  venons 
d’indiquer  fous  les  noms  de  perenoptère,  griffon,  grand 
vautour,  & vautour  à aigrette,  non -feulement  par  la 
grandeur,  mais  encore  par  d'autres  caractères  parti- 
culiers. Ariflotc,  comme  je  l’ai  dit,  n’en  a fait  qu’unâ 
efpèce , & nos  Nomcnclateurs  en  comptent  trois; 
favoir,  le  vautour  brun,  le  vautour  d’Égypte  & le 
vautour  à tête  blanche.  Ce  dernier  qui  eff  un  des 
plus  petits  (h),  & dont  nous  donnons  ici  la  repréfen- 
tation,  paroît  être  en  effet  d’une  efpèce  différente 
des  deux  premiers,  car  il  en  diffère  en  ce  qu’il  a le 
bas  des  jambes  & les  pieds  nus;  tandis  que  les  deux 

( a ) Nota.  Cet  oifenu  eft  nommé  au  bas  de  ta  planche , Vautour  de 
Norvège , parce  qu’ii  nous  a été  envoyé  de  Norvège. 

(b)  Vultur  leucocephalos.  Schwcnckfeld.  Avi.  Si/,  png.  37  J.  — Le 
Vautour  à tête  blanche.  Briflon,  Omilhol.  tome  I,  page  ^66. 
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Autres  les  ont  couverts  de  plumes.  Ce  vautour  à tcte 
l>Ianche,  eft  vraifemblablement  le  petit  vautour  blanc 
des  Anciens,  qui  fe  trouve  communément  en  Arabie, 
en  Égypte , en  Grèce  , en  Allemagne  & jufqu’en 
Norvège,  d’où  il  nous  a été  envoyé:  on  peut  remar- 
quer qu’il  a la  tcte  & le  deflous  du  cou  dégarnis  de 
plumes  & d’une  couleur  rougeâtre , 6t  qu’il  eft  blanc 
prefqu’cn  entier,  à l’exception  des  grandes  plumes 
des  ailes  qui  font  noires  (c):  ces  caraélères  font  plus 
que  fuffifans  pour  le  faire  reconnoître. 

Des  autres  efpèccs  de  petits  vautours  indiqués  par 
M.  Brifton , fous  les  noms  de  vautour  brun  & de  vautour 
d'Egypte , il  me  paroît  qu’il  faut  en  retrancher  ou  plu-* 
tôt  féparer  le  fécond,  c’eft  à-dire,  le  vautour  d'Égypte, 
qui,  parla  defeription  que  Belon  feul  en  a donnée  (d), 
n’eft  point  un  vautour , mais  un  oifeau  d'uri  autre 
genre,  & auquel  il  a cru  devoir  donner  le  nom  de  facte 
Égyptien;  il  ne  nous  refte  donc  plus  que  le  vautour 
brun  , au  fujet  duquel  je  remarquerai  feulement,  que 
je  ne  vois  pas  les  raifons  qui  ont  déterminé  M.  Briftoit 
à rapporter  cet  oifeau  à I ’aqtùla  hetetopode  de  Gcfner  ; 
il  me  paroît  au  contraire,  qu’au  lieu  défaire  de  cet 

(:)  Cet  oifeau,  dit  M.  Schwcnckfeld , qui  fe  nomme  en  Siléiîe 
Crimmtr , a la  langue  afiêz  large,  l’eftomac  épais  & ridé,  la  véficuld 
du  fiel  grande.  Schwencklèld , Avi.  Si/,  pag. 

(d ) Sacre  Égyptien.  Hierax , en  Crée;  Accipiter  Ægyptius,  en 
Latin;  Sacre  S Égypte,  en  François*  Belon,  Ht  fl.  nat.  des  Oifeaux , 
pages  1 1 o & 1 1 1 ■ 
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aigle  hétéropode  un  vautour,  on  devoit  le  fupprimer 
de  la  lifte  des  oifcaux;  car  Ton  exiftence  n’cft  nullement 
prouvée;  aucun  des  Naturaliftes  ne  l'a  vu;  Gefner  (c), 
qui  feul  en  a parlé,  6c  que  tous  les  autres  n’ont  fait 
que  copier  (f) , n’en  avoit  eu  qu’un  deiïin  qu’il  a fait 
graver , 6c  dont  il  a rapporté  la  figure  au  genre  des 
aigles , 6c  non  pas  à celui  des  vautours  ; & la  dénomi- 
nation d 'aigle  hétéropode  qu’il  lui  donne,  eft  prife  du 
defini  dans  lequel  l’une  des  jambes  de  cet  oifeau 
étoit  bleue,  6c  l’autre  d’un  brun  blanchâtre;  6c  il 
avoue  qu’il  n’a  pu  rien  apprendre  de  certain  fur  cette 
efpèce,  6c  qu’il  n’en  parle  ôc  ne  lui  donne  ce  nom 
d'aigle  hctéropode,  qu’en  fuppofant  la  vérité  de  ce  même 
defiln.  Or  un  oifeau  defiiné  par  un  homme  inconnu, 
nommé  d’après  un  defiln  incorrcét,  & que  la  feule 
différence  de  la  couleur  des  deux  jambes  doit  faire 
regarder  comme  infidèle;  un  oifeau  qui  n’a  jamais  été 
vu  d’aucun  de  ceux  qui  en  ont  voulu  parler  , eft -il  un 
vautour  ou  un  aigle î eft-il  même  un  oifeau  réellement 
exiftant!  il  me  paroît  donc  que  c’eft  très-gratuitement 
que  l’on  a voulu  y rapporter  le  vautour  brun. 

Au  refte,  l’oifeau  qui  exifte  réellement,  6c  qui  ne 
doit  point  être  rapporté  à l’aigle  hétéropode  qui 
n’exifte  pas , eft  repréfenté  dans  les  planches  enluminées, 

(t)  Aquila  Heteropode.  Gcfuer,  Avi.  png.  207. 

(f)  Aqvita  Hetmpos.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  zjz.  — Hfteropos. 
Gefner.  Charleton,  Exerc.  png.  71.  — Falco  capiu  nudo  fufeus.  Lino. 
Sjf/l.  nat.  edit.  VI,  gen.  36,  fp.  z. 
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».*  427;  & comme  il  nous  a été  envoyé  d’Afrique 
auflfi-bien  que  de  i’île  de  Malte  (g),  nous  le  renvoyons 
à l’article  fuivant,  où  nous  traiterons  des  oifeaux 
étrangers  qui  ont  rapport  aux  vautours. 

(g)  Le  Vautour  brun.  BrifTon,  Omithol.  tome  I,  page  45;. 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Vautours. 

I. 

Voyei  les  planches  enluminées , ni  427. 

L’oiseau  envoyé  d’Afrique  & de  File  de  Malte, 
fous  le  nom  de  Vautour  brun , dont  nous  avons  parlé 
dans  l’article  précédent,  qui  cft  une  efpèce  ou  une 
variété  particulière  dans  le  genre  des  vautours,  & qui, 
ne  fe  trouvant  point  en  Europe , doit  être  regardée 
comme  appartenante  an  climat  de  l’Afrique , & fur-tout 
aux  terres  voifines  de  la  mer  méditerranée. 

I I. 

L’oiseau  appelé  par  Belon,  le  facre  dÉgypte , & que 
Je  dodeur  Shaw  indique  fous  le  nom  Achbobba  ; cet 
oifeau  fe  voit  par  troupes  dans  les  terres  ftérilcs  & fa~ 
Llonneufes  qui  avoifinent  les  pyramides  d’Égypte  ; il  fe 
tient  prefque  toujours  à terre  & fe  repait  comme  les 
vautours  de  toute  viande  & de  chair  corrompue.  « H 
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>*  eft  ( dit  Belort  ) oifeau  fordide  & non  gentil , de 
» quiconque  feindra  voir  un  oifeau , ayant  (a  corpulence 
» d’un  milan  , le  bec  entre  le  corbeau  & l’oifeau  de 
»>  proie , crochu  par  le  fin  bout , & les  jambes  & pieds, 
» & marcher  comme  le  corbeau , aura  l'idée  de  cet 
» oifeau , qui  eft  fréquent  en  Egypte , mais  rare 
» ailleurs,  quoiqu’il  y en  ait  quelques-uns  en  Syrie, 
v & que  j’en  aye  ( ajoutent- il  ) vu  quelqu’uns  dans 
la  Caramanie  ».  Au  refte,  cet  oifeau  varie  pour  les 
couleurs;  c’eft  à ce  que  croit  Belon  ,fhicrax  ou  acàpïter 
/Egypùus  d’Hérodote,  qui  comme  l’ibis,  étoit  en  vé- 
nération chez  les  anciens  Egyptiens , parce  que  tous 
deux  tuent  & mangent  les  ferpens  & autres  bêtes  im- 
mondes qui  infeélent  l’Égypte  (a).  « Auprès  du  Caire, 
>>  dit  le  do&eur  Shavv,  nous  rencontrâmes  plufieurs 
p troupes  d’achbobbas , qui,  comme  nos  corbeaux, 
» vivent  de  charogne.  . , c’eft  peut-être  l’épervier 
» d’Égypte , dont  Strabon  dit , que  contre  le  naturel 
>>  de  ces  fortes  d’oifeaux,  il  n’eft  pas  fort  fauvage, 
» car  l’achbobba  eft  un  oifeau  qui  ne  fait  point  de  mal 
v & que  les  Mahomctans  regardent  comme  facré  ; 
j>  c’eft  pourquoi  le  Bacha  donne  tous  les  jours  deux 

(a)  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oijiaux,  pages  t s o & s s s , mec  figure, 
dans  laquelle  on  peut  remarquer  que  le  bec  reflemble  beaucoup  plqs 
à celui  d’un  aigle  ou  d’un  épervier  qu’à  celui  d’un  vautour;  mais  on 
doit  préfumer  que  cette  partie  eft  mal  repréfentée  datas  la  figure, 
puifquc  l’Auteur  dit  dans  là  delcription,  que  le  bec  eft  entre  celui 
flu  corbeau  & celui  d’un  oilcau  de  proie , & crochu  par  l’extrémité, 
Ce  qui  exprime  allez  bien  la  forme  du  bec  d’un  vautour. 

» bœufs 
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fcoeufs  pour  les  nourrir,  ce  qui  paroît  être  un  refte  « 
de  l'ancienne  fuperftition  des  Égyptiens  » (h).  C’eft 
de  ce  même  oifeau  dont  parle  Paul  Lucas.  « On  ren- 
contre encore  en  Égypte,  dit-il , de  ces  éperviers  à qui  <* 
on  rendoit , ainfi  qu’à  l’ibis , un  autre  cuite  religieux  ; « 
c’eft  un  oifeau  de  proie  de  la  grofleur  d’un  corbeau,  « 
dont  la  tête  reflemble  à celle  d’un  vautour  & les  « 
plumes  à celles  d’un  faucon  ; les  prêtres  de  ce  pays  « 
repréfentoient  de  grands  myftères  fous  le  fymboie  de  « 
cet  oifeau  ; ils  le  faifoient  graver  fur  leurs  obélifqües  « 
& fur  les  murailles  de  leurs  temples  pour  repréfenter  « 
le  foleil  ; la  vivacité  de  fes  yeux  qu’il  tourne  incef-  « 
fiment  vers  cet  aftre , la  rapidité  de  fon  vol  , fà  « 
longue  vie,  tout  leur  parut  propre  à marquer  la  nature  « 
du  foleil , Sic  » (c).  Au  refte,  cet  oifeau , qui , comme 
l’on  voit,  n’eft  pas  aflez  décrit,  pourroit  bien  être  le 
même  que  le  galinache  ou  marchand,  dont  nous  ferons 
mention , art.  I V. 

I I I. 

Voyez,  les  planches  enluminées , n°  428. 

L’oiseau  (d)  de  l'Amérique  méridionale  , que  les 

(b)  Voyage  de  M.  Shàw.  D.  M.  tome  II,  pages  y If 

(c)  Voyage  de  Paul  Lucas,  tome  III,  page  204. 

(d)  Cofquauhtli,  ut  Alexicani  votant;  five  aura.  De  Laët,  Hijf. 
jlcv.  orbts,  pag.  232.  — Cofcaquauhtli.  Regina  aurarum.  Hernandès, 
JFJïJI.  Alex.  pag.  3 19.  — Cofcaquauhtli.  Fernamiès,  Di/!,  nov.  Hifp. 
j>-  20.  — Regina  aurarum.  Euf.  Niercmberg,  p.  224. — Vautour 
«Jcs  Indes.  Albin,  tome  II,  p.  2,  ayec  une fgurc  coloriée , planché  JY . 

Oifeaux,  Tome  1.  . Y. 
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Européens  qui  habitent  les  Colonies,  ont  appelé  Roi 
des  Vautours  (e),  & qui  eft  en  effet  le  plus  bd  oifeau 
de  ce  genre  : c’eft  d’après  celui  qui  eft  au  cabinet  du 
Roi  que  M.  Briffon  en  a donné  une  bonne  & ample 
defeription.  M.  Edwards , qui  a vu  plulieurs  de  ces 
oifeaux  à Londres,  l’a  aufli  très-bien  décrit  & deftïné: 
nous  réunirons  ici  les  remarques  de  ces  deux  auteurs 
& de  ceux  qui  les  ont  précédés , avec  celles  que  nous 
avons  Elites  nous-mêmes  fur  la  forme  & la  nature  de 
cet  oifeau  ; c’eft  certainement  un  vautour , car  il  a la 
tête  & le  cou  dénué  de  plumes,  ce  qui  eft  le  caraétère 
le  plus  difhnctif  de  ce  genre;  mais  il  n’eft  pas  des 
plus  grands,  n’ayant  que  deux  pieds  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur  de  corps,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’à  celui  des  pieds  ou  de  la  queue;  n’étant  pas 
plus  gros  qu’un  dindon  femelle , & n’ayant  pas  les 
ailes  à proportion  fi  grandes  que  les  autres  vautours  r 
quoiqu’elles  s’étendent,  lorfqu’elles  font  pliées,  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue,  qui  n’a  pas  huit  pouces  de 
longueur  ; le  bec  qui  eft  aftez  fort  & épais,  eft  d’abord 
droit  & direél  & ne  devient  crochu  qu’au  bout;  dans 
quelques-uns  il  eft  entièrement  rouge,  &.  dans  d’autres 
il  ne  l’eft  qu’à  fon  extrémité,.  & noir  dans  fon  milieu; 
la  bafe  du  bec  eft  environnée  & couverte  d’une  peau 

fie)  Roi  des  Vautours.  Edwards,  FUJI,  des  Oifeaux,  tome  I,  page  2* 
avec  une  bonne  figure  bien  enluminée,  planche  ji.  — Le  Roi  des* 
Vautours.  Briflon,  Omithol,  tome  I,  page  470,  avec  une  bonne 
figure,  planche  XXX  Yi. 
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de  couleur  orangée,  large,  & s’élevant  de  chaque  côté 
jufqu’au  haut  de  la  tête,  & c’cft  dans  cette  peau  que 
font  placées  les  narines,  de  forme  oblongue,  & entre 
lefquellcs  cette  peau  s’élève  comme  une  crête  dentelée 
& mobile,  & qui  tombe  indifféremment  d’un  côté  ou 
de  l’autre , félon  le  mouvement  de  tête  que  fait  l’oifeau  ; 
les  yeux  font  entourés  d’tine  peau  rouge  écarlate,  «Sc 
l’iris  a la  couleur  & l’éclat  des  perles;  b tête  & le  cou 
font  dénués  de  plumes  & couverts  d’une  peau  de  couleur 
de  chair  fur  le  haut  de  la  tête,  & d’un  rouge  plus  vif 
fur  le  derrière  & plus  terne  fur  le  devant;  au -défions', 
du  derrière  de  la  tête  s’élève  une  petite  touffe  de  duvet 
noir , de  laquelle  fort  & s’étend  de  chaque  côté  fous 
la  gorge , une  peau  ridée,  de  couleur  brunâtre,  mêlée 
de  bleu  & de  rouge  dans  fa  partie  pofiérieure:  cette 
peau  eft  rayée  de  petites  lignes  de  duvet  noir  ; les 
joues  ou  côtés  de  la  tête  font  couvertes  d’un  duvet 
noir , & entre  le  bec  & les  yeux , derrière  les  coins  du 
bec , il  y a de  chaque  côté  une  tache  d’un  pourpre 
Lrun  ; à la  partie  fupérieure  du  haut  du  cou  il  y a de 
chaque  côté  une  petite  ligne  longitudinale  de  duvet 
noir , & l’efpace  contenu  entre  ces  deux  lignes  eft 
d’un  jaune  terne  ; les  côtés  du  haut  du  cou  font  d’une 
couleur  rouge , qui  fe  change  en  defeendant  par  nuances 
en  jaune;  au -défions  de  la  partie  nue  du  cou  eft  une 
efpèce  de  collier  ou  de  fraife,  formée  par  des  plumes 
douces,  aflez  longues, & d’un  cendré  foncé;  ce  collier; 
^ui  entoure  le  cou  entier  & defeend  for  la  poitrine,  eft 

y» i 
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allez  ample  pour  que  l’oifeau  puifTe , en  fe  reflerrant , y 
cacher  fon  cou  partie  de  fa  tête , comrpe  dans  un 
capuchon , & c’eft  ce  qui  a fait  donner  à cet  oifeau 
le  nom  de  moine  (f)  par  quelques  Naturalises  ; les 
plumes  de  la  poitrine , du  ventre  , des  cuiffes , des 
jambps , & celles  du  deffous  de  la  queue  font  blanches 
& teintes  d’un  peu  d’aurore  ; celles  du  croupion  & du 
delïiis  de  la  queue  varient,  étant  noires  dans  quelques 
individus  & blanches  dans  d’autres;  les  autres  plumes 
de  la  queue  font  toujours  noires,  auïïi-bien  que  les 
grandes  plumes  des  ailes,  lefquelles  font  ordinairement 
bordées  de  gris  ; la  couleur  des  pieds  & des  ongles 
n’elt  pas  la  même  dans  tous  ces  oifeaux  , les  uns  ont 
les  pieds  d’un  blanc  Ctle  ou  jaunâtre  & les  ongles 
noirâtres;  d’autres  ont  les  pieds  & les  ongles  rougeâtres, 
les  ongles  font  fort  courts  & peu  crochus. 

Cet  oifeau  ell  de  l’Amérique  méridionale  & non 
pas  des  Indes  orientales  , comme  quelques  auteurs  l’ont 
écrit  (g)  ; celui  que  nous  ayons  au  cabinet  du  Roi 
a été  envoyé  de  Cayenne  : Navarette  en  parlant  de  cet 

(f)  Vuhur  monachus.  Afonck.  Rex  Warvarum.  Avem  Aîoritçburgi 
yidi  cujus  Jîgnra  in  aviario  piâo  Rariilhano.  Calvitium  qucfi  rafum  habit. 
Callum  nudum  in  vaginâ  cutaneâ,  plumis  cinertis  lanaiis  fimbriatâ  mon - 
dire  potej}.  Klein , Qrdo  Avi.  pag.  4 6. 

(g)  Albin  dit  que  celui  qu’il  a delfiné  étoit  venu  des  Indes 
orientales  par  un  vaifleau  Hollandais  appelé  le  Pailampanh , part.  III, 
page  a,  n.’  4.  M.  Edwards  dit  aulïï  que  les  gens  qui  montraient  ces 
oifeaux  à k foire  dé*  Londres , allur oient  qu'ils  vcnoient  des  Indes 
«pie  mates;  mais  que  néanmoins  il  croit  qu’ils  font  de  l’Amérique.  * 
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©ifeau  dit  (h)  « j’ai  vu  à Acapulco  le  roi  des  copilotes 
ou  vautours  ; c’eft  un  des  plus  beaux  oifeaux  qu’on  « 
puifle  voir,  &c.  » Le  fieur  Perry,  qui  fait  à Londres 
çommerce  d’animaux  étrangers , a alluré  à M.  Edwards , 
que  cet  oifeau  vient  uniquement  de  l’Amérique  : 
Hernandès  , dans  fon  Hijfoire  de  la  noia’dle  Efpagne , le 
décrit  de  manière  à ne  pouvoir  s’y  méprendre  : Fer- 
nandès , Nieremberg  St  de  Laët  ( i ) qui  tous  onC 
copié  la  defcription  de  Hernandès , s’accordent  à dire, 
que  cet  oifeau  elt  commun  dans  les  terres  du  Mexique 
& de  la  nouvelle  Efpagne  ; & comme  dans  le  dé- 
pouillement que  j’ai  fait  des  ouvrages  des  voyageurs, 
je  n’ai  pas  trouvé  la  plus  légère  indication  de  cet 

(h)  Voyez  le  Recueil  des  Voyages,  par  Purcha/T,  page  y p g. 

(i ) Il  y a dans  la  nouvelle  Efpagne  une  incroyable  abondance 
& variété  de  beaux  oifeaux,  entre  lefquels  on  eftime  exceller  le 
Cofquauhtli  ou  Aura  , comme  les  Mexicains  le  nomment , de  la 
grandeur  d’une  poule  d’Égypte,  qui  a les  plumes  noires  par-tout  le 
corps,  excepté  au  cou  & autour  de  la  poitrine  où  elles  font  d’un 
noir  rouoiflant:  les  ailes  font  noires  A mêlées  de  couleur  cendrée, 

O ' 

pourpre  & fauve  au  relie  j les  ongles  font  recourbés  ; le  bec  fein- 
blable  au  papagais , rouge  au  bout  ; les  trous  des  narines  ouverts  ; 
les  yeux  noirs,  les  prunelles  fauves  ; les  paupières  de  couleur  rouge,  &, 
le  front  d’un  rouge  de  fàng  & rempli  de  pluftcurs  rides , Iclquelles  il 
fronce  & ouvre  à la  façon  des  coqs  d’inde , où  il  y a quelque  peu  de  poil 
crépu  comme  celui  des  Nègres;  la  queue  efl  fèmblable  à celle  d’un 

aigle,  noire  delTus  A cendrée  defious Il  y a un  autre  oifeau  de 

même  efpèce,  que  les  Mexicains  nomment  Tçopilotl.  De  Lact , Hift. 
du  nouveau  Monde , liv.  V,  chap.  IV,  p.  1 43  & 1 44.  Nota.  Ce  fécond 
oifeau,  appelé  T^opilotl  par  les  Mexicains,  eft  un  vautour;  car  celui 
qu’on  appelle  roi  des  Vautours  a été  auflï  nommé  roi  des  Zopilotles . 
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oifeau  dans  ceux  de  l’Afrique  & <le  l’Afie,  je  penfc 
qu’on  peut  affurer  qu’il  eft  propre  & particulier  aux 
terres  méridionales  du  nouveau  continent , & qu’il  ne 
fe  trouve  pas  dans  l’ancien  ; on  pourroit  m’objcéter, 
que  puifque  l’ouroutaran  ou  aigle  du  Brefd  fe  trouve 
de  mon  aveu  , également  en  Afrique  & en  Amérique, 
je  ne  dois  pas  affurer  que  le  roi  des  vautours  ne  s’y 
r trouve  pas  auffi  ; la  diftance  entre  les  deux  continens 

l eft  égale  pour  ces  deux  oifeaux , mais  probablement 

la  puiffance  du  vol  eft  inégale  (k) , & les  aigles  en 
général  volent  beaucoup  mieux  que  les  vautours  ; 
'{  q»oi  qu’il  en  foit , il  paroît  que  celui-ci  eft  confiné  dans 

les  terres  où  il  eft  né,  «5c  qui  s’étendent  du  Brefil  à la 
nouvelle  Efpagne , car  on  ne  le  trouve  plus  dans  les 
Pa) s moins  chauds,  il  craint  le  froid;  ainfi  ne  pouvant 
traverfer  la  mer  au  vol  entre  le  Brefil  & la  Guinée,  Sc 
ne  pouvant  paffer  par  les  terres  du  nord,  cette  efpèce 
eft  demeurée  en  propre  au  nouveau  monde  & doit 
ctre  ajoutée  a la  lifte  de  celles  qui  n’appartiennent 
point  à l’ancien  continent. 

Au  refte,  ce  bel  oifeau  n’eft  ni  propre,  ni  noble; 
ni  généreux;  il  n attaque  que  les  animaux  les  plus 

(k)  Ilernandès  dit  néanmoins  que  cet  oifeau  s’élève  fort  haut,  en 
tenant  les  ailes  très-étendues,  & que  fon  vol  eft  fi  ferme  qu’il  réf.fte 
aux  plus  grands  vents.  On  pourroit  croire  que  Nieremhcrg  l’a  appelé 
Teginn  aurarum,  parce  qu  il  furmonte  la  force  du  vent  par  celle  de  fou 
vol;  mais  ce  nom  aura  n’eft  pas  dérivé  du  Latin,  il  vient  par  con- 
traélion  d ouroua  qui  cfl  le  nom  Indien  d’un  autre  vautour  dont  nous 
parlerons  dans  l’artide  fuivant. 
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foibles,  & rte  fe  nourrit  que  de  rats,  de  lézards,  de 
ferpens  & même  des  excrémens  des  animaux  & des 
hommes;  aufll  a-t-il  une  très  - mauvaife  odeur,  & les- 
Sauvages  même  ne  peuvent  manger  de  fa  chair. 

I V. 

Voyez,  les  "planches  enluminées,  n!  / 8 y ( lj , 

L’oiseau  appelé  ouroua  ou  aura  (m) , par  les  Indiens1 
de  Cayenne,  urubu  (n)  ( ouroubou  ) par  ceux  du  Brelil , 

(l)  Nota.  Cet  oifeau  cft  nommé  au  bas  de  la  planche,  Vautour  du 
B refit , parce  qu’il  nous  a etc  envoyé  de  cette  contrée. 

(m)  Cet  oilèau  a été  nommé  urubu  ( ouroubou  ) par  fes  Indiens- 
du  Brefil.  Urubu  Brajilirnjibus.  Marcgrav.  HiJI.  nat.  Brafiï.  pag.  208. 
— Ouroua , par  les  Indiens  de  Cayenne.  Mclcagris  Guiancnfis  torqua- 
tus;  duplici  ing/uvie  foras  propendcnU.  Ouroua.  Barrère,  Omithoh 
pag.  76.  Corvus  talvus,  lorquatus  duplici  ing/uvie  foras  propendente.- 
Cormoran  des  Amazones.  Barrère,  HiJI.  de  la  France  Équinoxiale, 
page  1 2ÿ.  — Aura  ; gallinaça  aut  gallinaço  a/iis.  Euf.  Nieremberg, 
pag*  31 4-  — Zopiloll  fve  aura.  Hernandès,  page  qq  1 ; Fernandès, 
page  q y.  — Zamuro , fur  les  côtes  de  l’Amérique  méridionale;  & 

Suyuntu  au  Pérou.  Nïeremberg , ibid.  pag.  214.  Galinachc  ou 

Marchand.  Voyage  de  D efmar chais , tome  III,  page  319.  Mar- 
chand. HiJI.  des  Aventuriers , par  Oexmelin,  tome  II , page  1 3 . Les 

Angiois  dé  la  Jamaïque  l’ont  nommé  Cavion  Croit',  & lés  Anglois 
d’Europe  Turkey  Busard.  Bufe  à figure  de  paon.  Catefby,  tome  I,. 
page  C , avec  une  figure  coloriée.  Nota.  Turkey  Busard,  en  Anglois,- 
ne  lignifie  pas  Bufe  à figure  de  paon  en  François ,-  c’cft  une  faute 
du  Traduéleur.  Turkey  Buqqard  fignific  dindon  bufe. 

(n)  Nota.  On  a mis  par  mépriiè  le  nom  S urubu  à là  planche 

n-'  428  du  roi  des  vautours;  mais  c’eft  à l’oilèau  dout  il  eft  ici 
quefiion  que  ce  nom  appartient.  , 
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Zopilott  par  ceux  du  Mexique,  <5c  auquel  nos  François 
de  Saint-Domingue  «St  nos  Voyageurs,  ont  donné  le 
furnom  de  marchand;  c’eft  encore  une  efpèce  qu’on 
doit  rapporter  au  genre  des  vautours  (o),  parce  qu’il 
efl  du  même  naturel,  «St  qu’il  a,  comme  eux,  le  bec 
crochu , & la  tête  «St  le  cou  dénués  de  plumes;  quoique 
par  d’autres  caractères  il  reflemble  au  dindon  (p) , ce  qui 
lui  a fait  donner  par  les  Efpagnols  & les  Portugais,  le 
nom  de  gallmafa  ou gaU'maço  : il  n'efl  guère  que  de  la 
grandeur  d’une  oie  fauvage  ; il  paroît  avoir  la  tête  petite , 
parce  qu’elle  n'cft  couverte , ainfi  que  le  cou,  que  de  la 
peau  nue,  & femée  feulement  de  quelques  poils  noirs 
allez  rares;  cette  peau  eft  raboteufe  «St  variée  de  bleu , de 
blanc  «St  de  rougeâtre:  les  ailes,  lorfqu 'elles  font  pliées, 
s’étendent  au-delà  de  la  queue , qui  cependant  eft  elle- 
même  allez  longue:  le  bec  eft  d’un  blanc  jaunâtre  «5c 
n’eft  crochu  qu’à  l’extrémité  ; la  peau  nue  qui  en 
recouvre  la  bafe  s’étend  prefqu’au  milieu  du  bec,  «St 
elle  eft  d'un  jaune  rougeâtre;  l'iris  de  l’œil  eft  orangé, 
& les  paupières  font  blanches;  les  plumes  de  tout  le 
corps  font  brunes  ou  noirâtres,  avec  un  reflet  de 
couleur  changeante  de  vert  & de  pourpre  obfcurs; 
|es  pieds  font  d’une  couleur  livide , «St  les  ongles  font 

' (o)  Vultur  puHut,  capitt  implumi , cute  crajfâ  rugofâ,  ultra  aptrturat 

rafales  laxata , tefla.  Browne,  Uijl.  nat.  of  Jamàic.  pag.  471,  — L* 
Vautour  du  Brefil.  Brillon , Onùlhtl.  tome  I,  page  468. 

(p)  Vultur  gaUmtc  Africanx  fade.  Sioanc,  Of  Jamdic.  pag.  394, 
jtvec  une  figure, 
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noirs:  cet  oifcau  a les  narines  encore  plus  longues  à 
proportion  que  les  autres  vautours  (q)  ; il  eft  auffi  plus 
lâche,  plus  fale  & plus  vorace  qu’aucun  d’eux,  fe 
nourriflànt  plutôt  de  chair  morte  & de  vidanges,  que 
de  chair  vivante;  il  a néanmoins  le  vol  élevé  & allez 
rapide,  pour  pourfuivre  une  proie  s’il  en  avoit  le  cou- 
rage, mais  il  n’attaque  guère  que  les  cadavres;  & s’il 
ehaffe  quelquefois,  c’eft,  en  fe  réunifiant  en  grandes 
troupes,  pour  tomber  en  grand  nombre  fur  quelque 
animal  endormi  ou  hlefie. 

Le  marchand  eft  le  meme  oifeau  que  celui  qu’a 
décrit  Kolbe,  fous  le  nom  ü aigle  du  cap;  il  fe  trouve 
donc  également  dans  le  continent  de  l’Afrique  & 
dans  celui  de  l’Amérique  méridionale,  & comme  on 
ne  le  voit  pas  fréquenter  les  terres  du  Nord,  it  paroît 
qu’il  a traverfé  la  mer  entre  le  Brefil  & la  Guinée. 
Hans  Sloane , qui  a vu  obfervé  plusieurs  de  ces 
oifeaux  en  Amérique  , dit  qu’ils  volent  comme  les 
milans,  qu’ils  font  toujours  maigres.  II  eft  donc  très- 
poflible  qu’étant  auiïi  légers  de  vol  & de  corps,  ils 
aient  franchi  l’intervalle  de  mer  qui  fépare  les  deux 
continens.  Hernandès  dit  qu’ils  ne  fe  nourriflent  que 
de  cadavres  d’animaux  & même  d’excrémens  humains; 

(q)  Nota.  J’ai  cru  devoir  donner  une  courte  defeription  de  cet 
oifcau , parce  que  j’ai  trouvé  que  celles  des  autres  Auteurs  ne  s’ac- 
cordfnt  pas  parfaitement  avec  ce  que  j’ai  vu;  cependant  comme  il 
n’y  a que  de  légères  différences , il  eft  à préfumer  que  ce  font  des 
variétés  individuelles , & par  confcqucnt  leurs  defcriptions  peuvent 
être  auffi  bonnes  que  la  mienne.  A 
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qu’ils  fe  raflemblent  fur  de  grands  arbres  d’où  ils  dcf- 
cendent  en  troupes  pour  dévocer  les  charognes;  il 
ajoute  que  leur  chair  a une  mauvaife  odeur,  plus  forte 
que  celle  de  la  chair  du  corbeau.  Nieremberg  dit  au  Ht 
qu’ils  volent  très -haut  & en  grandes  troupes;  qu’ils 
partent  la  nuit  fur  des  arbres  ou  des  rochers  très- 
élevés  , d’où  ils  partent  le  matin  pour  venir  autour  des 
lieux  habités;  qu’ils  ont  la  vue  très-perçante,  & qu’ils 
voient  de  haut  & de  très -loin  les  animaux  morts,  qui 
peuvent  leur  fervir  de  pâture;  qu’ils  font  très-filen- 
cieux,  ne  criant,  ni  ne  chantant  jamais,  & qu’on  ne  les 
entend  que  par  un  murmure  peu  fréquent;  qu’ils  font 
très-communs  dans  les  terres  de  l’Amérique  méri- 
dionale, & que  leurs  petits  font  blancs  dans  le  premier 
âge,  & deviennent  enfuite  bruns  ou  noirâtres  en  gran- 
dirtànt.  Marcgrave,  dans  la  defcription  qu’il  donne  de 
cet  oifeau,  dit  qu'il  a les  pieds  blanchâtres,  les  yeux 
beaux  &,  pourainfi  dire,  couleur  de  rubis;  la  langue  en 
gouttière  & en  fcie  fur  les  côtés.  Ximenés  affure  que 
ces  oifeaux  ne  volent  jamais  qu’en  grandes  troupes  & 
toujours  très-haut;  qu'ils  tombent  tous  enfemble  fur  la 
même  proie,  qu’ils  dévorent  jufqu’aux  os  & fans 
aucun  débat  entr'eux,  & qu’ils  fe  rempiirtènt  au  point 
de  ne  pouvoir  reprendre  leur  vol  : ce  font  de  ces 
mêmes  oifeaux  dont  Acofta  fait  mention  fous  le 
nom  de  poullaçes  (r),  « qui  font,  dit-il,  d’une  admirable 

(r)  Hiftoire  des  Indes,  par  Jofeph  Acofh , page  19  S. 
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légèreté,  ont  la  vue  très -perçante,  6c  qui  font  fort  « 
propres  pour  nétoyer  les  cités,  d’autant  qu’ils  n’y  « 
laifîent  aucunes  charognes  ni  chofes  mortes;  ils  partent  « 
ia  nuit  fur  les  arbres  ou  fur  les  rochers,  6c  au  matin  « 
viennent  aux  cités , fe  mettent  fur  le  fommet  des  plus  « 
hauts  édifices , d’où  ils  épient  6c  attendent  leur  prife  ; « 
leurs  petits  ont  le  plumage  blanc,  qui  change  enfuite  « 
en  noir  avec  l’âge».  «Je  crois,  dit  Defmarchais,  que 
ces  oifeaux  appelés  gallinaches  par  les  Portugais,  & « 
marchands  par  les  François  de  Saint  - f)omingue , « 
font  une  efpèce  de  coq-d’inde  (f),  qui  au  lieu  de  « 
vivre  de  grains,  de  fruits  6c  d’herbes  comme  les  « 
autres , fe  font  accoutumés  à ctre  nourris  de  corps  « 
morts  6c  de  charognes;  ils  fuivent  les  chaflèurs,  fur-  « 
tout  ceux  qui  ne  vont  à la  charte  que  pour  la  peau  « 
des  bêtes  ; ces  gens  abandonnent  les  chairs , qui  « 
pourriroient  fur  les  lieux  6c  infeéleroient  l’air  fans  le  « 
fecours  de  ces  oifeaux , qui  ne  voient  pas  plutôt  « 
un  corps  écorché , qu’ils  s’appellent  les  uns  les  « 
autres,  6c  fondent  dertus ‘comme  des  vautours  , & « 
en  moins  de  rien  en  dévorent  la  chair  6c  lairtent  « 
les  os  aulfi  nets  que  s’ils  avoient  été  raclés  avec  un  « 
couteau.  Les  Efpagnols  des  grandes  îles  6c  de  la  « 
terre-ferme  , auflï-bien  que  les  Portugais,  habitans  « 

(f)  Nota.  Que  quoique  cet  oilêau  re/Tcmble  au  coq-d’inde  par  h 
tête , le  cou  & la  grandeur  du  corps , il  n’cft  pas  de  ce  genre  ; mais 
de  celui  du  vautour  dont  il  a non-lculement  le  naturel  & les  meeurs, 
niais  encore  le  bec  crochu  & les  ferres. 
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» des  fieux  où  l’on  fait  des  cuirs,  ont  un  foin  tout 
» particulier  de  ces  oifeaux,  à caufe  du  fervice  qu’ils 
» leur  rendent  , en  dévorant  les  corps  morts  &.  em- 
» pêchant  ainfi  qu’ils  ne  corrompent  l’air;  ils  con- 
» damnent  à une  amende  les  chafTeurs  qui  tombent 
» dans  cette  méprife  ; cette  prote&ion  a extrêmement 
» multiplié  cette  vilaine  efpèce  de  coq-d’inde  ; on 
» en  trouve  en  bien  des  endroits  de  la  Guiane,  aufli- 
» bien  que  du  Brefil , de  la  nouvelle  Efpagne  & des 
» grandes  îles  ; ils  ont  une  odeur  de  charogne  que  rien 
» ne  peut  ôter  ; on  a beau  leur  arracher  le  croupion 
» dès  qu’on  les  a tués , leur  ôter  les  entrailles , tous 
» ces  foins  font  inutiles;  leur  chair  dure,  coriace, 
» filafleufe,  a contrarié  une  mauvaife  odeur  infup- 
portable  ». 

« Ces  oifeaux  (dit  Kolbe)  fe  nourrifTcnt  d’animaux 
» morts;  j’ai  moi-même  vu  pluficurs fois  des  fquelettes 
>»  de  vaches  , de  bœufs  & d’animaux  fauvages  qu’ils 
» avoient  dévorés;  j’appelle  ces  refies  des  fquelettes,  & 
» ce  n’efl  pas  fans  fondement,  puifque  ces  oifeaux 
» féparent  avec  tant  d’art  les  chairs  d’avec  les  os  & 
» la  peau  , que  ce  qui  refie  efl  un  fquelctte  parfait, 
» couvert  encore  de  la  peau , fans  qu’il  y ait  rien  de 
» dérangé  ; on  ne  fauroit  même  s’apercevoir  que  ce 
» cadavre  efl  vide  que  lorfqu’on  en  efl  tout  près: 
» pour  cela,  voici  comme  ils  s’y  prennent;  d’abord 
» iis  font  une  ouverture  au  ventre  de  l’animal,  d’où 
» ils  arrachent  les  entrailles,  qu’ils  mangent,  & entrant 
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dans  le  vide  qu’ils  viennent  de  faire  ils  féparent  les  « 
chairs  ; les  Hollandois  du  Cap  appellent  ces  aigles  <« 
jlront-vogels  ou  Jlront-jagcrs  (t) , c’eft-à-dire , oïfeaux  « 
de  fiente , ou  qui  vont  à la  chalfe  de  la  fiente  ; il  « 
arrive  fouvent  qu’un  bœuf  qu’on  laifTe  retourner  feul  « 
à fon  étable , après  l’avoir  ôté  de  la  charue , fe  « 
couche  fur  le  chemin  pour  fe  repofer;  fi  ces  aigles  « 
l’aperçoivent  elles  tombent  immanquablement  fur  lui  « 
& le  dévorent  ; lorfqu 'elles  veulent  attaquer  une  vache  « 
ou  un  bœuf,  elles  fe  ralTemblent  & viennent  fondre  « 
deflus  au  nombre  de  cent  & quelquefois  même  « 
davantage  ; elles  ont  l’œil  fi  excellent  qu’elles  « 
découvrent  leur  proie  à une  extrême  hauteur,  & « 
dans  le  temps  qu’elles- me  mes  échappent  à la  vue  la  « 
plus  perçante,  & aulfitôt  qu’elles  voient  le  moment  « 
favorable  elles  tombent  perpendiculairement  fur  l’a-  « 
nimal  qu’elles  guettent;  ces  aigles  font  un  peu  plus  « 
groffes  que  les  oies  fauvages , leurs  plumes  font  en  « 
partie  noires,  & en  partie  d’un  gris  clair,  mais  la  «* 
partie  noire  efl  la  plus  grande;  elles  ont  le  bec  gros,  « 
crochu  & fort  pointu;  leurs  ferres  font  groffes  & « 
aigues  (u)  ». 

» Cet  oifeau  ( dit  Catefby  ) pèfe  quatre  livres  & 

(t)  Cette  efpèce  d’aigle  eft  appelée  turkey  busard,  dindon  bufe , par 
. Catefby.  Hijl.  Nat.  Carol.  Tab.  v I ; & par  Hans  Sfoane , Hijl.  nat. 

Jamdic.  &c.  Note  de  l'Éditeur  de  Kolbe. 

(u)  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance,  par  Kolbe;  tome  III, 
vages  i } 8 & 1 / y. 
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» demie , il  a la  tête  & une  partie  du  cou  rouge , chauve 
» & charnu  comme  celui  d’un  dindon  , clairement 
» femés  de  poils  noirs;  le  bec  de  deux  pouces  & demi 
» de  long,  moitié  couvert  de  chair,  & dont  le  bout 
» qui  eft  blanc  eft  crochu  comme  celui  d’un  faucon  ; 
» mais  il  n’a  point  de  crochets  aux  côtés  de  fa  man- 
» dibule  fupérieure  ; les  narines  font  très  - grandes  & 
» très  - ouvertes  , placées  en  avant  à une  diftance 
» extraordinaire  des  yeux  ; les  plumes  de  tout  le  corps 
» ont  un  mélange  de  pourpre  foncé  & de  vert  ; fes 
» jambes  font  courtes  & de  couleur  de  chair,  fes 
» doigts  longs  comme  ceux  des  coqs  domeftiques., 
» & fes  ongles  qui  font  noirs  ne  font  pas  fi  crochus 
» que  ceux  des  faucons  : ils  fe  nourrirent  de  charognes 
» & volent  fans  ceffe  pour  tâcher  d’en  découvrir;  ils 
r>  fe  tiennent  long-temps  fur  l’aile  <Sc  montent  & 
» defeendent  d’un  vol  aifé,  fans  qu’on  puifTc  s’aper- 
» cevoir  du  mouvement  de  leurs  ailes;  une  charogne 
» attire  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux , & il  y a du 
» plaifir  à être  préfent  aux  difputes  qu’ils  ont  entr’eux 
» en  mangeant  (xJ:  un  aigle  préfide  fouvent  au  feflin  & 
» les  fait  tenir  à l’écart  pendant  qu’il  fe  repaît  ; ces 
» oifeaux  ont  un  odorat  merveilleux  ; il  n’y  a pas 
» plutôt  une  charogne , qu’on  les  voit  venir  de  toutes 
» parts  en  tournant  toujours , & defeendant  peu  à peu 

(x)  Nota.  Ce  fait  eft  contraire  à ce  que  difent  Nierembcrg, 
Marcgrave  & Definarchais , du  filence  & de  la  concorde  de  ces 
oifeaux  en  mangeant. 
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jufqu’à  ce  qu’ils  tombent  fur  leur  proie  ; on  croit  « 
généralement  qu’ils  ne  mangent  rien  qui  ait  vie  , « 
mais  je  fais  qu’il  y en  a qui  ont  tué  des  agneaux , « 
& que  les  ferpens  font  leur  nourriture  ordinaire.  « 
La  coutume  de  ces  oifeaux  eft  de  fe  jucher  plulieurs  « 
enfemble  fur  des  vieux  pins  & des  cyprès  , où  ils  « 
Feftent  le  matin  pendant  plufieurs  heures,  les  ailes  « 
déployées  (y)  : ils  ne  craignent  guère  le  danger  « 
& fe  laiflent  approcher  de  près , fur-tout  lorfqu’iis  « 
mangent  ». 

Nous  avons  cm  devoir  rapporter  au  long  tout  ce 
que  l’on  fait  d’hiftorique  au  fujet  de  cet  oifeau,  parce 
que  c’eft  fouvent  des  pays  éfrangers , & fur-tout  des 
déferts , qu’il  faut  tirer  les  mœurs  de  la  Nature  ; nos 
animaux  , & même  nos  oifeaux  , continuellement 
fugitifs  devant  nous , n’ont  pu  conferver  leurs  véritables 
habitudes  naturelles,  & c'eft  dans  celles  de  ce  vautour 
des  déferts  de  l’Amérique,  que  nous  devons  voir  ce 
que  feraient  celles  de  nos  vautours,  s’ils  n’étoient  pas' 
fens  celTe  inquiétés  dans  nos  contrées , trop  habitées 
pour  les  laiffer  fe  ralTembler,  fe  multiplier  & fe  nourrir 
en  fi  grand  nombre;  ce  font-ià  leurs  mœurs  primi- 
tives; par -tout  ifs  font  voraces,  lâches,  dégoûtans, 
odieux , & comme  les  loups , aulfi  nuifibles  pendant 
leur  vie , qu’inutiles  après  leur  mort. 

(y)  Nota.  Par  cette  habitude  des  ailes  déployées,  if  paroît  encore 
«pie  ces  oifeaux  font  du  genre  des  v autours , qui  tous  tiennent  leurs 
ailes  étendues  lorfqu’ils  font  pofés. 
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V. 

.LE  CONDOR  (i). 

Si  la  faculté  de  voler  eft  un  attribut  eflfentiel  àl'oifeau, 
le  Condor  doit  être  regardé  comme  le  plus  grand  de 
tous;  l'autruche,  le  cafoar,  le  dronte , dont  les  ailes 
Si.  les  plumes  ne  font  pas  conformées  pour  le  vol , ôc 
qui  par  cette  raifon  ne  peuvent  quitter  la.  terre,  ne 
doivent  pas  lui  être  comparés;  ce  font,  pour  ainû  dire, 
des  oifeaux  imparfaits,  desefpèces  d’animaux  terreftres, 
bipèdes  , qui  font  une  nuance  mitoyenne  entre  les 
Oifeaux  <5c  les  quadrupèdes  dans  un  fens,  tandis  que 
Jes  rouffettes  , les  rougettes  & les  chauve  - fouris  font 
unefemblable  nuance,  mais  en  fens  contraire,  entre  les 
quadrupèdes  & les  oifeaux.  Le  condor  pofsède  même 
à un  plus  haut  degré  que  l’aigle  toutes  les  qualités, 

• (?)  Le  Condor.  Cuntur,  au  Pérou  & au  Chili.  Ouyrad-Ovaffbu, 
( Ouyra-ouaffou  ),  chez  les  peuples  du  Maragnon,  ce  qui  fignifie 
grand  Ouara  ou  grand  Aura,  grand  oifeau  de  proie;  car  de  Le'ry 
obferve  que  le  mot  Ouara,  Ouyra , Aura,  chez  les  Topinamboux, 
eft  un  nom  générique  pour  tous  les  oifeaux  de  proie.  — Cuntur, 
par  les  Péruviens;  Condor,  par  les  Efpagnols;  HJlo'tre  du  nouveau 
Monde,  par  de  Laët,  page  33  0.  — Ouyrad-Ouajfou;  idem,  page 3 3 3. 

— Oifeau  de  proie  nommé  Condor,  Journal  des  Voyages  du  P.  Feui/lëe, 
page  64  0.  — Condor.  Fréfier , Voyage  de  la  mer  du  Sud,  page  1 1 1 . 

— La  Condamine,  Voyage  de  la  rivière  des  Amazones,  page  1 7/. 
--Oifeau  d’une  grandeur  prodigieufë , appelé  Contour  ou  Ctmdur, 
Voyage  de  Defmarehais,  tome  III , page  320, 

toutes 
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Coûtes  les  puiflânces  que  la  Nature  a départies  aux 
efpèccs  les  plus  parfaites  de  cette  claffe  d’êtres;  H a 
jnlqu’à  dix-huit  pieds  de  vol  ou  d’envergure,  le  corps, 
le  bec  & les  ferres  à proportion  auflî  grandes  & auflî 
fortes,  le  courage  égal  à la  force,  &c.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire,  pour  donner  une  idée  jufte  de  la  forme  & 
des  proportions  de  fon  corps , que  de  rapporter  ce 
qu’en  dit  le  P.  Feuillée,  le  fcul  de  tous  les  Naturalises 
& Voyageurs  qui  en  ait  donné  une  description  détaillée. 
« Le  condor  eft  un  oifeau  de  proie  de  la  vallée  d’Ylo 

au  Pérou J’en  découvris  un  qui  étoit  perché  fur  « 

un  grand  rocher;  je  l’approchai  à portée  de  fufil  & « 
le  tirai  ; mais  comme  mon  fufil  n’étoit  chargé  que  « 
de  gros  plomb,  le  coup  ne  put  entièrement  percer  « 
la  plume  de  fon  parement;  je  m’aperçus  cependant  « 
à fon  vol  qu’il  étoit  bleflé  , car  s’étant  levé  fort  « 
lourdement,  il  eut  a(Tez  de  peine  à arriver  fur  un  « 
autre  grand  rocher  à cinq  cents  pas  de  là,  for  le  bord  « 
de  la  mer,  c’eft  pourquoi  je  chargeai  de  nouveau  « 
mon  fofil  d’une  baie  & perçai  l’oifeau  au-deflous  de  « 
la  gorge  ; je  m’en  vis  pour  lors  le  maître  Si  courus  « 
pour  l’enlever,  cependant  il  difputoit  encore  avec  « 
la  mort,  & s’étant  mis  for  fon  dos  il  fe  defendoit  « 
contre  moi  avec  fes  ferres  toutes  ouvertes,  en  forte  « 
que  jenefavois  de  quel  côté  le  faifir;  je  crois  même  « 
que  s’il  n’eût  pas  été  blcflTé  à mort,  j'aurois  eu  beaucoup  « 
de  peine  à en  venir  à bout;  enfin  je  le  trainai  du  « 
Jiaut  du  rocher  en  bas  , & avec  le  Secours  d’un  « 
P if e aux , Tome  I.  . A a 
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» matelot  je  le  portai  dans  ma  tente  pour  le  de/finer 
» & mettre  le  delfin  en  couleur. 

>»  Les  ailes  du  condor , que  je  mefurai  fort  exaéte- 
» ment,  avoient  d’une  extrémité  à l’autre  onze  pieds 
■»  quatre  pouces,  & les  grandes  plumes,  qui  étoient 
>*  d’un  beau  noir  luifant , avoient  deux  pieds  deux 
» pouces  de  longueur  ; la  groffeur  de  fon  bec  étoit 
» proportionnée  à celle  de  fon  corps  , la  longueur 
» du  bec  étoit  de  trois  pouces  &.  fept  lignes,  fa  partie 
r>  fupérieure  étoit  pointue , crochue  & blanche  à fon 
» extrémité,  & tout  le  refte  étoit  noir;  un  petit  duvet 
» court , de  couleur  minime,  couvrait  toute  la  tête  de 
» cet  oifeau;  fes  yeux  étoient  noirs  & entourés  d’un 
» cercle  brun-rouge  ; tout  fon  parement , & le  deffous 
» du  ventre,  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  étoit 
» d’un  brun-clair,  fon  manteau  de  la  même  couleur 
» étoit  un  peu  plus  obfcur  ; les  cuiffes  étoient  couvertes 
» jufqu’au  genou  de  plumes  brunes , ainfi  que  celles 
» du  parement  ; le  fémur  avoit  dix  pouces  & une  ligne 
» de  longueur,  & le  tibia  cinq  pouces  <5c  deux  lignes; 
» le  pied  étoit  compofé  de  trois  ferres  antérieures  & 
» d’une  poftérieure;  celle-ci  avoit  un  pouce  & demi 
» de  longueur  & une  feule  articulation  , celte  ferre 
» étoit  terminée  par  un  ongle  noir  & long  de  neuf 
» lignes;  la  ferre  antérieure  du  milieu  du  pied,  ou  la 
» grande  ferre,  avoit  cinq  pouces  huit  lignes  & trois 
» articulations , & l’ongle  qui  la  terminoit  avoit  un 
» pouce  neuf  lignes  & étoit  noir  comme  font  les 
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autres  : la  ferre  intérieure  avoit  trois  pouces  deux  « 
lignes  & deux  articulations , & étoit  terminée  par  « 
un  > ongle  de  la  même  grandeur  que  celui  de  la  « 
grande  ferre  ; la  ferre  extérieure  avoit  trois  pouces  « 
& quatre  articulations,  & l’ongle  étoit  d’un  pouce;  « 
le  tibia  étoit  couvert  de  petites  écailles  noires , les  « 
ferres  étoient  de  même,  mais  les  écailles  en  étoient  « 
plus  grandes.  « 

Ces  animaux  gîtent  ordinairement  fur  les  mon-  * 
tagnes  où  ils  trouvent  de  quoi  fe  nourrir;  iis  ne  « 
defcendent  fur  le  rivage  que  dans  la  faifon  des  pluies;  « 
fenfiblesau  froid , ilsj  viennent  chercher  la  chaleur.  « 
Au  refte,  quoique  ces  montagnes  foient  fituées  fous  « 
la  Zône  torride , le  froid  ne  laiflc  pas  de  s’y  faire  « 
fentir;  elles  font  prefque  toute  l’année  couvertes  « 
de  neiges,  mais  beaucoup  plus  en  hiver  où  nous  « 
étions  entrés  depuis  le  2 1 de  ce  mois.  « 

Le  peu  de  nourriture  que  ces  animaux  trouvent  « 
fur  le  bord  de  la  mer,  excepté  iorfque  quelques  * 
tempêtes  y jettent  quelques  gros  poiffons,  les  oblige  « 
à n’y  pas  faire  de  longs  féjours;  ils  y viennent  ordi-  « 
nairement  le  foir,  y paflent  toute  la  nuit  & s’en  « 
retournent  le  matin  ». 

Fréfier , dans  fon  voyage  de  la  mer  du  Sud , parle 
de  cet  oifeau  dans  les  termes  fuivans  : « nous  tuâmes 
un  jour  un  oifeau  de  proie,  appelé  condor,  qui  avoit  « 
neuf  pieds  de  vol  & une  crête  brune  qui  n’ell  « 
point  déchiquetée  comme  celle  du  coq;  il  a le  « 
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» devant  du  gofier  rouge  , fans  plumes-,  comme 
» le  coq-d’inde;  il  efl  ordinairement  gros  & fort 
» à pouvoir  emporter  un  agneau.  Garcilafïo  dit  qu’il 
» s’en  efl  trouvé  au  Pérou,  qui  avoient  feize  pieds- 
d’envergure 

En  effet,  il  paroît  que  ces  deux  condors  indiqués- 
parFeuilléc  & par  Fréfier,  ctoient  des  plus  petits  & des- 
jeunes  de  l’efpèce;  car  tous  les  autres  V'oyageurs  leur 
donnent  plus  de  grandeur  fa),  Le  P.  d’Abbeville  & 
de  Lact  r afïurent  que  le  condor  eft  deux  fois  plus 
grand  que  l'aigle,  & qu’il  eft  d’une  telle  force,  qu’il 
ravit  &.  dévore  une  brebis  entière,  qu’il  n’épargne 
pas  même  les  cerfs,  & qu’il  renverfe  aifément  un 
homme  (b).  Il  s’en  eft  vu,  difent  Acofta  (c)  & Garc*- 
faffo  (ci),  qui  ayant  les  ailes  étendues,  avoient  quinze 

fa)  A ! oram  / inquit  D.  STRONG  ) maritimam  Chilenfem  non  pro- 
tu!  a moc/iâ  infulâ  alitent  banc  ( cuntur  ) cjfnniimus , clivo  metritimo  exctffo 
prope  ha  us  infidentem.  Glande  ptumbea  trajeCla  ir  occ'jlæ  fpatium  df 
magniludinem  focii  navales  atlonitb,  mirabanlur  : quippc  ab  exlremo  ad 
txtremum  alarum  extenfarum  commenfurata  iredecim  pedes  latitudine  atqua- 
bat.  Hijpani  rtgitnis  ijlius  in  coi  ce  interrogati  affirmabanl  fe  ab  illis  valde 
timere  ne  libiros  fuos  râpèrent  & dilaniarent.  Kay,  SytwpJ.  A'vh  p.  11. 

(b)  Hift.  du  nouveau  Monde,  par  de  Laët,  page  J//. 

( c ) Les  oilêaux  que  tes  habiians  du  Pérou  appellent  Gmdares  ,• 
font  d'une  grandeur  extrême  & d'une  telle  force,  que  non-léuleincnt 
ils  ouvrent  & dépècent  un  mouton,  mais  auffi  un  veau  tout  entier,. 
MJI.  des  Indes  , par  Jof,  A ojla -,  page  s y 7. 

( d)  Ceux  qui  ont  mefuré  la  grandeur  des  couture  , que  les 
JElpaguoL  appellent  Condors , ont  trouvé  feue  pieds  de  U pointe 
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A même  feize  pieds  d’un  bout  de  l’aile  à l’autre;  ils 
ont  le  bec  fi  fort  qu’ils  percent  la  peau  d’une  vache, 
& deux  de  ces  oifeaux  en  peuvent  tuer  & manger  une, 
& même  ils  ne  s’abftiennent  pas  des  hommes;  heu- 
reufement  il  y en  a peu,  car,  s’ils  étoient  en  grande 
quantité , ils  détruiroient  tout  le  bétail  (e).  Defmarchais 
dit  que  ces  oifeaux  ont  plus  de  dix  - huit  pieds  de  vol 
ou  d'envergure,  qu’ils  ont  les  ferres  groffes , fortes 
& crochues,  & que  les  Indiens  de  l’Amérique  afTurent, 
qu’ils  empoignent  & emportent  une  biche  ou  urre 
jeune  vache,  comme  ils  feroient  un  lapin;  qu’ils  font 
de  la  grolTeur  d’un  mouton;  que  leur  chair  eft  coriace 
& fent  la  charogne;  qu’ils  ont  la  vue  perçante,  le 
regard  alluré  & même  cruel  ; qu’ils  ne  fréquentent 
guère  les  forêts,  qu’il  leur  faut  trop  d-’efpace  pour 
remuer  leurs  grandes  ailes;  mais  qu’on  les  trouve  fur 
les  bords  de  la  mer  & des  rivières,  dans  les  lavants- 
ou  prairies  naturelles  (J). 

«fune  aile  à l'autre.  ils  ont  le  bec  fi  fort  & fi  dur  qu’Hs  percent 
aliment  le  cuir  des  bœufs.  Deux  de  ces  oiléaux  attaquent  une  vache 
ou  un  taureau,  & en  viennent  à bout:  ils  ont  même  attaque  des 
jeunes  garçons  de  dix  ou  douze  ans , dont  ils  ont  lait  leur  pro'e. 
Leur  plumage  eft  fêmblahlc  à celui  des  pics  ; ils  ont  une  crête  fur 
le  front,  dttiërcntc  de  celle  des  coqs,  en  ce  qu'e'Ie  n’eft  point  den- 
telée; leur  vol,  au  relie,  ell  effroyable,  & quand  ils  fondent  à terra 
ils  étourdifîênt  par  leur  grand  bruit.  ïlijloirt  des  Incas , tome  II, 
page  a 0 1. 

fi)  H lit.  dû  nouveau  Monde,  par  de  Laët,  page  33  0. 

(f ) Voyage  de  Defmarchais,  tome  II  J,  pages  321  & 322‘r 
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M.  Ray  (g),  & prefque  tous  les  Naturaliftes  après 
iui  (h),  ont  penfé  que  le  condor  étoit  du  genre  des 
vautours , à caufe  de  fa  tête  & de  fon  cou  dénués  de 
plumes:  cependant  on  pourroit  en  douter  encore, 
parce  qu'il  paroît  que  fon  naturel  tient  plus  de  celui 
des  aigles;  il  eft,  difent  les  Voyageurs,  courageux  & 
très-fier  ; il  attaque  feu!  un  homme , & tue  aifément 
un  enfant  de  dix  ou  douze  ans  (i)  ; il  arrête  un 

— c’eft  aufli  au  condor  qu’il  faut  rapporter  les  partages  fuivans.  Nos 
matelots,  dit  G.  Spilberg,  prirent  dans  l’iîe  de  Loubet,  aux  côtes 
du  Pérou  , deux  oifeaux  d’une  grandeur  extraordinaire  qui  avoient 
un  bec , des  ailes  & des  griffes  comme  en  ont  les  aigles  ; un  cou 
comme  celui  d’une  brebis  «St  une  tête  comme  celle  d’un  coq,  fi 
bien  que  leur  figure  étoit  aufli  extraordinaire  que  leur  grandeur. 
Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  , 
tome  IV,  page  y 28.  — II  y avoit,  dit  Ant.  de  Solis,  dans  la 
ménagerie  de  l’empereur  du  Mexique,  des  oifeaux  d’une  grandeur 
& d’une  fierté  fi  extraordinaire  , qu’ils  paroiffoient  des  monftres.  . 
d’une  taille  furprenante  & d’une  prodigieulc  voracité  , jufque  - là , 
qu’on  trouve  un  A uteur  qui  avance,  qu’un  de  ces  oifeaux  mangeoit  un 
mouton  à chaque  repas.  Hijl.  de  la  Conquête  du  Mexique , t.  I,p.  y. 

(g)  Hujus  generis  ( vulturini  ) ejfe  videtur  avis  Ma  ingens  Chilenfis 
contur  eùfla  ; avis  ifta  ex  deferiptione  rudi  qvalem  extorquere  potui , qu'm 
vuhur  fucrit  ex  aurarum  diâarum  genere  minime  duiito  ; a nanti j ob  caput 
talvum  feu  implume  pro  gallopavone  per  errorem  initia  habita  ejl , ut  & 
aura  a primis  nojtree  genlis  (Anglic*)  America  colonie.  Ray,  Synop, 
Avi.  pag.  j 1 & ij. 

(h)  Vuhur  Gryps,  G typhus , Greif-Geier,  Klein,  Ord.  Avi. 
pag.  45-  — Le  condor.  Briflon,  Ornith.  tome  I,  page  473 . 

(i)  II  eft  fouvent  arrivé  qu’un  feul  de  ces  oifeaux  a tué  & mangé 
çks  enf.ms  de  dix  ou  douze  ans..  Trcmf  philof.  u.*  a 08.  Sloane. 
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troupeau  de  moutons,  & choifit  à Ton  aife  celui  qu’il 
veut  enlever  ; il  emporte  les  chevreuils,  tue  les  biches 
6c  les  vaches,  6c  prend  aurtî  de  gros  poiflons:  il  vit 
donc  comme  les  aigles  du  produit  de  ià  charte , il  fe 
nourrit  de  proies  vivantes  6c  non  pas  de  cadavres; 
toutes  ces  habitudes  font  plus  de  l’aigle  que  du  vautour. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  me  paroît  que  cet  oifeati  qui  ert: 
encore  peu  connu,  parce  qu’il  ert:  rare  par-tout,  n’efl; 
cependant  pas  confiné  aux  feules  terres  méridionales 
de  l’Amérique  ; je  fuis  perfuadé  qu’il  fe  trouve  égale- 
ment en  Afrique,  en  Afie  6c  peut-être  même  en 
Europe.  Garciiaflo  a eu  raifon  de  dire  que  le  condor 
du  Pérou  & du  Chili  (k),  ert  le  même  oifeau  que  le 
ruch  ou  roc  des  Orientaux , fi  fameux  dans  les  contes 
Arabes,  6c  dont  Marc  Paul  a parlé;  & il  a eu  encore 
raifon  de  citer  Marc  Paul  avec  les  contes  Arabes,  parce 
qu’il  y a dans  fa  relation  prefque  autant  d’exagération. 

— Le  fameux  oifeau,  appelé  au  Pérou  Cuntur , & par  corruption 
condor,  que  j’ai  vu  en  plufieurs  endroits  des  montagnes  de  la 
province  de  Quito,  Ce  trouve  aufli,  lî  ce  qu’on  m’a  afluré  eft  vrai, 
dans  les  pays-bas  des  bords  du  Maragnon  : j’en  ai  vu  planer  au  - deflus 
d’un  troupeau  de  moutons  ; il  y a apparence  que  la  vue  du  berger 
les  cmpêchoit  de  rien  entreprendre  ; c’eft  une  opinion  univerfellcinent 
répandue , que  cet  oifeau  enlève  un  chevreuil , & qu’il  a quelquefois 
fait  (à  proie  d’un  enfant  : on  prétend  que  les  Indiens  lui  préfêntent 
pour  appât  une  figure  d’enfant  d’une  argile  très  - vifqueulc , fur 
laquelle  il  fond  d’un  vol  rapide , & qu’il  y engage  fe  s ferres , de 
manière  qu’il  ne  lui  eft  plus  poflible  de  s’en  dépêtrer.  Voyage  de 
la  rivière  des  Amaroncs , par  M.  de  la  Condamne , page  e y 2. 

(hj  Hift.  des  Inças,  tome  1 , page  27. 
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« Il  fe  trouvé  ( dit -il  J dans  l’île  de  Madagafcar  , 
» une  merveilleufe  efpèce  d’oifeau  qu’ils  appellent 
» roc,  qui  a la  refTemblance  de  l’aigle,  mais  qui  eft 
» fans  comparaifon  beaucoup  plus  grand  . . r les  plumes 
» des  ailes  étant  de  fix  toifes  de  longueur  & le  corps 
» grand  à proportion  ; il  eft  de  telle  force  & puilTance, 
» que  feul  & fans  aucune  aide,  il  prend  & arrête  un 
» éléphant  qu’il  enlève  en  l’air  & laide  tomber  à 
terre  pour  le  tuer , & fe  repaître  enfuite  de  fa  chair  (l)  », 
il  n’eft  pas  nécedaire  de  faire  fur  cela  des  rédexions 
critiques,  il  fuffit  d’y  oppofer  des  faits  plus  vrais,  tels 
que  ceux  qui  viennent  de  précéder  & ceux  qui  vont 
fuivre.  II  meparoît  que  l’oifeau,  prefque grand  comme 
une  autruche,  dont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoire  des 
Navigations  aux  terres  Auftrales  (m) , ouvrage  que 
M.  le  préfident  de  Brodes  a rédigé,  avec  autant  de 
difeernement  que  de  foin , doit  être  le  même  que  le 
condor  des  Américains  & |e  roc  des  Orientaux;  de 

(l)  Dcfcripuon  géographique,  &c.  par  Marc  PapI,  livre  UJ, 
Chapitre  vfo 

(m)  Aux  branches  de  l’arbre  qui  produit  les  fruits  appelés  Pains  dt 
Singe,  étoient  fufpcndus  des  nids  qui  refiçjnbloicnt  à de  grands  paniers 
ovales , ouverts  par  en  bas  & tilTus  confit  fcinent  de  branches  d'arbres 
aflez  greffes  ; je  n’eus  pas  ta  fatisfj<3ion  de  voir  les  oifeaux  qui  les 
avoient  conflruits;  mais  les  habitons  du  voifinage  m’afTurèrcnt  rju’ifs 
avoient  allez  la  figure  de  cette  efpèce  d’aigle  qu’ils  appellent  Ntann, 
À juger  de  la  grandeur  de  ces  oifeaux  par  celle  de  leurs  nids,  elle  ne 
devoit  pas  être  beaucoup  inférieure  à celle  de  l'autruche,  IUJI.  des  Alayia 
gâtions  aux  terres  Aujlrales,  tome  IJ,  page  / o<f. 
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même,  il  me  paroit  que  i'oifeau  de  proie  des  environs 
de  Tarnafar  (n),  ville  des  Indes  orientales , qui  eft 
bien  plus  grand  que  l’aigle,  & dont  le  bec  fert  à feire 
une  poignée  d’épée,  eft  encore  le  condor,  ainfi  que 
le  vautour  du  Sénégal  (0) , qui  Tavit  & enlève  des 
enfans;  que  I’oifeau  fauvage  de  Lapponie  (p),  gros  de 
grand  comme  un  mouton , dont  parlent  Regnard  & 
la  Martinière,  & dont  Olaiis  Magnus  a lait  graver  le 
nid,  pourroit  bien  encore  être  le  meme.  Mais  fans 
aller  prendre  nos  comparaifons  fi  loin , à quelle  autre 
efpèce  peut-on  rapporter  le  laemmergeier  des  Allemands  ! 

( n ) In  regione  circa  Tamefar  urbem  Indice  comptura  avium  gênera 
/une,  rapt u prteferiim  vivent! a , longe  aquilis  proceriora;  nam  ex  fuperiore 
rofiri  parte  enfium  caputi  fabricantur.  Id  rojlri  fulvum  ccerulco  colore 

diJUnâum A/iti  veto  colos  ejl  niger  & item  purpureus  intcrcurfan - 

tibus  permis  nonnullis.  Lud.  patritius  apud  Gcfncruin , Avi.  pag.  206. 

(n)  U y a au  Sénégal  des  vautours  aufli  gros  que  des  aigles, 
qui  dévorent  les  petits  enfans  quand  ils  en  peuvent  attraper  à l’écart. 
Voyage  de  le  Maire , page  toi. 

(p)  Il  fê  trouve  aufli  dans  la  Lapponie  Mofcovite , un  oifêau 
fàuvage  de  couleur  d’un  gris-de-perle , gros  & grand  comme  un 
mouton , ayant  la  tête  faite  comme  un  chat , les  yeux  fort  étincelans 
& rouges  ; le  bec  comme  un  aigle  , les  pieds  & les  griffes  de  même. 
Voyage  des  pays  feptentrionaux , par  la  Martiniere,  page  y 6 , avec  une 
figure.  — Il  n’y  a guère  moins  d’oifêaux  que  de  betes  à quatre  pieds 
en  Lapponie  ; les  aigles  s’y  rencontrent  en  abondance  ; il  s’en  trouve 
d’une  grofleur  fi  prodigieufe  qu’elles  peuvent,  comme  je  l’ai  déjà 
dit  ailleurs , emporter  des  faons  de  rennes  lorfqu’ils  font  jeunes , dans 
leurs  nids  qu’ils  font  au  fommet  des  plus  hauts  arbres;  ce  qui  fait 
qu’il  y a toujours  quelqu’un  pour  les  garder.  Regnard,  Voyage  de 
Lapponie,  page  181. 

O if  eaux.  Tome  L 
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ce  vautour  des  agneaux  ou  des  moutons,  qui  a fouvent 
été  vu  en  Allemagne  &.  en  Suifle  en  diflérens  temps , 
& qui  eft  beaucoup  plus  grand  que  l’aigle,  ne  peut 
être  que  le  condor;  Gefner  rapporte , d’après  un 
Auteur  digne  de  foi  ( George  Fabricius  ) , les  faits 
fuivans.  Des  païfans  d’entre  Miefcn  & Brifa,  villes 
d’Allemagne , perdant  tous  les  jours  quelques  pièces 
de  bétail  qu’ils  cherchoient  vainement  dans  les  forêts, 
aperçurent  un  très-grand  nid  pofé  fur  trois  chênes , 
conftruit  de  perches  & de  branches  d’arbres,  & fi 
étendu  qu’un  char  pouvoit  être  à l’abri  deffous  ; ils 
trouvèrent  dans  ce  nid  trois  jeunes  oifeaux  déjà  fi 
grands  , que  leurs  ailes  étendues  avoient  fept  aunes 
d’envergure;  leurs  jambes  étoient  plus  grolfes  que 
celles  d’un  lion , leurs  ongles  auffi  grands  & aufli  gros 
que  les  doigts  d’un  homme  ; il  y avoit  dans  ce  nid 
plufieurs  peaux  de  veaux  & de  brebis  (q).  M.  Valmont 
de  Bomarc  & M.  Salerne,  ont  penfé  comme  moi, 
que  le  laemma • geler  de  s Alpes,  devoit  être  le  condor 
du  Pérou.  Il  a,  dit  M.  de  Bomare,  quatorze  pieds  de 
vol  , & fait  une  guerre  cruelle  aux  chèvres  , aux 
brebis,  aux  chamois,  aux  lièvres  & aux  marmottes. 
M.  Salerne  rapporte  aufli  un  fait  tres-pofitif  à cefujet, 
«5c  qui  cil  affez  important  pour  le  citer  ici  tout  au  long. 
« En  1719,  M.  Déradin,  beau-père  de  M.  du  Lac, 
» tua  à fon  château  de  Mylourdin,  paroiffe  de  Saint- 

(q)  Diétion.  d’IIift.  nat.  par  M.  Valaient  de  Bomare,  article  de 
V Aigle. 
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Martin  d’Abat,  un  oifeau  qui  pefoit  dix-huit  livres,  « 
& qui  avoit  dix  - huit  pieds  de  vol  ; il  voloit  depuis  « 
quelques  jours  autour  d’un  étang;  il  fut  percé  de  « 
deux  balles  fous  l’aile.  Il  avoit  le  deffus  du  corps  « 
bigarré  de  noir , de  gris  & de  blanc , & le  deffus  « 
du  ventre  rouge  comme  de  l’écarlate,  & fes  plumes  « 
étoient  frifées;  on  le  mangea  tant  au  château  de  « 
Mylourdin  , qu’à  Châteauneuf-  fur  -Loire  ; il  fut  « 
trouvé  dur , & fa  chair  fentoit  un  peu  le  maré-  « 
cage  ; j’ai  vu  & examiné  une  des  moindres  plumes  « 
de  fes  ailes;  elle  eft  plus  grolfe  que  la  plus  grofTe  « 
plume  de  cygne.  Cet  oifeau  fingulier  fcniblcroit  être  « 
le  contur  ou  condor  (r);  » en  effet,  l’attribut  de  gran- 
deur exceffive  doit  être  regardé  comme  un  caraétère 
décifif,  & quoique  le  laemmer  geier  des  Alpes,  diffère 
du  condor  du  Pérou,  par  les  couleurs  du  plumage, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  les  rapporter  à la  même 
efpèce , du  moins  jufqu'à  ce  que  l’on  ait  une  descrip- 
tion plus  exa&e  de  l’un  & de  l'autre. 

Il  paroît  par  les  indications  des  Voyageurs,  que  le 
condor  du  Pérou  a le  plumage  comme  une  pie,  c’eft- 
à-dire , mêlé  de  blanc  & de  noir  ; & <ce  grand  oifeau 
tué  en  France.au  château  de  Mylourdin, lui  reffemble 
donc,  non-feulement  par  la  grandeur,  puifqu’il  avoit 
dix -huit  pieds  d'envergure,  & qu’il  pefoit  dix -huit 
livres , mais  encore  par  les  couleurs , étant  aufli  mêlé 
de  noir  & de  blanc  : on  peut  donc  croire  avec  toute 
(r)  Ornithol.  de  Saleme , page  i 9, 
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apparence  de  raifon , que  cette  efpècc  principale , & 
première  dans  les  oifeaux,  quoique  très-peu  nombreufe, 
eft  néanmoins  répandue  dans  les  deux  continens , & 
que  pouvant  fe  nourrir  de  toute  efpèce  de  proie  (f), 
&■  n'ayant  à craindre  -que  les  hommes,  ces  oifeaux 
fuient  les  lieux  habités  & ne  fe  trouvent  que  dans  les 
grands  déferts  ou  les  hautes  montagnes. 

(f)  Les  déferts  de  la  province  de  Pachacamac , au  Pérou,  inf- 
pirent  une  fecrète  horreur;  on  n’y  entend  le  chant  d’aucun  oifeau, 
& dans  toutes  ces  montagnes  je  n’en  vis  qu’un , nommé  condur , 
qui  eft  de  la  grofTeur  d’un  mouton,  & qui  fê  perche  fur  les  mon- 
tagnes les  plus  arides  & fê  nourrit  des  vers  qui  naifTent  dans  ces 
fables.  Alouy.  voyage  autour  du  monde,  par  le  Gentil,  tome  I,  page  1 3 y . 
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LE  MILAN 

E T 

LES  BUSES : 

L es  Milans  & les  Bufes,  oifcaux  ignobles  , immondes 
& lâches  , doivent  fuivre  les  vautours  auxquels  ils 
reflemblent  par  le  naturel  & les  mœurs  : ceux  - ci-, 
malgré  leur  peu  de  géncrofité , tiennent  par  leur  gran- 
deur & leur  force,  l’un  des  premiers  rangs  parmi  les 
oifeaux.  Les  milans  & les  bufes  qui  n’ont  pas  ce 
même  avantage,  & qui  leur  font  inférieurs  en  grandeur, 
y fuppléent  & les  furpaflfent  par  le  nombre  ; par  - tout 
ils  font  beaucoup  plus  communs,  plus  incommodes 
que  les  vautours;  ils  fréquentent  plus  fouvent  & de 
plus  près  les  lieux  habités  ; ils  font  leur  nid  dans  des 
endroits  plus  accelfibles;  ils  relient  rarement  dans  les 
déferts  ; ils  préfèrent  les  plaines  & les  collines  fertiles 
aux  montagnes  flériles  : comme  toute  proie  leur  eft 
bonne,  que  toute  nourriture  leur  convient;  & que 
plus  la  terre  produit  de  végétaux , plus  elle  elt  en 
même  temps  peuplée  d’infeéles,  de  reptiles,  d’oifeaux 
& de  petits  animaux;  ils  établirent  ordinairement  leur 
domicile  au  pied  des  montagnes,  dans  les  terres  les 
plus  vivantes , les  plus  abondantes  en  gibier , en  volaille , 
en  poiffon;  fans  être  courageux  ils  ne  font  pas  timides', 
ifs  ont  une  forte  de  ftupidité  féroce,  qui  leur  donne 
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l’air  de  l’audace  tranquille,  & femble  leur  ôter  fa 
connoiflance  du  danger:  on  les  approche,  on  les  tue 
bien  plus  aifément  que  les  aigles  ou  les  vautours;  dé- 
tenus en  captivité,  ils  font  encore  moins  fufceptiblcs 
d’éducation  : de  tout  temps  on  les  a proferits,  rayés  de 
la  lille  des  oifeaux  nobles,  & rejetés  de  l’école  de  la 
Fauconnerie:  de  tout  temps  on  a comparé  l’homme 
groflièrement  impudent  au  milan,  <Sc  la  femme  trille- 
ment  bête  à la  bufe. 

Quoique  ces  oifeaux  fe  reffemblcnt  par  le  naturel , 
par  la  grandeur  du  corps  (a),  par  la  forme  du  bec , 
& par  pluficurs  autres  attributs,  le  milan  eft  néanmoins 
aife  à diflingucr,  non-feulement  des  bufes,  mais  de 
tous  les  autres  oifeaux  de  proie,  par  un  feul  caractère 
facile  à faifir  ; il  a la  queue  fourchue , les  plumés  du 
milieu  étant  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres, 
laiffent  paroître  un  intervalle  qui  s'aperçoit  de  loin, 
& lui  a fait  improprement  donner  le  furnom  à’aigle  à 
queue  fourchue:  il  a aufïi  les  ailes  proportionnellement 
plus  longues  que  les  bufes , & le  vol  bien  plus  aifé  : 
auflï  paffe-t-il  fa  vie  dans  l’air;  il  ne  fe  repofe  prefque 
jamais,  & parcourt  chaque  jour  des  efpaces  immenfes; 
& ce  grand  mouvement  n’eft  point  un  exercice  de 
chalfe  ni  de  pourfuite  de  proie,  ni  même  de  décou- 
la,? Aftlvus  rtgalis  magnitudine  & h ai  i tu  bureonl  cmfomis  efi. . . 
crura  illi  funt  crocea  hmiliora , bi/teonis  ultra  poplités  propendentibui 
plumis  fi militer  ferrugintis  dilaùs  obteguntur.  Schwenckfeld.  Avi,  Sil. 
pag.  303, 
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verte,  car  il  ne  chaffe  pas;  mais  il  femble  que  le  vol 
foit  fon  état  naturel,  fa  fituation  favorite:  l’on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  la  manière  dont  il  l’exccute, 
fes  ailes  longues  <5c  étroites  paroiffent  immobiles;  c’elt 
la  queue  qui  femble  diriger  toutes  fes  évolutions,  & 
elle  agit  fans  ceffe;  il  s’élève  fans  effort,  il  s’abaiffe 
comme  s’il  gliffoit  fur  un  plan  incliné;  il  femble  plutôt 
nager  que  voler;  il  précipite  fa  courfe,  il  la  ralentit; 
s’arrête  & relie  comme  fufpcndu  ou  fixé  à la  même 
place  pendant  des  heures  entières , fins  qu’on  puiffe 
s’apercevoir  d’aucun  mouvement  dans  fes  ailes. 

Il  n’y  a,  dans  notre  climat,  qu’une  feule  efpèce  de 
milan  ( voyci  les  pi.  enluminées,  n.°  422,  & la  pl.  vil  dans 
ce  volume),  que  nos  François  ont  appelé  milan  royal  (b) , 

(b)  Milan  Royal.  En  Grec,  iVïïs ; en  Latin,  Afi/vus;  en  Italien, 
Milvio,  N'tbbio,  Poyana;  en  Efpagnol , Alilarto  ; en  Allemand,  Weiht 
ou  Weihcr;  en  Holiandois , lVcwe  ; en  Anglois,  Kite  ou  Glead; 
en  Polonois  , Kanin ; en  Suédois,  Glada  ; en  vieux  françois,  Écoujjle , 
Écouffe,  Huau , Milton.  — Milan  royal.  Belon,  Hifi.  nat.  des  Oifeaux, 
pag.  129.  — Milan  royal,  Albin,  tom.  J,  pag.  pl.  coloriée. 

— The  Kite,  Milvus  Regalis,  B rit.  Zoo/ogy , pl.  A 2 avec  une  figure 
coloriée. — Le  Milan  royal.  Brillon,  Ornith.  tom.  I,  pag.  414, 
pl.  33.  Nota.  Les  Grecs  appeloient  Ix/nî , le  putois  ; <3t  il  clt 
probable  qu’ils  ont  donné  au  milan  le  même  nom  , parce  que  le 
milan  attaque  & tue  les  volailles , comme  le  putois.  — Les  Latins 
l’ont  appelé  Mihus , quaft  mollis  avis , oileau  lâche  ; les  noms  Huau 
ou  Huo  en  vieux  françois,  & Wowe  en  Holiandois,  (êmblcnt  être 
des  dénominations  empruntées  de  fon  cri  hu  - o.  — Glead  en  An<dois 
& Glada  en  Suédois,  font  tirés  de  ce  qu’il  paroi't  glilîcr  en  volant, 

— Milton  cil  un  mot  corrompu  de  Milan. 
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parce  qu’il  fervoit  aux  plaifirs  des  Princes  qui  lui  fai- 
iôicnt  donner  la  charte,  & livrer  combat  par  le  faucon 
ou  l’épervier;  on  voit  en  effet,  avec  plaifir,  cet  oifeau 
lâche , quoique  doué  de  toutes  les  facultés  qui  devroienC 
lui  donner  du  courage,  ne  manquant  ni  d’armes,  ni  de 
force , ni  de  légèreté , refufer  de  combattre , & fuir 
devant  l’épervier  beaucoup  plus  petit  que  lyi , toujours 
en  tournoyant  & s’élevant,  comme  pour  fe cacher  dans 
les  nues,  jufqu  a ce  que  celui-ci  l’atteigne,  le  rabatte  à 
coups  d’ailes,  de  ferres  & de  bec,  & le  ramène  à terre 
moins  bleffé  que  battu , &.  plus  vaincu  par  la  peur  que 
par  la  force  de  fon  ennemi. 

Le  milan , dont  le  corps  entier  ne  pèfe  guère  que 
deux  livres  & demie,  qui  n’a  que  feize  ou  dix-fept 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à 
l’extrémité. des  pieds , a néanmoins  près  de  cinq. pieds  de 
vol  ou  d’envergure  : la  peau  nue  qui  couvre  la  bafe  du  bec 
eft  jaune,  aufii-bien  que  l’iris  des  yeux  & les  pieds  : le  bec 
eft  de  couleur  de  corne  & noirâtre  vers  le  bout , & les 
ongles  font  noirs  : fa  vue  eft  aufti  perçante  que  fon  vol 
eft  rapide;  il  fc  tient  fouvent  à une  fi  grande  hauteur, 
qu’il  échappe  à nos  yeux,  & c’eft  de -là  qu’il  vife  & 
découvre  fa  proie  ou  fa  pâture,  & fe  ktiffe  tomber  fur 
tout  ce  qu’il  peut  dévorer  ou  enlever  fans  réfiftance: 
il  n’attaque  que  les  plus  petits  animaux  & les  oifeaux 
les  plus  foiblcs;  c’eft  fur -tout  aux  jeunes  pouffins 
qu’il  en  veut  ; mais  la  feule  colère  de  la  mère  - poule 
fuffit  pour  le  repouffer  & l’éloigner.  « Les  milans  font 

» des 
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des  animaux  tout  - à - fait  lâches,  m’écrit  un  de  mes  « 
amis  (c),  je  les  ai  vu  pourfuivre  à deux  un  oifeau  de  « 
proie  pour  lui  dérober  celle  qu’il  tenoit,  plutôt  que  de  « 
fondre  fur  lui , & encore  ne  purent-ils  y réuflir  : les  « 
corbeaux  les  infultent  âc  les  chafTent;  ils  font  aulïï  « 
voraces  , aulïï  gourmands  que  lâches  : je  les  ai  vu  « 
prendre,  à la  fupcrfîcie  de  l’eau,  des  petits  poilfons  « 
morts  6c  à demi  corrompus;  j'en  ai  vu  emporter  « 
une  longue  couleuvre  dans  leurs  ferres;  d’autres  fe  « 
pofer  fur  des  cadavres  de  chevaux  6c  de  bœufs  : « 
j’en  ai  vu  fondre  fur  des  tripailles  que  des  femmes  « 
lavoient  le  long  d'un  petit  ruilTeau,  6c  les  enlever  « 
prefqu’à  côté  d’elles  : je  m'avifai  une  fois  de  pré-  « 
fenter  à un  jeune  milan  que  des  enfans  nourrifToient  « 
dans  la  maifon  que  j’habitois,  un  aflfez  gros  pigeon-  « 
neau , il  l’avala  tout  entier  avec  les  plumes  ». 

Cette  efpèce  de  milan  elt  commune  en  France, 
fur -tout  dans  les  provinces  de  Franche-comté,  du 
Dauphiné,  du  Bugey , de  l’Auvergne,  & dans  toutes 
les  autres  qui  font  voiïïnes  des  montagnes:  ce  ne 
font  pas  des  oifeaux  de  palîàge,  car  ils  font  leur  nid 
dans  le  pays, & l’établilTent  dans  des  creux  de  rochers. 
Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  (d),  difent 
de  même  qu’ils  nichent  en  Angleterre,  6c  qu’ils  y 

(c)  M.  Hébert,  que  j’ai  déjà  cité  comme  ayant  bien  obfèrvc 
plufieurs  faits  relatifs  à i’iiifloire  des  oifeaux. 

fi)  Some,  hâve  fuppofed  thefe  to  be  birds  of  paffage  but  in  england  they 
tertainly  continue  the  wholeyear.  Britifch  Zoology.  Species  vi,  the  kilt, 

Oifeaux,  Tome  J.  , C C 
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relient  pendant  toute  l’année:  la  femelle  pond  deux 
ou  trois  œufs  qui , comme  ceux  de  tous  les  oifeaux 
carnaffiers , font  plus  ronds  que  les  œufs  de  poule  : 
ceux  du  milan  font  blanchâtres , avec  des  taches  d’un 
jaune  fale.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu’il  faifoit  fon 
nid  dans  les  forets  fur  de  vieux  chênes  ou  de  vieux 
fapins ; fans  nier  abfolumcnt  le  fait,  nous  pouvons 
aflurer  que  c’ell  dans  des  trous  de  rochers  qu’on  les 
trouve  communément. 

L’efpèce  paroît  être  répandue  dans  tout  l’ancien 
continent,  depuis  la  Suède  jufqu’au  Sénégal  fe),  mais 
je  ne  fais  fi  elle  fe  trouve  aulfx  dans  le  nouveau,  car 

fe)  Il  paroît  que  le  milan  royal  fe  trouve  dans  le  nord , puifque 
M.  Linnasus  l’a  compris  dans  (à  lifte  des  oifeaux  de  Suède,  fous  la 
dénomination  de  fulco  erra  fiai  à , eaudâ  forcipatâ  ; corpore  ferrugineo, 
tapit c albidiore.  Faun.  Sure.  n.°  59;  & l’on  voit  aufli  par  les 
témoignages  des  Voyageurs,  qu’il  fe  trouve  dans  les  provinces  les 
plus  chaudes  de  l'Afrique;  on  rencontre  encore  ici  (en  Guinée), 
dit  Bofman , une  efpèce  d’oileau  de  proie  ; ce  font  les  milans  : ils 
enlèvent , outre  les  poulets  dont  ils  tirent  leur  nom , tout  ce  qu’ils^ 
peuvent  découvrir  & attraper , foit  viande , foit  poilTon , & cela  avec 
tant  de  hardiefie , qu’ils  arrachent  aux  femmes  nègres  les  poiflons 
quelles  portent  vendre  au  marché , ou  qu’elles  crient  dans  les  rues. 
Voyage  de  Guinée , page  2 y 8.  Près  du  défert , au  long  du  Sénégal, 
dit  un  autre  Voyageur,  on  trouve  un  oifeau  de  proie  de  l’elpèce 
du  milan,  auquel  les  François  ont  donné  le  nom  d’écoufFe. .... 
toute  nourriture  convient  à fa  faim  dévorante  ; il  n’eft  point  épouvanté 
des  armes  à feu  ; la  chair  cuite  ou  crue  le  tente  fi  vivement , qu’il 
enlève  aux  matelots  leurs  morceaux  dans  le  temps  qu’ils  les  portent 
à leur  bouche.  Hifi.  générale  des  Voyages , par  JH.  l’abbé  Prevofi , 
tome  I 11,  page  golf. 
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les  relations  d’Amérique  n’en  font  aucune  mention  : 
il  y a feulement  un  oifeau  qu’on  dit  être  naturel  au 
Pérou , & qu’on  ne  voit  dans  la  Caroline  qu'en  été , 
qui  relfemble  au  milan  à quelques  égards,  & qui  a, 
comme  lui , la  queue  fourchue.  M.  Catelby  en  a donné 
ia  defeription  & la  figure  (f) , fous  le  nom  d ’épervier 
à queue  d hirondelle , & M.  Brillon  l’a  appelé  milan  de 
la  Caroline  (g).  Je  ferois  a fiez  porté  à croire  que  c’eft 
une  efpèce  voifine  de  celle  de  notre  milan,  & qui  la 
remplace  dans  le  nouveau  continent. 

Mais  il  y a une  autre  efpècc  encore  plus  voifine  & 
qui  fe  trouve  dans  nos  climats  comme  oifeau  de  paflage, 
que  l’on  a appelé  le  milan  noir  ( Voyez  les  planches 
enluminées , n.°  472 ).  Ari Ilote  diltingue  cet  oifeau  du 
précédent,  qu’il  appelle  fimplement  milan,  & il  donne 
à celui-ci  l’épithète  de  milan  Etolien  (h) , parce  que 
probablement  il  étoit  de  fon  temps  plus  commun  en 
Étolie  qu’ailleurs;  Belon  fi)  fait  aulfi  mention  de  ces 
deux  milans;  mais  il  fe  trompe  lorfqu’il  dit  que  le 
premier,  qui  eft  le  milan  royal,  ell  plus  noir  que  le 
fécond,  qu’il  appelle  néanmoins  milan  noir ; ce  n’elt 

(f)  Hift.  nat.  de  la  Caroline , par  Catefby , tome  I,  page  4,  pl.  IY, 
avec  une  bonne  figure  coloriée. 

(g)  Le  milan  de  la  Caroline.  BrifTon,  Omith.  tome  1,  page  41  S. 

(h)  Parhmt  milvi  ova  bina  magnâ  ex  parte , inter dum  tamen  & terne, 
totidemque  excludunt  pul/os  ; fed  qui  Etolius  rumeupatur,  vel  quatemos 
abquandà  excludit.  Arift.  Hift.  anim.  lib.  VI,  cap.  6. 

(i)  Milan  noir.  Belon,  Hift.  nat.  des  Oifieaux,  page  rji. 

Ce  ij 
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peut-être  qu’une  faute  d’impreffion  ; car  il  eft  certain 
que  le  milan  royal  eft  moins  noir  que  l’autre  ; au  relie, 
aucun  des  Naturalilles , anciens  & modernes , n’a  fait 
mention  de  la  différence  la  plus  apparente  entre  ces 
deux  oifeaux,  & qui  confifle,  en  ce  que  le  milan  royal 
a la  queue  fourchue,  & que  le  milan  noir  l’a  égale  ou 
prefque  égale  dans  toute  fa  largeur  , ce  qui  néanmoins 
n’empêche  pas  que  ces  deux  oifeaux  ne  foient  d’efpèce 
très  - voifine,  puifqu’à  l’exception  de  cette  forme  de 
la  queue  ils  fe  refTemblcnt  par  tous  les  autres  caractères, 
car  le  milan  noir , quoiqu’un  peu  plus  petit  & plus 
noir  que  le  milan  royal,  a néanmoins  les  couleurs  du 
plumage  diltribuées  de  même,  les  ailes  proportionnelle- 
ment auffi  étroites  & aulTi  longues,  le  bec  de  la  même 
forme , les  plumes  auffi  étroites  & auffi  alongées , & 
les  habitudes  naturelles  entièrement  conformes  à celles 
du  milan  royal. 

Aldrovande  dit  que  les  Hollandois  appellent  ce  milan 
ktikenduf ; que  quoiqu’il  foit  plus  petit  que  le  milan 
royal,  il  eft  néanmoins  plus  fort  & plus  agile;  Schwenck- 
fcld  allure  au  contraire  qu’il  eft  plus  foible  & encore 
plus  lâche , & qu’il  ne  chaffe  que  les  mulots , les 
fauterelles  & les  petits  oifeaux  qui  fortent  de  leurs  nids; 
il  ajoute  que  l’efpèce  en  eft  très-commune  en  Allemagne; 
cela  peut  être , mais  nous  fommes  certains  qu’en  France 
& en  Angleterre  elle  eft  beaucoup  plus  rare  que  celle 
du  milan  royal;  celui-ci  eft  un  oifeau  du  pays,  & qui 
y demeure  toute  1 année;  l’autre  au  contraire  eft  un 
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oifeau  de  partage,  qui  quitte  notre  climat  en  automne 
pour  fe  rendre  dans  des  pays  plus  chauds:  Belon  a 
été  témoin  oculaire  de  leur  partage  d’Europe  en 
Égypte  ; ils  s’attroupent  & partent  en  files  nombreufes 
fur  le  pont  Euxin,  en  automne,  & repartent  dans  le 
même  ordre  au  commencement  d’Avril  ; ils  reftent 
pendant  tout  l’hiver  en  Égypte , & font  fi  familiers 
qu’ils  viennent  dans  les  villes  & fe  tiennent  fur  les 
fenêtres  des  maifons  ; ils  ont  la  vue  & le  vol  fi  fûrs , 
qu’ils  faifirtent  en  l’air  les  morceaux  de  viande  qu’on 
leur  jette. 


zo6  Histoire  Naturelle 


LA  BUSE  (a). 


Voyez  les  planches  enluminées , tu  41  p ; & pl.V III 
de  ce  volume. 

La  Bufe  eft  un  oifeau  allez  commun,  affez  connu 
pour  n’avoir  pas  befoin  d’une  ample  dcfcription  ; elle 
n’a  guère  que  quatre  pieds  6c  demi  de  vol , fur  vingt  ou 
vingt-un  pouces  de  longueur  de  corps;  fa  queue  n’a 
que  huit  pouces,  & Tes  ailes,  lorfqu’elles  font  pliées, 
s’étendent  un  peu  au-delà  de  Ton  extrémité;  l’iris  de 
fes  yeux  eft  d’un  jaune  pâle  & prefque  blanchâtre;  les 
pieds  font  jaunes , aulfi  - bien  que  la  membrane  qui 
couvre  la  bafe  du  bec , 6c  les  ongles  font  noirs. 

Cet  oifeau  demeure  pendant  toute  l’année  dans  nos 
forêts  ; il  paroît  alfez  ftupide  , foit  dans  l’état  de 
domefticité,  foit  dans  celui  de  liberté;  il  eft  aftez 
fédentaire  6c  même  pareffeux  ; il  refte  fouvent  plufieurs 


(a)  En  Grec,  Teiopyti,  parce  qu’on  a cru  faufTemcnt  que 
cet  oifeau  avoit  trois  tefticules  ; en  Latin,  Buteo  ; en  Italien,  Burga, 
Bucciario ; en  Allemand,  Bufi-hen,  Butant,  Buje , Bus /tard;  en 
Anglois,  Busard,  Common-Bu^jard , Punofc.  — Buteo.  Gefncr,  Avi. 
pag.  45.  — Buteo  feu  triorchis.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  362. 
— Buteo  vu/garis.  Willughby,  Omith.  page  38.  — Bufe  ou  Bufard, 
ou  Cajfard.  Bclon,  Hifi.  nat.  des  Oifeetux , page  100.  — Buzard. 
Albin,  tome  I , page  1,  pl.  1 , figure  coloriée.  — La  Bufe.  Brillon, 
Omit  h.  tome  I,  page  406.  — The  Comrnon  Busard.  Britifch  Zoology, 
pl,  xlui  , avec  une  figure  coloriée. 
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heures  de  fuite  perché  fur  le  même  arbre  ; fon  nid  eft 
conflruit  avec  de  petites  branches,  & garni  en  dedans 
de  laine  ou  d’autres  petits  matériaux  légers  & mollets; 
la  bufe  pond  deux  ou  trois  œufs  qui  font  blanchâtres, 
tachetés  de  jaune  ; elle  élève  & foigne  fes  petits  plus 
long  temps  que  les  autres  oifeaux  de  proie,  qui  prefqtie 
tous  les  chaffent  du  nid  avant  qu’ils  foient  en  état  de 
fe  pourvoir  aifement  ; M.  Ray  (b)  afliire  meme  que- 
le  mâle  de  la  bufe  nourrit  & foigne  fes  petits  lorfqu’on 
a tué  la  mère. 

Cet  oifeau  de  rapine  ne  faifit  pas  fa  proie  au  vol, 
il  relie  fur  un  arbre , un  builfon  ou  une  motte  de  terre, 
& de-là  fe  jette  fur  tout  le  petit  gibier  qui  palfe  à fa 
portée;  il  prend  les  levreaux  <5c  les  jeunes  lapins,  aulfi- 
bien  que  les  perdrix  & les  cailles;  il  dévafle  les  nids 
de  la  plupart  des  oifeaux  ; il  fe  nourrit  aulfi  de  grenouilles, 
de  lézards,  de  ferpens,  de  fauterelles,  &c.  lorfque  le 
gibier  lui  manque. 

Cette  efpèce  eft  fujette  à varier,  au  point  que  fr 
l’on  compare  cinq  ou  fix  bufes  enfemble,  on  en  trouve 
à peine  deux  bien  femblables.  Il  y en  a de  prefque  entiè- 
rement blanches,  d'autres  qui  n’ont  que  la  tête  blanche, 
d’autres  enfin  qui  font  mélangées  différemment  les 
unes  des  autres , de  brun  «St  de  blanc  : ces  différences- 
dépendent  principalement  de  l’âge  & du  fexe,  car  on 
les  trouve  toutes  dans  notre  climat. 

(b)  Ray' s Lcttcrs  //.  Voyez  suffi  Britifch  Zoology.  Specics  VII, 
rSSrJïoO 
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LA  B O N D RÉ  E (a). 

Voyez  les  planches  enluminées , ni  420. 

Comme  la  BonJrée  diffère  peu  de  la  Bufe,  elle  n’en 
a été  diftinguée  que  par  ceux  qui  les  ont  foigneufement 
comparées.  Elles  ont,  à la  vérité,  beaucoup  plus  de 
caractères  communs  que  de  caractères  différons;  mais 
ces  différences  extérieures , jointes  à celles  de  quelques 
habitudes  naturelles  , fuffifent  pour  conftituer  deux 
efpèces , qui,  quoique  voifines,  font  néanmoins  dif- 
tinétes  & féparées.  La  bondrée  çfl  auffi  grofTe  que  la 
bufe,  & pèfe  environ  deux  livres;  elle  a vingt-deux 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jufqua 
celui  de  la  queue,  & dix-huit  pouces  jufqu’à  celui  des 
pieds;  fes  ailes,  lorfqu’elles  font  pliées,  ' s'étendent 
au-delà  des  trois  quarts  de  la  queue  ; elle  a quatre 
pieds  deux  pouces  de  vol  ou  d’envergure  : fon  bec 
cfl  un  peu  plus  long  que  celui  de  la  bufe;  la  peau 
pue  qui  en  couvre  la  bafe,  efl  jaune  (b),  épaiffe  & 

inégalç  ; 

(a)  Goiran  ou  Bondrée.  Bcîon,  Hift.  net.  des  O [féaux,  page  101, 
fig.  page  j 02.  — Butta  apivorus  têu  Vefpivorus.  Willughby,  Omitkol. 
pag.  3p , fig.  tab.  3.  — Bondrée.  Albin,  tome  I,  page  3 , fg. 
coloriée,  pl.  II.  — Falco  pedibus  feminudis , fiavis  ; cerâ  nigrâ;  capite 
C inerto,  çaudac  fafcià  çincreâ,  apice  albo.  Linn.  Faun.  Suce.  n.°  66, 
w-  Buteo  apivorus.  La  Bondrée.  BrifTon,  tome  1 , page  410. 

(b)  Quelques  NaturaliAea  ont  dit  que  cette  peau  de  la  bafe  du 

bec 
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Inégale;  les  narines  font  longues  & courbées;  lorf- 
qu’elle  ouvre  le  bec  , elle  montre  une  bouche  très- 
large  & de  couleur  jaune  : l’iris  des  yeux  eft  d’un 
beau  jaune;  les  jambes  & les  pieds  font  de  la  même 
couleur,  & les  ongles,  qui  ne  font  pas  fort  crochus, 
font  forts  & noirâtres  : le  fommet  de  la  tête  paroît 
large  & aplati  ; il  eft  d’un  gris  cendré.  On  trouve 
une  ample  defcription  de  cet  oifeau  dans  l’ouvrage  de 
M.  Briiïon  & dans  celui  d’Albin  : ce  dernier  auteur, 
après  avoir  décrit  les  parties  extérieures  de  la  bondrée, 
dit  qu’elle  a les  boyaux  plus  courts  que  la  bufe  ; & il 
ajoute  qu’on  a trouvé  dans  l’eftomac  d’une  bondrée, 
plufieurs  chenilles  vertes , comme  aufli  plufieurs  che- 
nilles communes  & autres  infeéles. 

Ces  oifeaux , ainfi  que  les  bufes , compofent  leur 
nid  avec  des  bûchettes,  & le  tapiftent  de  laine  à l’in- 
térieur, fur  laquelle  ils  dépofent  leurs  ceufs,  qui  font 
d'une  couleur  cendrée  & marquetée  de  petites  taches 
brunes.  Quelquefois  ils  occupent  des  nids  étrangers  ; 
on  en  a trouvé  dans  un  vieux  nid  de  milan.  Ils  nour- 
riflent  leurs  petits  de  chryfalides,  & particulièrement 
de  celles  des  guêpes.  On  a trouvé  des  têtes  & des 
morceaux  de  guêpes  dans  un  nid  où  il  y avoit  deux 
petites  bondrées:  elles  font,  dans  ce  premier  âge, 

bec  étoit  noire  ; mais  on  peut  préfumer  que  cette  différence  vient 
de  l’âge,  puifque  cette  peau  qui  couvre  la  bafe  du  bec  eft  blanche 
dans  le  premier  âge  de  ces  oifeaux  : elle  peut  paflêr  par  le  jaune, 
& devenir  enfin  brune  & noirâtre. 

Oifeaux t Tome  1. 


, Dd 
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couvertes  d’un  duvet  blanc  , tacheté  de  noir  ; clics 
ont  alors  les  pieds  d’un  jaune  pâle , & la  peau  qui  eft 
fur  la  bafe  du  bec , blanche.  On  a auffi  trouvé  dans 
l’eftomac  de  ces  oifeaux,  qui  eft  fort  large,  des  gre- 
nouilles & des  lézards  entiers.  La  femelle  eft  dans 
cette  efpèce,  comme  dans  toutes  celles  des  grands 
oifeaux  de  proie,  plus  groffe  que  le  mâle;  & tous 
deux  piettent  & courent,  fans  s’aider  de  leurs  ailes, 
aulfi  vite  que  nos  coqs  de  baffe-cour. 

Quoique  Belon  dife  qu’il  n’y  a petit  berger,  dans 
la  Limagne  d’Auvergne,  qui  ne  lâche  connoître  la 
bondrée,  & la  prendre  par  engin  avec  des  grenouilles, 
quelquefois  aulfi  aux  gluaux  , & fouvent  au  lacet , il  eft 
cependant  très- vrai  qu’elle  eft  aujourd’hui  beaucoup 
plus  rare  en  France  que  la  bufe  commune.  Dans  plus 
de  vingt  bufes  qu’on  m’a  apportées  en  différens  temps  ^ 
en  Bourgogne,  il  ne  s’eft  pas  trouvé  une  feule  bon- 
drée ; & je  ne  fais  de  quelle  province  eft  venue  celle 
que  nous  avons  au  cabinet  du  Roi.  M.  Saleme  dit 
que  dans  le  pays  d’Orléans,  c’cft  la  bufe  ordinaire 
qu’on  appelle  bondrée  ; mais  cela  n’empêche  pas  que 
ce  ne  foient  deux  oifeaux  différens. 

La  bondrée  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres 
en  plaine,  pour  épier  fa  proie.  Elle  prend  les  mulots, 
les  grenouilles,  les  lézards,  les  chenilles  6c  les  autres 
infeétes.  Elle  ne  vole  guère  que  d’arbre  en  arbre  & 
de  buiffons  en  buiffons,  toujours  bas  & fans  s’élever 
comme  le  milan , auquel  du  refte  elle  redouble  affez 
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par  Je  naturel,  mais  dont  on  pourra  toujours  la  dif- 
tinguer  de  loin  & de  près,  tant  par  Ton  vol  que  par 
fa  queue  , qui  n’eft  pas  fourchue  comme  celle  du 
milan.  On  tend  des  pièges  à la  bondrée,  parce  qu’en 
hiver  die  eft  très-graffe  &.  aflfez  bonne  à manger. 
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V O 1 S E AU 

SAINT-MARTIN  (“).  ; 

Vo/ei  les  planches  enluminées , nf  4; p. 

L es  Naturaiifles  modernes  ont  donné  à cet  oifeau 
le  nom  de  Faucon- lanier  ou  Lanier  cendré ; mais  il  nous 
paroît  être  non  - feulement  d’une  cfpèce,  mais  d’un 
genre  différent  de  ceux  du  faucon  & du  lanier.  U eft 
lin  peu  plus  gros  qu’une  corneille  ordinaire,  & il  a 
proportionnellement  le  corps  plus  mince  &'p|us  dégagé; 
il  a les  jambes  longues  & menues,  en  quoi  il  diffère 
des  faucons  qui  les  ont  robuftes  & courtes  encore 
du  lanier  que  Beion  dit  être  plus  court  empiété  qu'aucun 

(a)  Autre  oifenu  Saint-Martin.  Beion,  HiJÏ.  nat.  des  Oifcaux, 
page  1 04.  — Laniarius  cinereus  fve  fako  cinereo  a/bus . Frifch , planche 
XXXIX  , avec  une  fgure  coloriée.  — The  blue  Hasek.  Le  Faucon  bleu. 
Edwards,  Glanures , pl.  CCXXV,  avec  me  fgure  bien  coloriée.  — Le 
Lanier  cendré.  Briiïon , Ornith.  tome  I,  page  365. 

Nota.  Beion  11’héiite  pas  à dire  qu’il  eft  de  la  même  efpèce  que 
te  jean  - le  - blanc  , & en  même  - temps  il  convient  qu’il  approche 
beaucoup  du  milan:  « il  cfl , dit -il,  encore  une  autre  elpèce  de 
» jean-le-blanc  ou  oiléau  làint-martin , (emblablcmcnt  nommée  blanche 
r>  queue,  de  même  efp'ece  que  le  fufdit;  mais  il  rcfîeinble  beaucoup 
y>  mieux  à la  couleur  d’un  milan  royal,  n’étoit  qu’il  eft  de  moindre 

» corpulence II  reflcmble  au  milan  royal  de  ft  près,  qu’on  n’y 

» trouveroit  différence  , n’étoit  qu’il  eft  plus  petit  & plus  blanc  fous 
si  le  ventre , ayant  les  plumes  qui  touchent  le  croupion  en  la  queue  , 
3>  tant  deffus  que  deflbus  de  couleur  blanche  ; auffi  eft  - ce  de  cela 
qu’il  eft  nommé  queue  blanche  ».  Ilif,  nat.  des  Oifcaux,  page  t 04. 
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faucon , mais  par  ce  caraélère  des  longues  jambes , il 
refTemble  au  jean-le-blanc  & à la  foubufe;  il  n’a 
donc  d’autre  rapport  au  lanier  que  l'habitude  de  dé- 
chirer avec  le  bec  tous  les  petits  animaux  qu’il  faifit, 
& qu’il  n’avale  pas  entiers,  comme  le  font  les  autres 
gros  oifeaux  de  proie  : il  faut , dit  M.  Edwards , le 
ranger  dans  la  claffe  des  faucons  à longues  ailes  ; ce 
feroit,  à mon  avis,  plutôt  avec  les  bufcs  qu’avec  les 
faucons,  que  cet  oifeau  dcvroit  être  rangé,  ou  plutôt 
il  faut  lui  biffer  fa  place  auprès  de  la  foubufe , à 
laquelle  il  reffemble  par  un  grand  nombre  de  cara&ères, 
& par  les  habitudes  naturelles. 

Au  refte  , cet  oifeau  fe  trouve  affez  communément 
en  France,  auffi-bien  qu’en  Allemagne  & en  Angle- 
terre: celui  de  notre  planche  enluminée  a été  tué  en 
Bourgogne.  M.  Frifch  a donné  deiix  planches  de  ce 
même  oifeau,  »■” 80 , qui  ne  diffèrent  pas  affez 
i’un  de  l’autre  pour  qu’on  doive  les  regarder  avec  lui 
comme  étant  d’efpèce  différente;  car  les  variétés  qu’il 
remarque  entre  ces  deux  oifeaux  font  trop  légères , pour 
ne  les  pas  attribuer  au  fexe  ou  à l’âge.  M.  Edwards, 
qui  a auffi  donné  la  figure  de  cet  oifeau , dit  que  celui 
de  fa  planche  enluminée  a été  tué  près  de  Londres , & 
il  ajoute  que  quand  on  l’aperçut,  il  voltigeoit  autour  du 
pied  de  quelques  vieux  arbres,  dont  il  paroiffoit  quel- 
quefois frapper  le  tronc  avec  le  bec  & les  ferres , en 
continuant  cependant  à voltiger,  ce  dont  on  ne  put  dé-; 
couvrir  la  raifon  qu 'après  lavoir  tué  & ouvert;  car  on  lui 
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trouva,  dans  l’eftomac , une  vingtaine  de  petits  lézards, 
déchirés  ou  coupés  en  deux  ou  trois  morceaux. 

En  comparant  cet  oifeau , avec  ce  que  dit  Belon , 
de  Ton  fécond  oifeau  faint-martin  , on  ne  pourra  douter 
que  ce  ne  foit  le  même,  & indépendamment  des 
rapports  de  grandeur , de  figure  8c  de  couleur , ces 
habitudes  naturelles  de  voler  bas , 8c  de  chercher  avec 
avidité  8c  confiance  les  petits  reptiles  , appartiennent 
moins  aux  faucons  & aux  autres  oifeaux  nobles , qu’à 
la  bufe , à la  harpaye  8c  aux  autres  oifeaux  de  ce  genre , 
dont  les  mœurs  font  plus  ignobles , 8c  approchent  de 
celles  des  milans.  Cet  oifeau  bien  décrit  8c  très -bien 
repréfenté  par  M.  Edwards  ( planche  22p ) , n’eft  pas, 
comme  le  difent  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britan- 
nique, le  henharrier , dont  ils  ont  donné  la  figure.  Ce 
font  des  oifeaux  différens,  dont  le  premier,  que  nous 
appelons  d'après  Belon , l 'oifeau  faint-martin , a , comme 
je  l’ai  dit,  été  indiqué  par  M."  Frifch  & Briffon,  fous 
le  nom  de  faucon-lanicr  8c  lanier  cendré  ; le  fécond  de 
ces  oifeaux  qui  cft  le  fubbuteo  de  Gefner,  8c  que  nous 
appelons  foùbufe,  a été  nommé  aigle  à queue  blanche  par 
Albin,  & faucon  à collier  par  M.  Briiïbn.  Au  refte,  les 
Fauconniers  nomment  cet  oifeau  faint-martin , la  harpaye- 
épervier : Harpaye  eft  parmi  eux  un  nom  générique,  qu’ils 
donnent  non -feulement  à l’oifeau  faint-martin,  mais 
encore  à la  foubufe  8c  au  bufard-roux  ou  rouffèau,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 
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Vyeç  les  planches  enluminées , n.cs  443  dr  480  ; 
éu  planche  IX  de  ce  volume. 

La  Soubufe  reffemble  à l’oifeau  fàint- martin , par 
Je  naturel  & les  mœurs  ; tous  deux  volent  bas  pour 
faifir  des  mulots  & des  reptiles  ; tous  deux  entrent 
dans  les  baffes-cours , fréquentent  les  colombiers  pour 
prendre  les  jeunes  pigeons,  les  poulets;  tous  deux 
font  oifeaux  ignobles,  qui  n’attaquent  que  les  foibles, 
&.  dès-lors  on  ne  doit  les  appeler  ni  faucons  ni  laniers 
comme  l’ont  fait  nos  Nomenclateurs.  Je  voudrois  donc 
retrancher  de  la  lifte  des  faucons , ce  faucon  à collier, 
&.  ne  lui  laiffèr  que  le  nom  de  foubufc , comme  au 
lanier  cendré,  celui  d’oi/èau  faim-martïn. 

Le  mâle  dans  la  foubufe , eft , comme  dans  les  autres 
oifeaux  de  proie,  confidérablement  plus  petit  que  la 
femelle;  mais  l’on  peut  remarquer  en  les  comparant, 

(a)  Subbutee.  Gcfncr,  Avi.  pag.  48.  — Pygargus  accipittr.  Wil- 
lughlry , Ornithol.  page  40.  — Aigle  à queue  blanche.  Albin,  tome  II, 

page  y , planche  v , avec  une  figure  coloriée  du  mâle Perturbateur 

Jes  poules.  Albin,  tome  III,  page  a,  planche  III , avec  une  figura 
coloriée  de  la  femelle.  — Les  Anglois  appellent  k mâle,  Henhomv 
ou  Henharrier,  c’eft-à-dire,  D éditeur  de  poules.  — Falco  tar quitus: 
le  Faucon  à collier.  B ri (Ton , Ornithol.  tome  I,  page  345.  — The 
Henharrier;  the  malt , pl.  A 6.  The  Rmgtail ; lhe  female , pl.  A 7. 
Britifch  Zoology, , , 
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qu’il  n'a  point  comme  die  de  collier,  c’eft-à-diré, 
de  petites  plumes  hériffées  autour  du  cou  : cette  dif- 
férence qui  paroîtroit  être  un  caraélère  fpécifique,  nous 
portoit  à croire  que  l’oifcau  repréfenté  ( planche  480 ) 
n’étoit  pas  le  mâle  de  la  foubufe  femelle,  repréfenté 
tt.°  ; mais  de  très -habiles  Fauconniers  nous  ont 
affurc  la  chofe  comme  certaine,  & en  y regardant  de 
près , nous  avons  en  effet  trouvé  les  mêmes  propor- 
tions entre  la  queue  & les  ailes,  la  même  diffiibution 
dans  les  couleurs , la  même  forme  de  cou , de  tête  & 
de  bec , &c. ...  en  forte  que  nous  n’avons  pu  refifter 
à leur  avis  : ce  qui  fur  cela  nous  rendoit  plus  difficiles, 
c’eft  que  prefque  tous  les  Naturalises  ont  donné  à 
la  foubufe  un  mâle  tout  différent , & qui  eft  celui  que 
nous  avons  appelé  oifeau  faint - martm ; & ce  n’eft 
qu  après  mille  & mille  comparaifons,  que  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  déterminer  avec  fondement  contre 
leur  autorité.  Nous  obferverons  que  la  foubufe  fe 
trouve  en  France,  auffi-bicn  qu’en  Angleterre;  qu’elle 
a les  jambes  longues  & menues  comme  l’oifeau  faint- 
rnartin  ; qu’elle  pond  trois  ou  quatre  œufs  rougeâtres 
dans  des  nids  qu’elle  conSruit  fur  des  buiffons  épais  ; 
qu’enfin  ces  deux  oifeaux,  avec  celui  dont  nous 
parlerons  dans  l’article  fuivant,  fous  le  nom  d charpaye, 
fentblent  former  un  petit  genre  à part  plus  voifin  de  celui 
des  milans  & des  bufes , que  de  celui  des  faucons. 

SXUrSKi 

LA  HA  R PAYE. 


Digitized  by  Google 


Tmm.I 


ri  ix  r«v  né' 


Digitized  by  Google 


217 


LA  HARPAYE(a). 

Voyez  les  planches  enluminées , nf  460. 


n ARPAye  efl  un  ancien  nom  générique  que  i’on 
donnoit  aux  oifeaux  du  genre  des  bufards  ou  bufards 
de  marais,  & à quelques  autres  efpèces  voifines,  telles 
que  la  foubufe  & l’oifeau  faint-martin , qu’on  appeloit 
harpaye -épervier:  nous  avons  rendu  ce  nom  fpécifique, 
en  l’appliquant  à l’efpèce  dont  il  efl:  ici  queflion , à 
laquelle  les  Fauconniers  d’aujourd’hui  donnent  le  nom 
de  harpaye -roujfeau  : nos  Nomenclateurs  l’ont  nommé 
bufard-roux , & M.  Frifch  l’a  appelé  improprement 
vautour  lanier  moyen,  comme  il  a de  même  & tout  auflx 
improprement  appelé  lebufard  de  marais,  grand  vautour 
lanier:  nous  avons  préféré  le  nom  (impie  de  harpaye, 
parce  qu’il  efl  certain  que  cet  oifeau  n’eft  ni  un  vautour 
ni  un  bufard:  il  a les  mêmes  habitudes  naturelles  que 
les  deux  oifeaux  dont  nous  avons  parlé  dans  les  deux 
articles  précédens:  il  prend  le  poiffon  comme  le  jean- 
le-blanc  , & le  tire  vivant  hors  de  l’eau;  il  paroît,  dit 
M.  Frifch , avoir  la  vue  plus  perçante  que  tous  les 
autres  oifeaux  de  rapine,  ayant  les  fourcilsplus  avancés 
fur  les  yeux.  Il  fe  trouve  en  France  comme  en 
Allemagne , & fréquente  de  préférence  les  lieux  bas  & 


(a)  Frifch,  tome  J,  planche  LXXVttl « — Le  Bufard  roux. 
BrUTon , tome  1 , page  404, 

Oifeaux,  Tome  I.  * s E e 
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les  bords  des  fleuves  & des  étangs;  & comme  pour 
le  refte  de  fes  habitudes  naturelles,  il  reflembie  aux 
précédens,  nous  n’entrerons  pas  à fon  fujet  dans  un 
plus  grand  détail. 


LE  BUSARD  (a). 


Voyez  les  planches  enluminées,  n.e  424;  à*  planche  X, 
de  ce  volume. 


O N appelle  communément  cet  oifeau , le  Bufard de 
marais;  mais  comme  il  n’exifte  réellement  dans  notre 
climat  que  cette  feule  efpèce  de  bulàrd,  nous  lui 
avons  confervé  ce  nom  fimpler  on  l’appeloit  autrefois 
fau  - perdrieux , & quelques  Fauconniers  le  nomment 
aufli  harpaye  à tête  blanche  ; cet  oifeau  eft  plus  vorace 
& moins  pardieux  que  la  bufe , &.  c’eft  peut-être  par 
cette  feule  raifon  qu’il  paroît  moins  ftupide  & plus 
méchant:  il  fait  une  cruelle  guerre  aux  lapins,  & il 
eft  aufli  avide  de  poiflon  que  de  gibier  ; au  lieu 
d’habiter  comme  la  bufe,  les  forêts  en  montagne,  il 


(a)  En  Grec,  Kipitos;  en  Latin,  Circus.  — Le  Fau-perdrieux. 
Belon , Hijl.  nat.  des  O if  eaux , page  114.  — Circus.  Aldrov.  Avi. 

tom.  I,  pag.  351 Milvus  ceruginofus.  Aldrov.  tom.  I,  pag.  3 p (. 

— Bufard  de  marais.  Albin,  tome  J , page  4,  planche  /II,  avec  une 
figure  coloriée.  — Vultur  fufeus,  live  Lamarius.  Frifch,  pl.  LXXVII, 
avec  une  bonne  fgure  coloriée.  — Le  Bulàrd  de  marais.  B ri  (Ton , Omith. 
tome  I , page  401.  — The  moor  Bingard,  Britifch  Zoelogy,  pl.  A 
avec  une  figure  coloriée, 
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fie  fe  tient  que  dans  les  bluffons , les  haies  r les 
jones,  & à portée  des  étangs, 'des  marais  & des 
rivières  poiffonnenfes:  ii  niche  dans  les  terres  baffes, 
& fait  fon  nid  à peu  de  hauteur  de  terre , dans  des 
buiffons,  ou  même  fur  des  mottes  couvertes  d’herbes 
épaiffes  : il  pond  trois  œufs,  quelquefois  quatre;  & 
quoiqu’il  paroiffe  produire  en  plus  grand  nombre  que 
la  bufe,  qu’il  foit  comme  elle,  oifeau  fédentaire  & 
naturel  en  France,  & qu’il  y demeure  toute  l'année, 
il  elt  néanmoins  bien  plus  rare  ou  bien  plus  difficile 
à trouver. 

On  ne  confondra  pas  le  bufard  avec  le  milan  noir, 
quoiqu’il  lui  relfemble  à plufieurs  égards,  parce  que 
le  bufard  a comme  la  bufe,  la  bondrée,  de....  le 
cou  gros*&  court  ; au  lieu  que  les  milans  l’ont  beau- 
coup plus  long,  & on  diffinguc  aifément  le  bufard 
de  la  bufe,  i.°  par  les  lieux  qu’il  habite;  z.°  par  le 
vol  qu’il  a plus  rapide  & plus  ferme;  3.0  parce  qu’il 
ne  fe  perche  pas  fur  de  grands  arbres,  & que  com- 
munément il  fe  tient  à terre  ou  dans  des  buiffons  ; 
4.0  on  le  reconnoît  à la  longueur  de  fes  jambes  qui , 
comme  celles  de  l’oifeau  faint-martin  & de  la  foubufe, 
font  à proportion  plus  hautes  & plus  menues  que 
celles  des  autres  oifeaux  de  rapine. 

Le  bufard  chafTc  de  préférence  les  poules  d’eau, 
les  plongeons,  les  canards  & les  autres  oifeaux  d’eau; 
il  prend  les  poifTons  vivans  & les  enlève  dans  fes 
ferres  : au  défaut  de  gibier  ou  de  poiffon , il  fe  nourriç 
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de  reptiles,  de  crapauds,  de  grenouilles  & d’in  ferles 
aquatiques:  quoiqu’il  Toit  plus  petit  que  la  bufe , il  lui 
faut  une  plus  ample  pâture,  & c’eft  vraifemblablemçnt 
parce  qu’il  efl  plus  vif,  & qu’il  fc  donne  plus  de 
mouvement,  qu’il  a plus  d’appétit;  il  efl  suffi  bien  plus 
vaillant.  Belon  allure  en  avoir  vu  qu’on  avoit  élevés 
à chafler  & prendre  des  lapins,  des  perdrix  & des 
cailles  : il  vole  plus  pefamment  que  le  milan  ; & lorf- 
qu’on  veut  le  faire  chalîer  par  des  faucons , if  ne 
s’élève  pas  comme  celui-ci , mais  fuit  horizontalement: 
un  feul  faucon  ne  fuffit  pas  pour  le  prendre,  il  fauroit 
s’en  débarralTer  & meme  l’abattre  ; il  defeend  au  duc 
comme  le  milan,  mais  il  fe  défend  mieux,  & il  a plus 
de  force  & de  courage;  en  forte  qu’au  lieu  d’un  feul 
faucon,  il  en  faut  lâcher  deux  ou  trois  pour  en  venir 
à bout.  Les  hobreaux  & les  creflerellcs  le  redoutent, 
évitent  fa  rencontre  , & même  fuient  lorfqu’il  les 
approche. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS , 

Qui  ont  rapport  au  AI i LAN , aux  Buses 
èf  Sou  BU  SES. 


I. 

L’oiseau  appelé  par  Caftefby  (a),  XÉperv'ur  à queue 
d hirondelle ; 6c  par  M.  Br i (Ton , le  Milan  de  la  Caroline. 
Cet  oifeau,  « dit  Catefby , pèfe  quatorze  onces:  il  a 
le  bec  noir  & crochu;  mais  il  n’a  point  de  crochets  « 
aux  côtés  de  la  mandibule  fupérieure  comme  les  « 
autres  éperviers  : il  a les  yeux  fort  grands  & noirs , « 
& l’iris  rouge  ; la  tête,  le  cou , la  poitrine  & le  ventre  « 
font  blancs , le  haut  de  l’aile  6c  le  dos  d’un  pourpre  « 
foncé , mais  plus  brunâtre  vers  le  bas , avec  une  « 
teinture  de  vert;  les  ailes  font  longues  à proportion  « 
du  corps  , & ont  quatre  pieds , lorfqu 'elles  font  « 
déployées  : la  queue  eft  d’un  pourpre  foncé , mêlé  « 
de  vert  6c  très -fourchue;  la  plus  longue  plume  des  « 
côtés  ayant  huit  pouces  de  long  de  plus  que  la  plus  « 
courte  du  milieu  : ces  oifeaux  volent  long- temps,  « 
comme  les  hirondelles,  & prennent  en  volant  les 
efcarbots,  les  mouches,  6c  autres  infedes  fur  les  « 
arbres  &.  fur  les  buiflons:  on  dit  qu’ils  font  leur  proie  « 


(a)  Hift.  nat.  de  la  Caroline,  tome  I,  page  jf,  planche  iv i 
une  bonne  figure  coloriée. 


Ee  iij 


avec 


Digitized  by  Google 


lu  Histoire  N atu relle 
» de  lézards  & de  ferpens , ce  qui  fait  que  quelques- 
» uns  les  ont  appelés  épervïersà  ferpens.  Je  crois  .ajoute 
» M.  Catelby,  que  ce  font  des  oifeaux  de  pacage 
„ ( en  Caroline  ) , n’en  ayant  jamais  vu  aucuns  pendant 
l’hiver  ». 

Nous  remarquerons,  au  fujet  de  ce  que  dit  ici  cet 
Auteur , que  l’oifeau  dont  il  ell  queflion  n’eft  point 
un  épcrvier,  n’en  -ayant  ni  la  forme  ni  les  mœurs;  il 
approche  beaucoup  plus  , par  les  deux  cara&ères , de 
l’efpèce  du  milan;  & fi  on  ne  veut  pas  le  regarder 
comme  une  variété  de  l’efpèce  du  milan  d’Europe , 
on  peut  au  moins  afïurer  que  c’eft  le  genre  dont  il 
approche  le  plus , & que  fon  efpèce  eft  infiniment  plus 
voifine  de  celle  du  milan  que  de  celle  de  l’cpervier. 

I I. 

L’oiseau  appelé  Caracara,  par  les  Indiens  du  Brefil, 
& dont  Marcgrave  a donné  la  figure  & une  allez  courte 
indication  (b),  puifqu’il  fe  contente  de  dire  que  le 
earacara  du  Brefil,  nommé  gavton  par  les  Portugais, 
cfl  une  efpèce  d’épervier  ou  de  petit  aigle  ( nifus) 
de  la  grandeur  d’un  milan  ; qu’il  a la  queue  longue  de 
neuf  pouces , les  ailes  de  quatorze,  qui  ne  s’étendent 
pas,  lorfqu’elfes  font  pliées  jufqu’à  l’extrémité  de  1» 
queue;  le  plumage  roux  & taché  de  points  blancs  & 
jaunes;  la  queue  variée  de  blanc  & de  brun;  la  tête 
femme  celle  d’un  épcrvier;  le  bec  noir,  crochu  & 

(b)  Marcgrave,  Hijl.  nat.  Braftl,  png.  211. 
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médiocrement  grand  ; les  pieds  jaunes  , les  ferres 
fembiables  à celles  des  éperviers , avec  des  ongles 
fémilunaires , longs , noirs  &.  très  - aigus , & les  yeux 
d’un  beau  jaune;  il  ajoute  que  cet  oifeau  eft  le  grand 
ennemi  des  poules , & qu’il  varie  dans  fon  efpèce , en 
ayant  vu  d’autres  dont  la  poitrine  &.  le  ventre  étoient 
.blancs. 

I I I. 

L’oiseau  des  terres  de  la  baie  de  Hudfon,  auquel 
M.  Edwards  a donné  le  nom  de  lufe  cendrée  (c),  & 
qu’il  décrit  à peu  près  dans  les  termes  fuivans.  Cet 
oifeau  eft  de  la  grandeur  d’un  coq  ou  d’une  poule  de 
moyenne  grofleur  : il  reflemble  par  la  figure,  & en 
partie  .par  les  couleurs,  à la  bufe  commune;  le  bec 
,&  la  peau  qui  en  couvre  la  bafe,  font  d’une  couleur 
plombée  bleuâtre;  la  tête  & la  partie  fupérieure  du 
cou , font  couvertes  de  plumes  blanches , tachées  de 
, brun-foncé  dans  leur  milieu  : la  poitrine  eft  blanche 
comme  la  tête,  mais  marquée  de  taches  brunes  plus 
grandes  : le  ventre  & les  côtés  font  couverts  de  plumes 
brunes,  marquées  de  taches  blanches,  rondes  ou  ovales; 
•ies  jambes  font  couvertes  de  plumes  douces  & blanches, 
irrégulièrement  tachées  de  brun;  .les  couvertures  du 
deffous  de  la  queue  font  rayées  tranfverfalement  de 
blanc  & de  noir  ; toutes  les  parties  fupérieures  du  cou,' 

(c)  The  ash  coltured  Busard.  Edwards,  /fi/7,  of  Birds , terne  II, 
f âge  / j,  fl.  LUI,  ayee  une  fgure  bien  celeriée. 
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du  dos , des  ailes  Se  de  la  queue , font  couvertes  de 
plumes  d’un  brun  cendré  plus  foncé  dans  leur  milieu, 
& plus  clair  fur  les  bords  ; les  couvertures  du  deflous 
des  ailes  font  d’un  brun  fombre  avec  des  tache* 
blanches  ; les  plumes  de  la  queue  font  croifées  par-deffus 
de  lignes  étroites  & de  couleur  obfcure,  de  par-dcfïous 
croifées  de  lignes  blanches;  les  jambes  & les  pieds 
font  d’une  couleur  cendrée  bleuâtre  ; les  ongles  font 
noirs,  & les  jambes  font  couvertes,  jufqu’à  la  moitié 
de  leur  longueur,  de  plumes  d’une  couleur  obfcure: 
cet  oifeau  , ajoute  M.  Edwards , qui  fe  trouve  dans 
les  terres  de  la  baie  de  Hudfon,  fait  principalement 
fa  proie  des  gclin'otes  blanches.  Après  avoir  comparé 
cet  oifeau,  décrit  par  M.  Edwards,  avec  les  bufes , 
foubufes,  harpayes  & bufards,  il  nous  a paru  différer 
de  tous  par  la  forme  de  fon  corps  & par  fes  jambes 
courtes:  il  a le  port  de  l’aigle  Se  les  jambes  courtes 
comme  le  faucon , Se  bleues  comme  le  lanier  ; il  femble 
donc  qu’il  vaudroit  mieux  le  rapporter  au  genre  du 
faucon  ou  à celui  du  lanier,  qu'au  genre  de  la  bufe. 
Mais  comme  M.  Edwards  eft  un  des  hommes  du 
monde  qui  connoît  le  mieux  les  orfeaux , 6c  qu’il  a 
rapporté  celui  - ci  aux  bufes  ; nous  avons  cru  devoir 
ne  pas  tenir  à notre  opinion  & fuivre  la  fienne  : c’eft 
par  cette  raifon  que  nous  plaçons  ici  cet  oifeau  à la 
fuite  des  bufes. 
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L'  ÉPERVIER  (a). 

Voyez  les  planches  enluminées,  n.es  4.6  6,467  & 4 12; 
voyez  aujji  planche  XI  de  ce  volume . 

C^uorQUE  les  Nomenclateurs  aient  compté  plufieurs 
efpèces  d'éperviers  , nous  croyons  qu’on  doit  les 
réduire  à une  feule.  M.  Brillon  fait  mention  de  quatre 
clpèces  ou  variétés;  favoir,  l’Épervier  commun,  l’É- 
pervier  tacheté  , le  petit  Épervier  & l’Épervier  des 
Alouettes;  mais  nous  avons  reconnu  que  cet  épervier 

(a)  En  Grec,  n;  en  Grec  moderne,  3 trnis;  en  Latin, 

accipiter  fringillarius,  quod  fringiilas  & minores  ares  rapiat;  en  Italien, 
Sparviero;  en  Allemand,  Sperber  o u Sperwen;  en  Poionois,  Croguler; 
en  Suède,  Spacskoek  ; en  Anglais , Spar-hawk  ou  Sparrow-hawk ; en 
France , on  appelle  le  mâle  Émouchet  ou  Mouchct,  — Accipiter fringil- 
larius. Gefner,  Avium,  pag.  ; i.  — Accipiter  minor , idem,  pag.  / 2 

Nifus  recentiorum.  Gelner , Icon.  Avium  , pag.  y.  Nifus  à conatu , 
nifu,  quod  ans  multb  fe  majores  rapere  nitatur.  — Épervier  ou  Èpnrvier. 
Bclon , H fl.  nat.  des  Oifeaux , page  121.  Fringillarius  accipiter  vu/gi 
nifus  diâus.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  344.  — Épervier.  Albin , 
tome  I , page  6 , planche  Y , avec  une  figure  coloriée  de  la  femelle  ; 
Ù"  tome  III,  page  2,  planche  IV,  avec  une  figure  colorie'e  du  mile. 
— Nifus  /agit talus , fve  accipiter  fringillarius.  Frilch  , planche  XC, 

avec  une  figure  coloriée  de  i’épervicr  hagard  ou  vieux Nifus  fagit- 

tatus  aller  idem , planche  X C 1 1 , avec  une  figure  coloriée  de  l’épervier- 
fors  ou  jeune.  Nota.  Ces  deux  planches  ne  rcprélcntcnt  pas  deux 

oifeaux  différens Nifus  frialus,  idem,  planche  JVC,  avec  une 

figure  coloriée  du  mâle.  — L’Épervier . Brtflon , Ornilhol.  tome  I, 
page  310.  — The  Sparrow-hawk.  Britifch  Zoology , planche  A 10; 
The  male , planche  A 1 2 , The  female. 

Oifeaux,  Tome  I.  . F f 
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des  alouettes  n’eft  que  la  crcfferelie  femelle.  Nous 
avons  trouvé  de  même,  que  le  petit  épervier  n’eft 
que  le  tiercelet  ou  mâle  de  l’épervier  commun;  en 
forte  qu’il  ne  refte  plus  que  l’épervier  tacheté,  qui 
n’eft  qu’une  variété  accidentelle  de  l’efpèce  commune 
de  l’ épervier.  M.  Klein  (b)  eft  le  premier  qui  ait  indiqué 
cette  variété , il  dit  que  cet  oifeau  lui  fut  envoyé  du 
pays  de  Marienbourg;  il  faut  donc  réduire  à l’efpèce 
commune  le  petit  épervier,  auffi-bien  que  l’épervier 
tacheté,  & féparer  de  cette  efpèce , l’épervier  des 
alouettes  qui  n’eft  que  la  femelle  de  la  crefTerelle. 

On  obfervera,  d'après  nos  planches  enluminées, 
que  le  tiercelet-fors  d’épervier,  n.'  +(>(>,  diffère  du 
tiercelet-hagard  , n*  +67,  en  ce  que  le  fors  a la  poitrine 
& le  ventre  beaucoup  plus  blancs,  & avec  beaucoup 
moins  de  mélange  de  roux  que  le  tiercelet  hagard , 
qui  a ces  parties  prefqu’entièrcment  ronfles  & tra- 
verfées  de  bandes  brunes;  au  lieu  que  l’autre  n’a  fur  la 
poitrine  que  des  taches  ou  des  bandes  beaucoup  plus 
irrégulières.  Le  tiercelet  d'épervier  s’appelle  moucha 
par  les  Fauconniers,  il  eft  d’autant  plus  brun  fur  le 
dos,  qu’il  eft  plus  âgé;  & les  bandes  tranfverfales  de 
la  poitrine  ne  font  bien  régulières  que  quand  il  a paflié 
fa  première  ou  Ci  fécondé  mue:  il  en  eft  de  même  de 
la  femelle,  n?  +12,  qui  n’a  des  bandes  régulières  que 
lorfqu’elle  a pafle  fa  fécondé  mue;  & pour  donner 
une  idée  plus  détaillée  de  ces  différences  & de  ces 
changemens  dans  la  diftribution  des  couleurs,  nous 
(b)  Klein,  Qfdo  Amm,  pag, 
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remarquerons  que  fur  le  tiercelet-fors  ces  taches  de 
ia  poitrine  & du  ventre,  font  prefque  toutes  féparées 
les  unes  des  autres,  & qu’elles  préfèntent  plutôt  la 
figure  d’un  cœur  ou  d’un  triangle  émoufTé,  qu'une  fuite 
continue  & uniforme  de  couleur  brune , telle  qu’on 
fa  voit  dans  les  bandes  tranfverfales  de  la  poitrine  & 
du  ventre  du  tiercelet-hagard  d’épervier,  c’eft-à-dire, 
du  tiercelet  qui  a fubi  fes  deux  premières  mues:  les 
memes  changemens  arrivent  dans  la  femelle;  ces  bandes 
tranfverfales  brunes,  telles  qu’on  les  voit  repréfentées 
dans  la  planche,  ne  font  dans  la  première  année  que 
des  taches  féparées;  & l’on  verra  dans  l’article  de  l’au- 
tour, que  ce  changement  efl  encore  plus  confidérable 
que  dans  l’épervier;  rien  ne  prouve  mieux  combien 
font  fautives  les  indications  que  nos  Nomenclateurs  ont 
voulu  tirer  de  la  diflribution  des  couleurs,  que  devoir 
le  même  oifeau  porter  la  première  année  des  taches  ou 
des  bandes  longitudinales  brunes,  defeendant  du  haut 
en  bas , & préfenter  au  contraire,  dans  la  fécondé  année, 
des  bandes  tranfverfales  de  la  même  couleur:  ce  chan- 
gement, quoique  très-fingulier , efl  plus  fenfible  dans 
l’autour  & dans  les  éperviers,  mais  il  fe  trouve  aufTi  plus 
ou  moins  dans  plufieurs  autres  efpèces  d’oifeaux  ; de 
forte  que  toutes  les  méthodes  fondées  fur  l’énonciation 
des  différences  de  couleur  & de  la  diflribution  des 
taches,  fe  trouvent  ici  entièrement  démenties. 

L’épervier  refie  toute  l’année  dans  notre  pays  ; 
f’efpècc  en  efl  affez  nombreufe:  on  m’en  a apporté 

Ff  ij 
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plufieurs  dans  la  plus  mauvaife  faifon  de  l’hiver,  qu’on 
avoit  tués  dans  les  bois;  ils  font  alors  très  - maigres , 
& ne  pèfent  que  fix  onces  : le  volume  de  leur  corps 
efl:  à peu  près  le  même  que  celui  du  corps  d’une  pie; 
la  femelle  eft  beaucoup  plus  grorte  que  le  mâle;  elle 
fait  fon  nid  fur  les  arbres  les  plus  élevés  des  forêts; 
elle  pond  ordinairement  quatre  ou  cinq  œufs,  qui  font 
tachés  d’un  jaune  rougeâtre  vers  leurs  bouts.  Au  relie 
l’épcrvier,  tant  mâle  que  femelle,  efl  alTez  docile: 
on  l’apprivoife  aifcmcnt,  & l’on  peut  le  drelfer  pour 
la  chalfe  des  perdreaux  &.  des  cailles,  il  prend  aufli 
des  pigeons  féparés  de  leur  compagnie , & fait  une 
prodigieufe  deflruélion  des  pinçons  & des  autres 
petits  oifeaux  qui  fc  mettent  en  troupes  pendant  l’hiver: 
il  faut  que  l’efpèce  de  l’épervier  foit  encore  plus  nora- 
breufe  qu’elle  ne  le  paroît , car  indépendamment  de  ceux 
qui  relient  toute  l’année  dans  notre  climat,  il  paroît 
que  dans  certaines  faifons , il  en  palfe  en  grande  quantité 
dans  d’autres  pays  (c),  & qu’en  général  l'efpèce  fe 

(c)  Nota.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  en  entier  un  aflez  long  récil 
de  Belon , qui  prouve  le  paflage  de  ces  oifeaux , & indique  en  même 
temps  la  manière  dont  on  les  prend.  « Nous  étions,  dit-il,  à la  bouche 
» du  Pont-Euxin,  où  commence  le  détroit  du  Propontide;  nous 
« étions  montés  fur  la  plus  haute  montagne,  nous  trouvâmes  un  Oi- 
» felcur  qui  prenoit  des  éperviers  de  belle  manière  ; & comme  c’étoit 
» vers  la  fin  d’ Avril,  lorfque  tous  oifeaux  font  empêches  à faire  leurs 
* nids,  il  nous  fembloit  étrange  voir  tam  de  milans  & d’éperviers  de 
» venir  de-là  par  de  devers  le  côté  dextre  de  la  mer  majeure  : l’Oi- 
» felcur  les  prennoit  avec  grande  indullrie,  & n’en  failloit  pas  un;  il 
» en  prennoit  plus  d’une  douzaine  à chaque  heure , il  étoit  caché 
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trouve  répandue  dans  l’ancien  continent  (J),  depuis 
la  Suède  (e)  jufqu’au  cap  de  Bonne-efpérance  (f). 

derrière  un  buiflon , au-devant  duquel  il  avoit  fait  une  aire  unie  & « 
carrée , qui  avoit  deux  pas  en  diamètre , diftante  environ  de  deux,  ou  « 
trois  pas  du  buiûon  ; il  y avoit  fix  bâtons  fichés  autour  de  l’aire,  « 
qui  étoient  de  la  grofle^jr  d’un  pouce  & de  la  hauteur  d’un  homme , « 
trois  de  chaque  côté , à la  fummité  defquels  il  y avoit  en  chacun  une  ce 
coche  entaillée  du  côté  de  la  place , tenant  un  rets  de  fil  vert  fort  « 
délié , qui  étoit  attaché  aux  coches  des  bâtons,  tendus  à la  hauteur  ce 
d'un  homme , & an  milieu  de  la  place  il  y avoit  un  piquet  de  la  « 
hauteur  d’une  coudée  , au  faîte  duquel  il  y avoit  une  cordelette  atta-  <* 
chée,  qui  répondoit  à l’homme  caché  derrière  le  buifion;  il  y avoit  et 
au  lit  plufieurs  oifeaux  attachés  à la  cordelette,  qui  paifloient  le  grain  c« 
dedans  l’aire,  iefquels  L’Oileleur  fiiiioit  voler  lorfqu’il  avoit  advifi?  «* 
l'épervier  de  loin  venant  du  côté  de  la  mer  ; & l’épervier  ayant  fl  >< 
bonne  vue,  dès  qu’il  les  voyoit  d’une  demi-lieue,  lors  ptenoit  fon  c«- 
vol  à ailes  déployées,  & venoit  fi  roidement  donner  dans  le  filet,  « 
penfant  prendre  les  petits  oilèaux  , qu’il  demeurait  encré  leans  « 
enléveli  dedans  les  rets  ; alors  l’Oifelcur  le  prennoit  St  lui  fichoit  les  «t 
ailes  jufqu’au  pli  dedans  un  linge  qui  étoit  là  tout  prêt  exprefTément  « 
coufu,  duquel  il  lui  lioit  le  bas  des  ailes  avec  les  cuifies  & la  queue,  « 
& l’ayant,  iaifloit  l’épervier  contre  terre  qui  ne  pouvoir  ne  <è  remuer  «■ 
ne  Ce  débattre:  Nul  ne  finirait  penlèr  de  quelle  part  venoient  tant  « 
d’éperviers  , car  étant  arrêté  deux  heures , il  en  print  plus  de  trente  ; « 
tellement  qu’en  un  jour  un  homme  feul-  en  prendrait  bien  près  « 
d’une  centaine.  Les  milans  & les  éperviers  venoient  à La  file  qu’on  «• 
advifoit  d’auflî  loin  que  la  vue  Ce  pouvoir  étendre.  Bclon , Htft.  mit.  «* 
des  Oifeaux , page  i 2 / 

(d)  Les  éperviers  font  communs  au  Japon  , de  même  que  par-tout' 
«Heurs  dans  les  Indes  orientales.  Koeinpfer,  Hijl.  du  Japon , tomt  / , 
page  1 ij. 

( e ) Litmatus,  Fauna  Suecica . n.’  6 S. 

(f ) Kolbe,  Defcript.  du  cap  de  Bonne-ejpér.  t.  III,  p.  1 6 7 (y  / 6 8 . 
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L’A  U T O U R (a). 

Voyez.  planches  enluminées,  nfs  461  àr  418; 

Voyez  attjfi  planche  X il  de  ce  volume. 

L’autour  eft  un  bd  oifeau,  beaucoup  plus  grand 
que  l’Épervier,  auquel  il  reflemble  néanmoins  par  les 
habitudes  naturelles , & par  un  caractère  qui  leur  eft 
commun,  & qui  dans  les  oifeaux  de  proie  n’appartient 
qu’à  eux  & aux  pie  -gricches  ; c’eft  d’avoir  les  ailes 
courtes;  en  forte  que  quand  elles  font  pliées,  elles 
ne  s’étendent  pas  à beaucoup  près  à l’extrémité  de  la 
queue:  il  reffcmble  encore  à l’épervier,  parce  qu’il  a, 
comme  lui , la  première  plume  de  l’aile  courte , arrondie 
par  fon  extrémité;  & que  la  quatrième  plume  de  l’aile 

(a)  En  Grec,  A 'iteï&S Accipitcr fltUaris ; en  Latin  mo- 

derne, Ajiur  ; en  Italien,  Aflort  ; en  Allemand,  Habich , Grojfer- 
Habich ; en  Polonois , Jajhgabwiclki  ou  Jajlrjabgohbiow  ; en  An- 
glois , Slaf-hawk  ou  Gof-hawk  , ou  Egrct.  Accipitcr  major  Jirmico  Ù“ 

rctentioribus  ajiur.  Gcfner,  Jcon.  Avi.  pag.  7 Gcfner,  Avium , 

pag.  g Accipitcr  palumbarius.  Gelner,  Avi.  pag.  g 1 . — AI- 

drov.  tome  1,  page  g 42 Afierias.  Aldrov.  tome  I,  page  g g !.. 

— Autour.  Albin,  tome  II,  page  g , planche  VIII , avec  une  figure 
colorie'e.  . . Milvus,  Jive  ajiur.  Autour.  Frifch,  pL  l.xxil , avec  une 
figure  coloriée — Nota.  C’eft  l’Autour  blond-fors....  Accipitcr Jlellarius 
Jive  guttatus  Adilan.  Frifch,  pl.  LXXilt.  Nota.  C’eft  une  variété  de- 

l’autour  blond-fors Falco  fagitratus.  Frifch  , planche  LXXXI , 

avec  la  figure  coloriée  de  la  femelle  après  fit  première  mue, . . Falco. 
fr.ifch,  planche  LXXXI I,  avec  la  figure  de  la  même  femelle,  mai» 
plus  vieille.  — L’Autour.  Brillon , tome  I , page  g 1 7. 
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eft  la  plus  longue  de  toutes.  Les  Fauconniers  diftinguent 
les  oifcaux  de  c halle  en  deux  clafles;  favoir,  ceux  de 
la  fauconnerie  proprement  dite , & ceux  qu’ils  appellent 
de  Y autourferie  ; & dans  cette  fécondé  dalle , ils  com- 
prennent non-feulement  l'autour,  mais  encore  l'épcrvier» 
les  harpayes,  les  bufes  , & c. 

L’autour  avant  fa  première  mue  , c’elt-à-dire,  pen- 
dant la  première  année  de  fon  âge,  porte  fur  la. 
poitrine  & fur  le  ventre , des  taches  brunes  perpendi- 
culairement longitudinales  ; mais  torfqu’il  a fubi  fes 
deux  premières  mues,  ces  taches  longitudinales  difpa- 
roilfent,  & il  s'en  forme  de  tranfverfales,  qui  durent 
enfuite  pour  tout  le  relie  dé  la  vie;  en  forte  qu’il  cil 
très -facile  de  fe  tromper  fur  la  connoilïance  de  cet 
oifeau  qui  dans  deux  âges  différens,  elt  marqué  fi 
différemment;  & c’elt  ce  que  nous  avons  voulu  pré- 
venir & faire  connoître , en  le  repréfentant  dans  fes 
deux  âges  : la  flanche  461  ell  le  jeune  autour,  & la 
■planche  4.18  l’autour  plus  âgé. 

Au  relie,  l’autour  a les  jambes  plus  longues  que  les 
autres  oifcaux  qu’on  pourroit  lui  comparer  & prendre 
pour  lui  (h),  comme  le  gerfaut  qui  elt  à très-peu  près 
de  fa  grandeur  : le  mâle  autour,  ell  comme  la  plupart 
des  oifeaux  de  proie,  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle:. 

(b)  Nota.  M.  Linnxus  a pris  le  gerfaut  pour  l’autour,  Gyr.  fako. 
Unn.  Hift.nat  (dit.  VI,  gtn.  / 6 , Jp.  1 0.  Il  eft  néanmoins  très-aifé- 
de  les  diltinguer , car  ordinairement  l’autour  a les  pieds  d'un  beau 
jaune,  de  le  gerfaut  les  a pâles  & bleuâtres. 
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tous  deux  font  des  oifeaux  de  poing  & non  de  leurre; 
ils  ne  volent  pas  aufli  haut  que  ceux  qui  ont  les  ailes 
plus  longues  à proportion  du  corps  ; ils  ont,  comme 
je  l’ai  dit,  plufieurs  habitudes  communes  avec  l’épervfer; 
jamais  ils  ne  tombent  à plomb  fur  leur  proie;  ils  la 
prennent  de  côté.  On  a vu  par  le  récit  deBeion , que 
nous  avons  cité,  comment  on  peut  prendre  les  éperviers  : 
on  peut  prendre  les  autours  de  la  même  manière;  on 
met  un  pigeon  blanc,  pour  qu’il  foit  vu  de  plus  loin, 
entre  quatre  filets  de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur , 
& qui  renferment  autour  du  pigeon  qui  eft  au  centre , 
.un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur  fur  autant 
de  largeur;  l’autour  arrive  obliquement,  & la  manière 
dont  il  s’empêtre  dans  les  filets , indique  qu’ils  ne  fe 
précipitent  point  fur  leur  proie , mais  qu'ils  l’attaquent  de 
côté  pour  s’en  Ihifir  : les  entraves  du  filet  ne  l’empêchent 
pas  de  dévorer  Jç  pigeon,  & il  ne  fait  de  grands  efforts 
^our  s’en  debarraffer,  que  quand  il  eft  repu. 

L’autour  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Franche- 
comté , du  Dauphiné,  du  Bugey,  & meme  dans  les 
forets  de  la  province  de  Bourgogne  & aux  environs 
de  Paris;  mais  il  eft  encore  plus  commun  en  Allemagne 
qu’en  France,  & l’efpèce  paroît  s’être  répandue  dans 
les  pays  du  Nord  jufqu’en  Suède;  & dans  ceux  de 
l’Orient  & du  Midi,  jufqu’en  Perfe  & en  Barbarie; 
ceux  de  Grèce  font  les  meilleurs  de  tous , pour  la 
fauconnerie,  félon  Belon  ; « ils  ont,  dit -il,  la  tête 
» grande , le  cou  gros  & beaucoyp  de  plumes  ; ceux 

d’Armcnie, 
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d’Arménie,  ajoute- 1- il,  ont  les  yeux  verts;  ceux  « 
de  Pcrfe  les  ont  clairs , concaves  & enfoncés  ; ceux  * 
d’Afrique,  qui  font  les  moins  eftimés,  ont  les  yeux  « 
noirs  dans  le  premier  âge , & rouges  après  la  première  « 
mue  »;  mais  ce  caraélère  n'efl  pas  particulier  aux 
autours  d’Afrique;  ceux  de  notre  climat  ont  les  yeux 
d’autant  plus  rouges  qu’ils  font  plus  âgés;  il  y a même 
dans  les  autours  de  France,  une  différence  ou  variété 
de  plumage  & de  couleur  qui  a induit  les  Naturalises 
en  une  efpèce  d’erreur  (c);  on  a appelé  bufard  ( voye g 
les  planches  enluminées  n"  423 ) , un  autour  dont  le 
plumage  eft  blond , & dont  le  naturel  plus  lâche  que 
celui  de  l’autour  brun  , 6c  moins  fufceptible  d’une 
bonne  éducation,  l’a  fait  regarder  comme  une  efpèce 
de  bufe  ou  bufard  , & lui  en  a fait  donner  le  nom  : c’eft 
néanmoins  très -certainement  un  autour,  mais  que  les 
Fauconniers  rejettent  de  leur  école.  Il  y a encore  une 
variété  affez  légère  dans  cet  autour  blond,  qui  confifle 
en  ce  qu’il  s’en  trouve  dont  les  ailes  font  tachées  de 
blanc,  & ce  caraétère  lui  a fait  donner  le  nom  de 
bufard  varié;  mais  cet  oifeau  varié,  auffi-bien  que  celui 
qui  eft  blond,  font  également  des  autours,  6i  non  pas 
des  bufards. 

(t)  Nota.  M.  Briffon  a donne  fous  lis  nom  de  gros  bufard  ( tome  I, 
page  ; p SJ,  cet  autour  blond  , dont  il  fait  une  efpèce  particulière,  non- 
feulement  differente  de  celle  de  l’autour,  mais  encore  de  toutes  les 
autres  efpèces  de  bufards;  cependant  il  eft  très -certain  que  ce  n’cft 
qu’une  variété , même  légère  dans  l’cfpèce  de  l’autour,  car  il  n’en  diffère 
en  rien  que  par  La  couleur  du  plumage. 

O i féaux , Tome  1.  . G g 
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J’ai  fait  nourrir  long-temps  un  mâle  & une  femelle 
«le  l’efpèce  de  l’autour  brun  ; la  femelle  étoit  au  moins 
d’un  tiers  plus  groffe  que  le  mâle;  il  s’en  falloit  plus 
de  fix  pouces  que  les  ailes,  lorfqu’elles  étoient  pliées, 
ne  s'étendirent  jufqu'à  l’extrémité  de  la  queue  : elle 
étoit  plus  grolTe  dès  l’âge  de  quatre  mois,  qui  m’a. 
paru  être  le  terme  de  l'accroiflemcnt  de  ces  oifeaux , 
qu’un  gros  chapon.  Dans  le  premier  âge  jufqu’à  cinq 
ou  fix  femaines , ces  oifeaux  font  d’un  gris  blanc;  ils 
prennent  enfuite  du  brun  fur  tout  le  dos,  le  cou  & les 
ailes  ; le  ventre  & le  delïous  de  la  gorge  changent 
moins,  & font  ordinairement  blancs  ou  blancs  jau- 
nâtres , avec  des  taches  longitudinales  brunes  dans  la 
première  année,  & des  bandes  tranfverfales  brunes  dans 
les  années  fuivantes.  Le  bec  eft  d’un  bleu  fale,  & la 
membrane  qui  en  couvre  la  bafe  eft  d’un  bleu  livide: 
les  jambes  font  dénuées  de  plumes,  & les  doigts  des 
pieds  font  d’un  jaune  foncé:  les  ongles  font  noirâtres, 
& les  plumes  de  la  queue  qui  font  brunes,  font  mar- 
quées par  des  raies  tranfverfales  fort  larges,  de  couleur 
d'un  gris  fale.  Le  mâle  a fous  la  gorge,  dans  cette 
première  année  d’âge  , les  plumes  mêlées  d’une  couleur 
rouflatre,  ce  que  n’a  pas  la  femelle,  à laquelle  il 
reflemble  par  tout  le  refte,  à l’exception  de  la  grofteur, 
qui , comme  nous  l’avons  dit,  eft  de  plus  d’un  tiers 
au-deflous. 

On  a remarqué  que  quoique  le  mâle  fût  beaucoup 
plus  petit  que  la  femelle,  il  ctoit  plus  féroce  &.  plus 


Digitized  by  Google 


DE  L*  A U T O ü R.  235 
méchant  : ils  font  tous  deux  affez  difficiles  à priver  ; 
ils  fe  battoient  fouvent , nuis  plus  des  griffes  que  du 
bec , dont  ils  ne  fe  fervent  guère  que  pour  dépecer 
Jes  oifeaux  ou  autres  petits  animaux,  ou  pour  bleffer 
& mordre  ceux  qui  les  veulent  faifir:  ils  commencent 
par  fe  défendre  de  la  griffe,  fe  renverfent  fur  le  dos , 
en  ouvrant  le  bec , & cherchent  beaucoup  plus  à 
déchirer  avec  les  ferres  qu’à  mordre  avec  le  bec. 
Jamais  on  ne  s’eft  aperçu  que  ces  oifeaux,  quoique 
feuls  dans  la  même  volière,  aient  pris  de  l’affeélion 
l’un  pour  l’autre  ; ils  y ont  cependant  paffé  la  làifon 
entière  de  l’été,  depuis  le  commencement  de  mai  juf- 
qu’à  la  fin  de  novembre,  où  la  femelle,  dans  un  accès 
de  fureur,  tua  le  mâle  dans  le  filence  de  la  nuit,  à 
neuf  ou  dix  heures  du  foir,  tandis  que  tous  les  autres 
oifeaux  ét  oient  endormis:  leur  naturel  ell  fi  fanguinaire, 
que  quand  on  laiffe  un  autour  en  liberté  avec  plufieurs 
faucons , il  les  égorge  tous  les  uns  après  les  autres  ; 
cependant  il  femble  manger  de  préférence  les  four i s , 
les  mulots  & les  petits  oifeaux:  il  fe  jette  avidement 
fur  la  chair  faignante , & refufe  affez  conftamment  la 
viande  cuite;  mais  en  le  faifant  jeûner,  on  peut  le 
forcer  de  s’en  nourrir:  il  plume  les  oifeaux  fort  pro- 
prement, & enfuite  les  dépèce  avant  de  les  manger, 
au  lieu  qu’il  avale  les  fouris  tout  entières.  Ses  excrémens 
font  blanchâtres  & humides;  il  rejette  fouvent  par  le 
vomiffement  les  peaux  roulées  des  fouris  qu’il  a avalées. 
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Son  cri  eft  fort  rauque,  &.  finit  toujours  par  des  fons 
aigus,  d’autant  plus  défagréables  qu’il  les  répète  plus 
fouvent  ; il  marque  auflî  une  inquiétude  continuelle 
dès  qu’on  l’approche,  & femble  s’effaroucher  de  tout; 
en  forte  qu’on  ne  peut  pafTer  auprès  de  la  volière  où 
il  eft  détenu , fans  le  voir  s’agiter  violemment , & 
l'entendre  jeter  plufieurs  cris  répétés. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à l’Épervier  & à l’Autour. 

I. 

L’oiseau  qui  nous  a été  envoyé  de  Cayenne  fans 
aucun  nom , & que  nous  avons  fait  repréfenter  dans 
nos  planches  enluminées,  n'  4C+,  fous  la  dénomina- 
tion à’Épervier  à gros  bec  de  Cayenne , parce  qu’en  effet 
il  a plus  de  rapport  à l’épervier  qu’à  tout  autre  oifeau 
de  proie;  il  eft  feulement  un  peu  plus  gros , & d’une 
forme  de  corps  un  peu  plus  arrondie  que  l’épervier;  il 
a auffi  le  bec  plus  gros  & plus  long,  les  jambes  un 
peu  plus  courtes  ; le  deffous  de  la  gorge  d’une  couleur 
uniforme  & vineufe;  au  lieu  que  l’épervier  a cette 
même  partie  blanche  ou  blanchâtre,  mais  du  refte, 
il  reffemble  afiez  à l’épervier  d'Europe,  pour  qu’on 
puifle  le  regarder  comme  étant  d’une  efpèce  voifine, 
6c  qui  peut-être  ne  doit  fon  origine  qu’à  l’influence 
du  climat. 

I I. 

L’oiseau  qui  nous  a été  envoyé  de  Cayenne  fans 
nom , 6c  auquel  nous  avons  cru  devoir  donner  celui 
de  petit  autour  de  Cayenne,  parce  qu’il  a été  jugé  du 
genre  de  l’autour  par  de  très  - habiles  Fauconniers. 
J’avoue  qu’il  nous  a paru  avoir  plus  de  rapport  avec 
Je  lanier,  tel  qu’il  a été  décrit  par  Belon,  qu’ayec 

G g iij 


Digitized  by  Google 


ajS  Histoire  Naturelle,  frc. 

l'autour;  car  il  a les  jambes  fort  courtes  & de  cou- 
leur bleue,  ce  qui  fait  deux  caractères  du  lanier, 
mais  peut-être  n’ell-il  réellement  ni  lanier  ni  autour. 
Il  arrive  tous  les  jours  qu’en  voulant  rapporter  des 
oifeaux  ou  des  animaux  étrangers  aux  efpèces  de  notre 
climat , on  leur  donne  des  noms  qui  ne  leur  con- 
viennent pas,  & il  eft  très -po/ïible  que  cet  oifeau  de 
Cayenne  que  nous  préfentons  ici  ( planche  fpj ),  fbit 
d’une  efpèce  particulière  & différente  de  celles  de 
l’autour  & du  lanier. 

I I I. 

L’oiseau  de  la  Caroline,  donné  par  Catefby  (a), 
fous  le  nom  à'épervier  des  pigeons , qui  a le  corps  plus 
mince  que  l'épervier  ordinaire,  l’iris  des  yeux  jaune, 
ainfi  que  la  peau  qui  couvre  la  bafe  du  bec , les  pieds 
de  la  même  couleur;  le  bec  blanchâtre  à fon  origine, 
& noir  vers  fon  crochet;  le  deffus  de  la  tête  » du  cou, 
du  dos , du  croupion , dés  ailes  <5c  de  la  queue , couvert 
de  plumes  blanches  mêlées  de  quelques  plumes  brunes; 
les  jambes  couvertes  de  longues  plumes  blanches , 
mêlées  d’une  légère  teinte- rouge , & variées  de  taches 

longitudinales  brunes Les  plumes  de  la  queue  brunes 

comme  celles  des  ailes , mais  rayées  de  quatre  Bandes 
tranfverfales  blanches. 

(a)  Pigeon  havk  Hijl.  nat.  of.  Carol.  by  Marc.  Catefby,  tome  I, 
page  y , planche  il l , avec  une  figure  coloriée. 
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Voye^  les  planches  enluminées,  nfs  2 1 o , 4.6 2 êr  446 ; 
voyez  auJfî  planche  xi  11  de  ce  volume. 

Le  Gerfaut,  tant  par  fa  figure  que  par  le  naturel,  doit 
être  regardé  comme  le  premier  de  tous  les  oifeaux 
de  la  fauconnerie  ; car  il  les  furpaffe  de  beaucoup  en 
grandeur:  il  eft  au  moins  de  la  taille  de  l’autour;  mais 
il  en  diffère  par  des  caractères  généraux  & conftans , qui 
diftinguent  tous  les  oifeaux  propres  à être  élevés  pour 
la  fauconnerie,  de  ceux  auxquels  on  ne  peut  ps  donner 
la  même  éducation.  Ces  oifeaux  de  chaffe  noble  font 
les  gerfauts,  les  faucons,  les  facres,  les  laniers,  les 
hobreaux , les  émerillons  & les  creffèrelles  : ils  ont 
tous  les  ailes  prefqu’auffi  longues  que  la  queue  ; la 
première  plume  de  l’aile  appelée  le  cerceau,  prcfqu’aufli 
longue  que  celle  qui  la  fuit , le  bout  de  cette  plume 


(a ) En  Italien , Zerifalco  ou  Girfa/co  ou  Gerfako  ; en  A Ile* 
tnand,  Gierfatck  ou  Cirfa/ck  ou  ARtltl-fakk ; en  Polonois,  Bialmor ; 
en  Mgfcovie,  Kret^el ou  Kic-çot  ; en  Anglois,  Gyrfalcon  ou  Gerfalcm; 
les  Anglois  appellent  le  mâle  Jerkin.  Nota.  Ce  mot  Gerfaut  ou 
Gyrfako,  lignifie  Faucon-vautour,  Gyr  ou  Gyer,  fignifiant  Vautour  en 
Allemand.  — Gerfaut.  Beion , Hifi.  nat.  des  Oifeaux , page  94.. 
— Gyrfalco.  Aldrov.  tome  I,  page  471.  — Aforphnos  Belonii.  Aldrov. 
Avi.  tome  I,  page  212.  — Faucon  d'Iflande.  Hfl.  d'Ifande , par 
Anderfon,  tome  I,  page  80.  — Le  Gerfaut,  planche  xxx , fig.  2, 
Briflon,  OmUh.  tome  I,  page  370;  & page  373 , planche  xxxi. 
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en  penne  ou  en  forme  de  tranchant  ou  de  lame  de 
couteau,  fur  une  longueur  d’environ  un  pouce  à fon 
extrémité;  au  lieu  que  dans  les  autours,  les  éperviers, 
les  milans  & les  bufes,  qui  ne  font  pas  oifeaux  auflî 
nobles  ni  propres  aux  mêmes  exercices;  la  queue  efl 
plus  longue  que  les  ailes,  & cette  première  plume  de 
l’aile  efl  beaucoup  plus  courte  & arrondie  par  fon 
extrémité;  & ils  différent  encore  en  ce  que  la  quatrième 
plume  de  l’aile  cil  dans  ces  derniers  oifeaux  la  plus 
longue,  au  lieu  que  c’eft  la  fécondé  dans  les  premiers. 
On  peut  ajouter  que  le  gerfaut  diffère  fpéciffquement 
de  l’autour  par  le  bec  & les  pieds  qu’il  a bleuâtres, 
& par  fon  plumage  qui  efl  brun  fur  toutes  les  parties 
fupérieures  du  corps,  blanc  taché  de  brun  fur  toutes 
les  parties  inférieures,  avec  la  queue  grife,  traverfée  de 
lignes  brunes,  voyez  les  planches  enluminées , n°  210.  Cet 
oifeau  fe  trouve  allez  communément  en  Iffande,  & il 
paroît  qu’il  y a variété  dans  l’efpèce;  car  il  nous  a été 
envoyé  de  Norvège,  un  gerfaut  qui  fe  trouve  également 
dans  les  pays  les  plus  feptentrionaux  (voyez  les  planches 
enluminées , nf  <f(fa J,  qui  diffère  un  peu  de  l’autre  par  les 
nuances  & par  la  diflribution  des  couleurs,  & qui  efl 
plus  effimé  des  Fauconniers  que  celui  d’Iïïande,  J)arce 
■qu’ils  lui  trouvent  plus  de  courage,  plus  d’aélivité  & 
plus  de  docilité;  & indépendamment  de  cette  première 
variété,  qui  paroît  être  variété  de  l’efpèce,  il  y en  a 
une  fécondé  qu’on  pourroit  attribuer  au  climat,  fi 
tous  n’étoient  pas  également  des  pays  froids  ; cette 
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Teconde  variété  efl  le  gerfaut  blanc  ( voye £ les  planches 
enluminées , n'  ),  qui  diffère  beaucoup  des  deux 
premiers , & nous  préfumons  que  dans  ceux  de  Norvège 
auflï-bien  que  dans  ceux  d’Iflande,  il  s’en  trouve  de 
blancs  ; en  forte  qu’il  eft  probable  que  c’efl  une  fécondé 
variété  commune  aux  deux  premières,  & qu’il  exifle  en 
effet  dans  i’efpèce  du  gerfaut  trois  races  confiantes  & 
diflinéles , dont  la  première  efl  le  gerfaut  d’HIande , , 
la  fécondé  le  gerfaut  de  Norvège,  & la  troifième  Je 
gerfaut  blanc  ; car  d’habiles  Fauconniers  nous  ont  afluré 
que  ces  derniers  étoient  blancs  dès  la  première  année, 
& confervoient  leur  blancheur  dans  les  années  fuivantes; 
en  forte  qu’on  ne  peut  attribuer  cette  couleur  à la 
vieilleffe  de  l’animal  ou  au  climat  plus  froid,  les  bruns 
fe  trouvant  également  dans  le  même  climat.  Ces  oifeaux 
font  naturels  aux  pays  froids  du  Nord,  de  l’Europe 
& de  l’Afie;  ils  habitent  en  Ruffie,  en  Norvège,  en 
Iflande,  en  Tartarie  ; & ne  fe  trouvent  point  dans  les 
climats  chauds,  ni  même  dans  nos  pays  tempérés. 
C'efl,  après  l’aigle,  le  plus  puifTant,  le  plus  vif,  le 
plus  courageux  de  tous  les  oifeaux  de  proie  : ce  font 
aufiî  les  plus  chers  & les  plus  eflimés  de  tous  ceux  de 
la  fauconnerie:  on  les  tranfporte  d’HIande  & de  Ruffie 
en  France  (b) , en  Italie  & jufqu’en  Perfe  & en 

(b)  Nous  ne  verrions  point  le  gerfaut , s’il  ne  nous  etoit  apporté 
d’étrange  pays  : on  dit  qu’il  vient  de  Ruffie  où  il  fait  lôn  aire , & qu’il 
ne  hante  ne  Italie  ne  France , & qu’il  eft  oileau  paffâger  en  Allemagne.... 
C’eft  un  oileau  bon  à tous  vols  ; car  il  ne  refûiê  jamais  rien,  & il  eft 

Oifeaux,  Tome  I.  . H h 
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Turquie  (c);  & il  ne  paroît  pas  que  la  chaleur  plus 
grande  de  ces  climats  leur  ôte  rien  de  leur  force  & 
de  leur  vivacité;  ils  attaquent  les  plus  grands  oifeaux, 
& font  aifément  leur  proie  de  la  cigogne,  du  héron 
& de  la  grue  ; ils  tuent  les  lièvres  en  Ce  iaiflant  tomber 
à plomb  deffus;  la  femelle  eft,  comme  dans  les  autres 
oifeaux  de  proie,  beaucoup  plus  grande  & plus  forte 
que  le  mâle;  on  appelle  celui-ci  tiercelet  de  gerfaut , qui 
ne  fert  dans  la  fauconnerie  que  pour  voler  le  milan , 
le  héron  & les  corneilles. 

plus  hardi  que  nul  autre  oifeau  de  proie.  Bclon , Hijl.  nat.  des  Oifeaux , 
pages  94  & 99. 

(c)  Nota.  C’eft  au  gerfaut  qu’il  faut  rapporter  le  paflàge  fuivant  : 
« 11  ne  faut  pas  oublier  de  faire  mention  d'un  oiléau  de  proie  qui  vient 
» de  Mofcovie , d’où  on  le  tranlporte  en  Ferlé , & qui  elt  prelqu’aufli 
» gros  qu’un  aigle  ; ces  oiléaux  font  rares , & il  n’y  a que  le  Roi  léul 
» qui  puifle  en  avoir.  Comme  c’eft  la  coutume  en  Perlé  d’évaluer  les 
» préfens  que  l’on  fait  au  Roi , fans  en  rien  excepter , ces  oiléaux  font 
» mis  à cent  tomans  la  pièce , qui  font  quinze  cents  écus  ; & s’il  en 
*>  meure  quelques-uns  en  chemin,  i’Ambafladeur  en  apporte  à S» 
» Majefté  la  tête  & les  ailes  , & on  lui  tient  compte  de  l'oiléau , comme 
» s’il  étoit  vivant  : on  dit  que  cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  la  neige , 
» qu’il  perce  jufqu’à  terre  par  la  chaleur  de  lôn  corps,  & quelquefois 
jufqu’à  une  toife  de  hauteur,  &c.  . . . » V»jage  de  Chardin,  terne  II > 
page  g i. 
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LE  L A N I E R (a). 

C>  ET  oifeau  qu’Aldrovande  appelle  Lamarius  gallcmm  , 
& que  Belon  dit  être  naturel  en  France,  & plus  employé 
par  les  Fauconniers  qu’aucun  autre,  eft  devenu  fi  rare 
que  nous  n’avons  pu  nous  le  procurer;  il  n’eft  dans 
aucun  de  nos  cabinets,  ni  dans  les  fuites  d’oifeaux 
coloriés  paf  M.rs  Edwards,  Frifch  & les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique;  Belon  lui-même,  qui  en  fait 
une  defcription  alfez  détaillée,  rt’en  donne  pas  la  figure; 
il  en  ell  de  même  de  Gefner,  d’Aldrovande  & des 
autres  Naturaliftes  modernes.  M."  Briffon  & Salerne 
avouent  ne  l’avoir  jamais  vu  : la  feule  repréfentation 
qu’on  en  ait  eft  dans  Albin , dont  on  fait  que  les 
planches  font  très -mal  coloriées.  Il  paroit  donc  que 
le  lanier  qui  eft  aujourd'hui  fi  rare  en  France , l’a  égale- 
ment & toujours  été  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 

(a)  En  Italien,  Laniero;  en  Allemand,  Smmere  ou  Schmcymer; 
en  Ànglois  & en  François , on  appelle  le  mâle  Lamieret.  — Lanier. 
Belon,  Hifi.  nat.  des  O if  e aux , page  123.  Rota.  Lanier  vient  du 
latin  laniare , déchirer,  parce  que  cet  oileau  déchire  cruellement  les 
poules  & les  autres  animaux  dont  il  fait  fa  proie.  Latuieret  eft  le 
diminutif  de  lanier,  & c’efl  pour  cela,  qu’on  appelle  le  mâle  Lanneret , 
qui  cil  confidérablement  plus  petit  que  la  femelle.  — Laniariux 
gallorum.  Aldrov.  An.  tom.  I,  pag.  488.  —Petit  Lanier.  Albin, 
tome  II,  page  4,  planche  VII , avec  une  figure  coloriée.  — Falco 
pedibus  rojlroque  cxruleis , maculés  albis  nigrifjue  longituiinalibus.  Liait. 
Faim.  Suce.  n.‘  61.  Le  Lanier.  Briffon  , Ornithologie,  tome  I, 
page  3*3. 
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Suifle,  en  Italie,  puifqu  aucun  des  Auteurs  de  cei> 
différcns  pays  n’en  ont  parlé  que  d’après  Belon  : ce- 
pendant il  fe  retrouve  en  Suède,  puifque  M.  Linnæus 
le  met  dans  la  lifte  des  oifeaux  de  ce  pays,  mais  il 
n’en  donne  qu’une  légère  defcription,  8c  point  du  tout 
i’hiftoire  : ne  le  connoiflant  donc  que  par  les  indica- 
tions de  Belon,  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  plus  que 
de  les  rapporter  ici  par  extrait.  «Le  lanier  ou  faucon- 
» lanier,  dit-il,  fait  ordinairement  fon  aire’en  France, 
» fur  les  plus  hauts  arbres  des  forêts  ou  dans  les  rochers 
» les  plus  élevés:  corrrtne  il  eft  d’un  naturel  plus  doux 
» 6c  de  mœurs  plus  faciles  que  les  faucons  ordinaires, 
ï»  on  s’en  fert  communément  à tous  propos.  Il  eft  de 
y>  plus  petite  corpulence  que  le  faucon -gentil,  6c  de 
» plus  beau  plumage  que  le  facre , fur-tout  après  la  mue  ; 
» il  eft  auflï  plus  court  empiété  que  nul  des  autres  faucons. 
»*  Les  Fauconniers  choififlènt  le  lanier  ayant  groffe  tête, 
» les  pieds  bleus  & orés  ; le  lanier  vole  tant  pour  rivière 
» que  pour  les  champs  ; il  fupporte  mieux  la  nourriture 
» de  groffes  viandes  qu’aucun  autre  faucon  ; on  le 
>>  reconnoît  fans  pouvoir  s’y  méprendre,  car  il  a le  bec 
» & les  pieds  bleus;  les  plumes  de  devant  mêlées  de 
n noir  fur  le  blanc , avec  des  taches  droites  le  long  des 
» plumes,  & non  pas  traverfées  comme  au  faucon.... é 
» quand  il  étend  fes  ailes,  8c  qu’on  les  regarde  par- 
» deffous , les  taches  parodient  différentes  de  celles  des 
» autres  oifeaux  de  proie  ; car  elles  font  femées  8c  rondes 
» comme  petits  deniers.  Son  cou  eft  court  6c  affez  gros. 
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au/fi-bien  que  fon  bec  : on  appelle  la  femelle  lanier,  « 
elle  eft  plus  grolfe  que  le  mâle  qu’on  nomme  lanneret:  « 
tous  deux  font  alfez  femblables  par  les  couleurs  du  « 
plumage  ; il  n’eft  aucun  oifeau  de  proie  qui  tienne  plus  « 
conftamment  fa  perche,  & il  relie  an  pays  pendant  « 
toute  l’année  ; on  l’inllruit  aifément  à voler  & prendre  « 
la  grue:  la  faifon  où  il  chalfe  le  mieux  cil  après  la  « 
mue,  depuis  la  mi -juillet  jufqu’à  la  fin  d’odobre  ; « 
mais  en  hiver  il  n’elt  pas  bon  à l’exercice  de  la  chalfe  ». 


H h ii| 
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LE  S AC  RE  (“). 

J E crois  devoir  féparer  cet  oifeau  de  la  lifte  des 
faucons  , & le  mettre  à la  fuite  du  lanier,  quoique1 
quelques-uns  de  nos  Nomcnclateurs  (b),  ne  regardent 
le  Sacre  que  comme  une  variété  de  l’efpèce  du  faucon, 
parce  qu’en  le  confidérant  comme  variété,  elle  appar- 
tiendroit  bien  plutôt  à l’efpèce  du  lanier  qu’à  celle  dit 
faucon  : en  effet,  le  facre  a,  comme  le  lanier,  le  bec 
& les  pieds  bleus , tandis  que  les  faucons  ont  les  pieds 
jaunes.  Ce  caraélère  qui  paroît  fpccifique,  pourroit 
même  faire  croire  que  le  facre  ne  feroit  réellement 
qu’une  variété  du  lanier;  mais  il  en  diffère  beaucoup 
par  les  couleurs,  & conftamment  par  la  grandeur;  il 
paroît  que  ce  font  deux  efpèces  diftinéles  & voifines, 
qu’on  ne  doit  pas  mêler  avec  celles  des  faucons  : ce 
qu'il  y a de  fmgulier  ici , c’eft  que  Belon  eft  encore  le 
feul  qui  nous  ait  donné  des  indications  de  cet  oifeau; 
fans  lui , les  Naturaliftes  ne  connoîtroient  que  peu  ou 
point  du  tout  le  facre  & le  lanier  : tous  deux  font 
devenus  egalement  rares , & c’eft  ce  qui  doit  faire 
préfumer  encore  qu’ils  ont  les  mêmes  habitudes  natu- 

(a)  Sacre,  h femelle  ; Sacret,  le  mâle. . . . Belon,  Hift.  nat.  des  Oifeaux, 
page  i oS  .avec  la  fgure , page  top.  Enlatin  moderne,  Falco-facer; 
en  Italien,  Sacro;  en  Allemand,  Sacker;  en  Anglois,  Sacre. 

(b)  Falco-facer.  Le  Sacre.  Briffon,  Ornithologie , tome  I,  page  3 37, 
Nota.  Cet  Auteur  en  fait  la  douzième  variété  de  letpccc  du  faucon. 
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relies,  & que  par  conséquent  ils  font  d’efpèces  très- 
voifines.  Mais  Belon  les  ayant  décrits,  comme  les 
ayant  vus  tous  deux,  & les  donnant  comme  desoifeaux 
réellement  différens  l’un  de  l’autre,  il  eft  jufte  de  s’en 
rapporter  à lui , & de  citer  ce  qu’il  dit  du  facre , comme 
nous  avons  cité  ce  qu’il  dit  du  lanier.  « Le  facre  eft 
de  plus  laid  pennage  que  nul  des  oifeaux  de  faucon-  « 
nerie;  car  il  eft  de  couleur  comme  entre  roux  ôt 
enfumé,  femblable  à un  milan;  il  eft  court  empiété,  « 
ayant  les  jambes  & les  doigts  bleus,  rcftemblant  en  « 
ce  quelque  chofe  au  lanier:  il  feroit  quafi  pareil  au  « 
faucon  en  grandeur,  n’étoit  qu’il  eft  compaffé  plus  « 
rond.  Il  eft  oifeaude  moult  hardi  courage,  comparé  « 
en  force  au  faucon  pèlerin  : auffi  eft  oifeau  de  pafiage,  « 
& eft  rare  de  trouver  homme  qui  fe  puifle  vanter  « 
d’avoir  oncq’vcu  l’endroit  où  il  fait  fe  s petits  : il  <• 
y a quelques  Fauconniers  qui  font  d’opinion  qu’il  « 
vient  de  Tartarie  & Ruffie,  & de  devers  la  mer  « 
majeur,  & que  faifant  fon  chemin  pour  aller  vivre  <* 
certaine  partie  de  l’an  vers  la  partie  du  midi,  eft  « 
prins  au  pafTage  par  les  Fauconniers  qui  les  aguettent  « 
en  diverfes  îles  de  la  mer  Égée,  Rhodes,  Chypre,  « 
&c.  Et  combien  qu’on  falTe  de  hauts  vols  avec  le  « 
facre  pour  le  milan , toutes  fois  on  le  peut  auffi  « 
drelfer  pour  le  gibier  & pour  la  campagne  à prendre  « 
oyes  fauvages,  oftardes,  olives,  faifends,  perdrix,  « 
lièvres  & à toute  autre  manière  de  gibier — Le  « 
facret  eft  le  mâle  & le  iâcre  la  femelle , entre  lefquels  « 
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il  n’y  a d’autre  différence  finon  du  grand  au  petit  »; 

En  comparant  cette  description  du  facre,  avec  celle 
que  le  même  Auteur  a donnée  du  lanier , on  fe  per- 
suadera aifément,  i.°  que  ces  deux  oifeaux  font  plus 
voifms  l’un  de  l’autre  que  d'aucune  autre  efpèce  ; 2.0  que 
tous  deux  font  oifeaux  paffagers,  quoique  Belon  dife 
que  le  lanier  étoit  de  Son  temps  naturel  en  France,  il 
eft  prefque  fûr  qu’on  ne  l’y  trouve  plus  aujourd’hui; 
3.0  que  ces  deux  oifeaux  paroiffent  différer  effentielle- 
ment  des  faucons , en  ce  qu’ils  ont  le  corps  plus 
arrondi,  les  jambes  plus  courtes,  le  bec  & les  pieds 
bleus , & c’eft  à caufe  de  toutes  ces  différences  que 
nous  avons  cru  devoir  les  en  féparer. 

Il  y a plufieurs  années  que  nous  avons  fait  defliner  à 
la  ménagerie  du  Roi,  un  oifeau  de  proie  qu’on  nous  dit 
être  le  facre,  Si  que  nous  donnons  ici  ( planche  xiv 
de  ce  volume)  ; mais  la  defcription  qui  en  fut  faite 
alors  ayant  été  égarée,  nous  n’en  pouvons  rien  dire 
de  plus. 


LE  FAUCON. 
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LE  F A U C O N (“)■ 

Lorsqu’on  jette  les  yeux  fur  les  liftes  de  nos  No- 
mcnclateurs  d’Hiftoire  Naturelle  (b),  on  feroit  porte 
à croire  qu’il  y a dans  l’efpèce  du  Faucon  autant  de 

(a)  En  grec  moderne,  ; en  latin  moderne,  Falco  ; en  Italien, 

Falcone ; en  Efpagnol,  Halkon;  en  Allemand , Falck;  en  Pol.  Sokol ; en 
Anglois , Falcon. — Falco  apud  Ftrmicum,  Suidam  & recentiores.  Gefner. 
Icon  Avi.  pag.  1 1 o.  — Faucon.  Belon , Ht  fl.  nat.  des  O fléaux , page 
ii  J. — Falco.  Aldrov.  Avi.  tom  I,pag.  42  p. — Accipiterfluflcus.  Frifch. 
planche  LXX1  Y,  avec  une  figure  coloriée.  — Accipiter  fvflcus  oris  pemtarun 

rufefleentibus , reâricibus  fufleis  fufleo  flaturatiore  tranflverflm  flriatis 

Falco,  le  Faucon.  Brillon,  Omith.  tome  I , page  3 2 1 . 

(b)  M.  Briflbn  compte  treize  variétés  dans  cette  première  efpèce  , 
favoir;  le  fiiucon-lôrs,  le  faucon-hagard  ou  boflu,  le  faucon  à tête 
blanche,  le  faucon  blanc,  le  faucon  noir,  le  faucon  tacheté  , le  faucon 
brun,  le  faucon  rouge,  le  faucon  rouge  des  Indes,  le  faucon  d’Italie, 
k faucon  d’iflandc  & le  facre;  & en  même  temps  il  compte  douze 
autres  efpècesou  variétés  de  faucons,  différentes  de  la  première  , favoir; 
k faucon  - gentil , le  faucon  - pèlerin , dont  le  fiucon  de  Barbarie  & le 
faucon  de  Tartarie  font  des  variétés;  le  faucon  à collier,  k faucon 
de  roche  ou  rochier  ; le  faucon  de  montagne  ou  inontagner , dont  le 
faucon  de  montagne  cendré  efl  une  variété  ; 1c  faucon  de  la  baie  de 
HmJfon , le  ftucon-étoilé , le  faucon-hupé  des  Indes,  le  faucon  des 
Antiiles,  & le  faucon-pêcheur  de  la  Caroline.  M.  Unnatus  comprend 
fjus  l'indication  générique  de  faucon,  vingt-fix  clpèces  differentes; 
mais  il  ell  vrai  qu'il  confond  fous  ce  même  nom , comme  il  fait  en 
tout,  les  elpcces  éloignées,  auffi-bien  que  les  efpèces  voiftrtes,  car 
on  trouve  dans  pette  lille  de  faucons , les  aigles,  ks  pygargues , les 
orfraies , les  cccfi  elles,  ks  bulês  , &c.  Au  moins  la  lifte  de  M.  Brilfon , 
quoique  d’un  tiers  trop  uombrculc , eft  faite  avec  plus  de  circonfpeélion 
& de  difeernement. 

Oifeaux,  Tome  L • I» 


Histoire  Naturelle 

variétés  que  dans  celle  du  pigeon  , de  la  poule  ou  des 
.autres  oifeaux  domeftiques  : cependant  rien  n’eft  moins 
vrai  : l’homme  n’a  point  influé  fur  la  nature  de  ces 
animaux  ; quelqu 'utiles  aux  plaifirs , queiqu’agréables 
qu’ils  foient  pour  le  fafle  des  Princes  chaflcurs  , 
jamais  on  n’a  pu  en  élever,  en  multiplier  l'efpèce: 
on  dompte  à la  vérité,  le  naturel  féroce  de  ces  oifeaux , 
par  la  force  de  l’art  & des  privations  (c):  on  leur  fait 
acheter  leur  vie  par  des  mouvemcns  qu’on  leur  com- 
mande ; chaque  morceau  de  leur  fubflflance  ne  leur  eft 
accordé  que  pour  un  fervice  rendu:  on  les  attache, 
on  les  garotte , on  les  pffuble  , on  les  prive  même  de 

(c)  Pour  dreflcr  le  faucon , l’on  commence  par  l’armer  d’entraves , 
appelées  jets , au  bout  dcfquclics  on  met  un  anneau , fur  lequel  eft  écrit 
le  nom  du  maître  ; on  y ajoute  des  fonnettes  qui  fervent  à indiquer  le 
lieu  où  il  eft  lorfqu’il  s’écarte  de  la  charte  ; on  le  porte  continuellement 
fur  le  poing  ; on  l’oblige  de  veiller  : s’il  eft  méchant  & qu’il  cherche  à 
le  défendre , on  lui  plonge  la  tête  dans  l’eau  ; enfin  on  le  contraint 
par  la  faiin  & par  la  laflitudc  à le  laitier  couvrir  la  tête  d’un  chaperon 
qui  lui  enveloppe  les  yeux  ; cet  exercice  dure  fouvent  trois  jours  & 
trois  nuits  de  fuite  : il  eft  rare  qu’au  bout  de  ce  temps , les  befbins  qui 
le  tourmentent  & la  privation  de  la  lumière  ne  lui  fartent  pas  perdre 
toute  idée  de  lilterté  : on  juge  qu’il  a oublié  fa  fierté  naturelle , lorfqu’il 
te  faille  aifement  couvrir  la  tête , & que  découvert  il  fàifit  le  pât  ou  la 
viande  qu’on  a foin  de  lui  préfenter  de  temps  en  temps  ; la  répétition 
de  ces  leçons  en  art  ure  peu  à peu  le  fuccès  : les  "befoins  étant  le  prin- 
cipe de  la  dépendance  , on  cherche  à les  augmenter  erç  lui  nétoyant 
l’eftomac  par  des  cures  ; ce  font  de  petites  peiottes  dç  filafle  qu’on  lui 
fait  avaler , & qui  augmentent  Ion  appétit  ; on  le  fatisfait  après  l’avoir 
excité , & la  reconnoiflance  attache  l’oifeau  à celui  même  qui  l’a  tour- 
menté. Encyclopédie , à f article  de  !a  fauconnerie , 
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la  lumière  & de  toute  nourriture,  pour  les  rendre  plus 
dcpendans,  plus  dociles,  & ajouter  à leur  vivacité  na- 
turelle l’impétuofité  du  befoin  (d) ; mais  ils  fervent 

(d)  Lorfque  les  premières  leçons  ont  réuiïi , & que  l'oifcau  montre 
de  la  docilité  ; on  le  porte  fur  le  gazon  dans  un  jardin , là  on  le  dé- 
couvre, & avec  l’aide  de  la  viande,  on  le  fait  fauter  de  lui  - même  fur 
le  poing  ; quand  il  eft  alluré  à cet  exercice , on  juge  qu’il  eft  temps 
de  lui  donner  le  vif,  & dç  lui  faire  connoître  le  leurre  ; c’eft  une  re- 
préfêntation  de  proie,  un  afTemblage  de  pieds  & d’ailes,  dont  les 
fauconniers  fe  fervent  pour  réclamer  les  oifeaux , & fur  lequel  on 
attache  leur  viande;  il  eft  important' qu’ils  foient  non  - feulement 
accoutumés , mais  affriandés  à ce  leurre  ; dès  que  l’oifèau  a fondu  deffus 
& qu’il  a pris  feulement  une  beccade , quelques  fauconniers  font  dans 
I’ufâge  de  retirer  le  leurre , mais  par  cette  méthode  on  court  rilque  de 
rebuter  l’oifeau  ; il  eft  plus  fur,  lorfqu’il  a fait  ce  qu’on  attend  de  lui , de  le 
paître  tout-à-fàit,  & ce  doit  être  la  récompenfcde  fâ  docilité;  le  leurre 
eft  l’appât  qui  doit  le  faire  revenir  lorfqu’il  fera  élevé  dans  les  airs, 
mais  il  ne  lëroit  pas  fuffifànt  fans  la  voix  du  fauconnier  qui  l’avertit 
de  fê  tourner  de  ce  côté-là;  il  faut  que  ces  leçons  foient  fouvent 
répétées.. . . Il  faut  chercher  à bien  connoître  le  caractère  de  l’oifeau , 
parler  fouvent  à celui  qui  paroît  moins  anentif  à la  voix  , laifler  jeûner 
celui  qui  revient  moins  avidement  au  leurre  ; laifler  aufti  veiller  plus 
long-temps  celui  qui  n’eft  pas  allez  familier;  couvrir  fouvent  du  cha- 
peron celui  qui  craint  ce  genre  d’aflujettiflêmcnt  : lorfque  la  familiarité 
& la  docilité  de  l’oifeau  font  fuffifammenr  confirmées  dans  un  jardin, 
on  le  porte  en  pleine  campagne , mais  toujours  attaché  à la  filière , 
qui  eft  une  ficelle  longue  d’une  dixaine  de  toiles  ; on  le  découvre , & 
en  l’apelant  à quelques  pas  de  diftance,  on  lui  montre  le  leurre,  lorf 
qu’il  fond  deflus , on  fê  fert  de  la  viande  & on  lui  en  laifTe  prendre 
bonne  gorge;  pour  continuer  de  l’afftirer,  le  lendemain  on  la  lui  montre 
d’un  peu  plus  loin , & il  parvient  enfin  à fondre  deflus  du  bout  de  la 
filière.,  c’eft  alors  qu’il  faut  faire  connoître  & manier  plufieurs  fois  à 
l’oifcau  le  gibier  auquel  on  le  deftine  ; on  en  confèrve  de  privés  pour 
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par  néceffité,  par  habitude  & fans  attachement;  ils 
demeurent  captifs,  fans  devenir  domefliques;  l’individu 
feul  eft  efclave,  l’efpèce  eft  toujours  libre,  toujours 
également  éloignée  de  l’empire  de  l’homme:  ce  n’eft 
même  qu’avec  des  peines  infinies  qu’on  en  fait  quel- 
ques-uns prifonniers,  & rien  n’efl  plus  difficile  que 
d’étudier  leurs  mœurs  dans  l’état  de  nature;  comme 
ils  habitent  les  rochers  les  plus  efearpés  des  plus  hautes 
montagnes,  qu’ils  s’approchent  très-rarement  de  terre, 
qu’ils  volent  d’une  hauteur  & d’une  rapidité  fans  égale; 
on  ne  peut  avoir  que  peu  de  faits  fur  leurs  habitudes 
naturelles:  on  a feulement  remarqué  qu’ils  choififTent 
toujours  pour  élever  leurs  petits , les  rochers  expofés 
au  midi;  qu’ils  fe  placent  dans  les  trous  & Us  anfraâures 
les  plus  inacceffibles;  qu’ils  font  ordinairement  quatre 
œufs,  dans  les  derniers  mois  de  l’hiver,  qu’ils  ne 
couvent  pas  long-temps;  car  les  petits  font  adultes 
vers  le  15  de  Mai  , qu’ils  changent  de  couleur 
fuivant  le  fexe,  l’âge  & la  mue;  que  les  femelles  font 
confidérablement  plus  groffes  que  les  mâles;  que  tous 
deux  jettent  des  cris  perçans,  défagréables  & prefque 
continuels,  dans  le  temps  qu’ils  chafTent  leurs  petits 
pour  les  depaïfer,  ce  qui  fe  fait,  comme  chez  les 
aigles,  par  la  dure  néceffité,  qui  rompt  les  liens  des 

cet  ufnge,  cela  s'appelle  donner  l’efeap ; c’eft  la  dernière  leçon,  mais 
elle  doit  ter  répéter  jufqu  a ce  qu’on  foit  parfaitement  alluré  de  l’oifeau: 
alors  on  le  met  hors  de  filière , & on  le  vole  pour  lors.  Encyclopédie , 
art.  de  la  fauconnerie. 
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familles  & de  toute  fociété,  dès  qu’il  n’y  a pas  aflez 
pour  partager,  ou  qu’il  y a impoflibilité  de  trouver 
aflez  de  vivres  pour  fubflfter  enfemble  dans  les  mêmes 
terres. 

Le  faucon  eft  peut-être  l’oifeau  dont  le  courage 
eft  le  plus  franc , le  plus  grand , relativement  à fes 
forces  : il  fond  fans  détour  & perpendiculairement  fur 
fa  proie;  au  lieu  que  l’autour  & la  plupart  des  autres 
arrivent  de  côté:  aufli  prend-on  l’autour  avec  des  filets 
dans  lefquels  le  faucon  ne  s’empêtre  jamais  ; il  tombe 
à plomb  fur  l’oifeau  viélime  , expofé  au  milieu  de 
l’enceinte  des  filets,  le  tue,  le  mange  fur  le  lieu,  s’il 
eft  gros,  ou  l'emporte,  s’il  n’eft  pas  trop  lourd,  en  fe 
relevant  à plomb:  s’il  y a quelque  failânderie  dans 
fon  voifinage,  il  choifit  cette  proie  de  préférence;  on 
le  voit  tout-à-coup  fondre  fur  un  troupeau  de  faifans 
comme  s’il  tomboit  des  nues,  parce  qu’il  arrive  de 
fi  haut,  & en  fi  peu  de  temps,  que  fon  apparition  eft 
toujours  imprévue  & fouvent  inopinée  : on  le  voit 
fréquemment  attaquer  le  milan , foit  pour  exercer  fon 
courage,  foit  pour  lui  enlever  une  proie;  mais  il  lui 
fait  plutôt  la  honte  que  la  guerre , il  le  traite  comme  ün 
lâche,  le  chaflie,  le  frappe  avec  dédain,  & ne  le  met 
point  à mort , parce  que  le  milan  fe  défend  mal , & 
que  probablement  fa  chair  répugne  au  faucon  encore 
plus  que  fa  lâcheté  ne  lui  déplaît. 

Les  gens  qui  habitent  dans  le  voifinage  de  nos 
grandes  montagnes,  en  Dauphiné,  Bugey,  Auvergne 
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& aux  pieds  des  Alpes,  peuvent  s’affurer  de  tous  ces 
faits  (e).  On  a envoyé  de  Genève,  à la  fauconnerie  du 
Roi , des  jeunes  faucons  pris  dans  les  montagnes  voi- 
ftnes  au  mois  d’avril , & qui  paroiflënt  avoir  acquis 
toutes  les  dimenfions  de  leur  taille  & toutes  leurs  forces 
avant  le  mois  de  juin.  Lorfqu’ils  font  jeunes , on  les 
appelle  faucon-fors,  comme  l’on  dit  harengs  fors , parce 
qu’ils  font  alors  plus  bruns  que  dans  les  années  fui- 
vantes  (voyez  les  planches  enluminées,  n.’  pyo,  & planche  xv 
de  ce  volume ) ; & l’on  appelle  les  vieux  faucons , hagards, 
qui  ont  beaucoup  plus  de  blanc  que  les  jeunes  (f) , 
voyez  planche  XV i de  ce  volume , & les  planches  enluminées 
n.°  421)  ; le  faucon  qui  eft  repréfenté  dans  cette  der- 
nière planche  nous  paroît  ctre  de  la  fécondé  année, 
# ayant  encore  un  alTez  grand  nombre  de  taches  brunes 
fur  la  poitrine  & fur  le  ventre;  car  à la  troifième  année 
ces  taches  diminuent,  & la  quantité  du  blanc  fur  le 
plumage  augmente,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
faucon  repréfenté  , planche  enluminée  , n 4.J0  , dans 
laquelle  on  a grave,  par  erreur,  le  nom  de  lanier,  au 
lieu  de  tiercelet  de  faucon  de  la  troifième  année. 

•Comme  ces  oifeaux  cherchent  par-tout  les  rochers 
les  plus  hauts,  & que  la  plupart  des  îles  ne  font  que 

(e)  Nota.  Ils  m’ont  été  rendus  par  des  témoins  oculaires,  & par- 
ticulièrement par  M.  Hebert,  que  j’ai  déjà  cité  plus  d’une  fois,  & qui 
a challe  pendant  cinq  ans  dans  les  montagnes  du  Bugey. 

(f)  Nota.  Puifque  le  fàucon-fors  & le  faucon-hagar  ou  boflîi  ne 
font  que  le  même  faucon , jeune  & vieux , on  ne  doit  pas  en  faire 
des  variétés  dans  l’efpècc. 
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dés  groupes  & des  pointes  de  montagnes;  il  y en  a 
beaucoup  à Rhodes , en  Chypre , à Malte , & dans 
les  autres  îles  de  la  Méditerranée,  auflî-bien  qu’aux 
Orcades  & en  lllande;  mais  on  peut  croire  que  fuivant 
les  différens  climats , ils  paroiffent  fubir  des  variétés 
différentes  , dont  il  eft  néceffaire  que  nous  fàffions 
quelque  mention. 

Le  faucon  qui  eft  naturel  en  France  eft  gros  comme 
une  poule:  il  a dix-huit  pouces  de  longueur,  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’à  celui  de  la  queue , & autant  jufqu’à 
celui  des  pieds  : la  queue  a un  peu  plus  de  cinq  pouces 
de  longueur,  & il  a près  de  trois  pieds  & demi  de  vol 
ou  d’envergure:  fes  ailes,  lorfqu’elles  font  pliées,  s’é- 
tendent prcfque  jufqu’au  bout  de  la  queue  : je  ne  dirai 
rien  des  couleurs , parce  qu’elles  changent  aux  diffé- 
rentes mues,  à mefure  que  l’oifeau  avance  en  âge,  & 
que  d’ailleurs  elles  font  fidèlement  repréfentées  par 
les  trois  planches  enluminées  que  nous  venons  de  citer 
ci-deffus.  J’obferverai  feulement  que  la  couleur  la  plus 
ordinaire  des  pieds  du  faucon , eft  verdâtre,  & que 
quand  il  s’en  trouve  qui  ont  les  pieds  âc  la  membrane 
du  bec  jaunes;  comme  celui  qui  eft  repréfenté  dans 
cette  planche  enluminée,  n*  430 ; les  Fauconniers  les 
appel  1 en l faucons  bec  jaune,  & les  regardent  comme  les 
plus  laids  & les  moins  nobles  de  tous  les  faucons  ; en 
forte  qu’ils  les  rejettent  de  l’école  de  la  fauconnerie  : 
j’obferverai  encore  qu’ils  fe  fervent  du  tiercelet  de 
faucon,  c’eft-à-dirc,  du  mâle,  lequel  eft  d’un  tiers  plus 
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petit  que  1a,  femelle,  pour  voler  les  perdrix , pies,  geais, 
merles  & autres  oifeaux  de  cette  efpèce;  au  lieu  qu’on 
emploie  la  femelle  au  vol  du  lièvre,  du  milan,  de  la 
grue  & des  autres  grands  oifeaux. 

Il  paroît  que  cette  efpèce  de  faucon , qui  efl  alTez 
commune  en  France,  fe  trouve  auiïi  en  Allemagne. 
M.  Frifch  (g)  a donné  la  figure  coloriée  d’un  faucon- 
fors  à pieds  & à membrane  du  bec  jaunes , fous  le 
nom  de  entai Jloffer  ou  fchwartibraunc  habigt , Si  il  s’eft 
trompe  en  lui  donnant  le  nom  d’autour  bwn;  car  il 
dillère  de  l’autour  par  la  grandeur  & par  le  naturel.  Il 
paroît  qu’on  trouve  aufïi  en  Allemagne,  &.  quelquefois 
en  France,  une  efpcce  différente  de  celle-ci,  qui  efl 
le  faucon  pattu  à tête  blanche,  que  M.  Frifch  appelle 
mal-à-propos  vautour,  « Ce  vautour  à pieds  velus  ou 
« à culotte  de  plume,  eft,  dit-il,  de  tous  les  oifeaux 
n de  proie  diurnes  à bec  crochu  , le  feul  qui  ait  des 
» plumes  jufqu’à  la  partie  inférieure  des  pieds , auxquels 
» elles  s’appliquent  exactement:  l’aigle  des  rochers  a 
» auffi  des  plumes  femblables,  mais  qui  ne  vont  que 
»>  jufqu’à  la  moitié  des  pieds;  les  oifeaux  de  proie 
» noéturnes,  comme  les  chouettes,  en  ont  jufqu’aux 
» ongles,  mais  ces  plumes  font  une  efpèce  de  duvet: 

fg)  Nota.  Voici  cc  que  M.  F ri  (ch  dit  de  cet  oifeau,  qu’il  appelle 
V ennemi  des  canards  ou  Vautour  d'un  brun-noir.  Il  a été  pourvu  par  la 
Nature  de  longues  ailes  & de  plumes  ferrées  les  unes  fur  les  autres... 
Ccd  des  oifeaux  de  proie  l’un  des  plus  vigoureux  , il  pourluit  de 
préférence  les  canards,  les  poules  d'eau  & autres  oifeaux  d'eau,  planche 
f-xxiy. 

»>  ce  vautour 
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ce  vautour  pourfuit  toute  forte  de  proie,  & on  ne  <* 
le  trouve  jamais  auprès  des  cadavres  » (h),  c’eft  parce, 
que  ce  n’efl  pas  un  vautour,  mais  un  faucon,  qu’il 
ne  fe  nourrit  pas  de  cadavres;  & ce  faucon  a paru  à 
quelques-uns  de  nos  Naturalifles  afTez  femblable  à 
potre  faucon  de  France  (i),  pour  n’en  faire  qu’une 
yariété:  s’il  ne  difîëroit  en  effet  de  notre  faucon  que 
par  la  blancheur  de  la  tête,  tout  le  refie  efl  affez  fem-, 
felable  pour  qu’on  ne  dût  le  confidérer  que  comine 
variété;  mais  le  cara&ère  des  pieds  couverts  de  plumes. 
jjUfqu’aux  ongles,  me  par  oit  être  fpécifique,  ou  tout 
au  moins  l’indice  d’une  variété  confiante,  & qui  fait 
race  à part  dans  l’efpèce  du  faucon. 

•_  Une  fécondé  variété  efl  le  faucon  blanc  , qui  fe 
trouve  en  Ruffie,  & peut-être  dans  les  autres  pays  du 
Nord;  il  y en  a de  tout-à-fait  blancs  & fans  taches,: 
à l’exception  de  l’extrémité  des  grandes  plumes  des 
ailes  qui  font  noirâtres:  il  y en  a d’autres  de  cette 
çfpèce,  qui  font  auffi  tout  blancs,  à l’exception  de 
quelques  taches  brunes  furie  dos  Sc  fur  les  ailes,  &• 
de  quelques  raies  brunes  fur  la  queue  (k):  comme  ce. 
feucon  blanc  efl  de  ,1a  même  grandeur  que  notre; 
feucon,  Si  qu’il  n’en  diffère  que  par  . la  blancheur  . 


’ (h)  Frifch  , planche  LXXV , avec  une  fgufe  coloftle.  '—'Le  Faucon 
ÿ «ëte  blanche.  Brifion , tome  I , page  32$  ; & tome  VI,  fupptiment',- 
page  2 2 , planche  1.  , 

- (i)  Voyez  l'Ornithologie  de  M.  BrifTon,  page  32p.  f 

. /k)  Brifion,  tome  I,  page  326. 

Oifcaux,  Tome  J.'  . K k. 
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qui  eft  la  couleur  que  les  oifeaux , comme  les  autres 
animaux , prennent  affez  généralement  dans  les  pays  du 
Nord,  on  peut  préfumer  avec  fondement  que  ce  n’eft 
qu’une  variété  de  l’efpèce  commune , produite  par 
l’influence  du  climat:  cependant  il  paroît  qu’en  Iflande, 
il  y a aulfi  des  faucons  de  la  même  couleur  que  les- 
nôtres , mais  qui  font  un  peu  plus  gros , & qui  ont  les- 
aiies  <5c  la  queue  plus  longues;  comme  ils  reffemblene 
prefqu’en  tout  à notre  faucon , & qu'ils  n'en  différent 
que  par  ces  légers  cara&ères,  on  ne  doit  pas  les  féparer 
de  l’efpèce  commune.  Il  en  eft  de  même  de  celui 
qu’on  appelle  faucon  gentil , que  prefque  sous  les  Natu- 
raiiftes  ont  donné  comme  différent  du  faucon  commun, 
tandis  que  c’eft  le  même,  & que  le  nom  àt  gentil  ne 
leur  eft  appliqué  que  lorfqu’ils  font  bien  élevés,  bien 
faits  ôl  d’une  jolie  figure;  aoffi  nos  anciens  Auteurs  de 
fauconnerie,  ne  comptoient  que  deux  efpèces  princi- 
pales de  faucon , le  faueon-gentil  ou  faucon  de  notre 
pays,  & le  faucon -pèlerin  ou  étranger,  & regardoient 
tous  les  antres  comme  de  fimples  variétés  de  l’une  ou 
de  l'autre  de  ces  deux  efpèces.  Il  arrive  en  effet  quelques 
faucons  des  pays  étrangers,  qui  ne  font  que  fe  montrer 
fans  s’arrêter,  & qu’on  prend  au  paflage:  il  en  vient 
fur-tout  du  côté  du  midi»  que  l’on  prend  à Malte, 
de  qui  font  beaucoup  plus  noirs  que  nos  faucons 
d’Europe  ( voyez  1{S  planches  enluminées , u.'  flfj) );  on 
en  a pris  même  quelquefois  de  cette  efpèce  en  France: 
& celui  doat  nous  donnons  ici  la  figure  enluminée,  a été 
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pris  en  Brie:  c’eft  par  cette  raifon  que  nous  avons  cru 
pouvoir  l'appeler  faucon  pajfager  ; il  paroît  que  ce  faucon 
noir  parte  en  Allemagne  comme  en  France,  car  c’eft 
je  même  que  M.  Frifch  a donne  fous  le  nom  àefalco 
ft feus , faucon  brun  (planche  LXXXIll),  & qu’il  voyage 
beaucoup  plus  loin  ; car  c’efl  encore  le  même  faucon 
que  M.  Edwards  a décrit  &.  reprcfehté , tome  I , page  4, 
fous  le  nom  de  faucon  noir  delà  baie  de  Hudfon,  &.  qui 
en  effet  lui  avoit  été  envoyé  de  ce  climat.  J’obferverai 
à ce  fujet,  que  le  faucon  partager  ou  pèlerin,  décrit 
par  M.  BrifTon  , page 341 , n’eft  point  du  tout  un  faucon 
étranger  ni  partager  , & que  c’eft  abfolument  Je  même 
que  notre  faucon  - hagard , repréfenté  dans  la  planche 
enluminée,  tu  421  ; en  forte  que  l’efpèce  du  faucon 
commun  ou  partager,  ne  nous  efl  connue  jufqu’à  préfent 
que  par  le  faucon  d’iflande,  qui  n’efl  qu’une  variété 
de  l’efpèce  commune,  & parle  faucon  noir  d’Afrique, 
qui  en  diffère  allez,  fur -tout  par  la  couleur,  pour 
pouvoir  être  regardé  comme  formant  une  efpèce 
différente. 

On  pourroit  peut-être  rapporter  à cette  efpèce  Je 
faucon  Tunifien  ou  Punicien  dont  parle  Beîon  (l) , « & 
qu'il  dit  être  un  peu  plus  petit  que  le  fàucon-pélerin,  « 
qui  a la  tête  plus  grofle  & ronde,  & qui  reflemble  par  « 
la  grandeur  & le  plumage  au  ianier  »;  peut-être  aufli  le 
faucon  de  Tartarie  (m),  qui  au  contraire,  efl  un  peu 

(l)  Bcfe>n,  Hift.  net.  des  Oiftaux,  page  1 1 7. 

(m)  Ibidem , page  .116. 
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plus  grand  que  le  faucon-pèlerin , & que  Belon  dit  erj 
différer  encore,  en  ce  que  le  deflus  de  fes  ailes  cfl 
roux,  & que  fes  doigts  font  plus  alongés. 

En  raffemblant  & refferrant  les  différens  objets  que 
nous  venons  de  préfenter  en  détail,  il  paroit  i.°  qu’il 
n’y  a en  France  qu’une  feule  efpèce  de  faucon  bien 
conrftie,  pour  y faire  fon  aire  dans  nos  provinces  mon1 
tagneufes  ; que  cette  même  efpèce  fe  trouve  en  SuifTe; 
en  Allemagne,  en  Pologne  & jufqu’en  Mande  vers 
le  Nord,  en  Italie  (n)j.cn  Efpagne  & dans  les  îles  de  la 
Mediterranée,  & peut-être  jufxju'cn  Egypte  (o)  vers  le 
midi  ; 2°  que  le  faucon  blanc  n’efl:  dans  cette  même 
efpèce,  qu’une  variété  produite  par  l’influence  du  climat 
du  nord;  3 0 que  le  faucon-gentil  n’efl  pas  d’une  efpèce 
différente  de  notre  faucon  commun  (p)  ; 4..0  que  le 

(n)  Aldrov.  Avi.  tom.  I , pag.  42  p* 

(0)  Profper  Alpin,  Ægypl.  tome  /,  page  200. 

(p)  Nota.  Jean  de  Franchièrcs,  qui  eft  i’un  des  plus  anciens  6t 
peut-être  le  meilleur  de  nos  Auteurs  fur  la  fauconnerie,  ne  compte 
que  fept  elpcccs  d’oifeaux  auxquels  il  donne  le  nom  de  faucon  , lavoir; 
le  iaucon  - gentil , le  faucon-pèlerin , le  faucon-tartarct , le  gerfaut , le 
ficre , le  lanicr  & le  fiucon-tunificn  ou  tunicien  : en  retranchant  de 
Cette  ii/le  le  gerfttur , le  facrc  & le  lanier , qui  rie  font  pas  proprement 
des  faucons,  il  ne  refte  que  le  faucon -gentil  & le  faucon-pèlerin, 
dont  le  tartaret  & le  tunifien  (ont  deux  variétés.  Cet  Auteur  ne  ccn- 
noiffoitdonc  qu’une  leulc  efpèce  de  faucon  naturelle  en  France,  qu’il 
indique  (bus  le  nom  de  faucon- gentil , & cela  prouve  encore  ce  que 
j’ai  avancé , que  le  faucon-gentil  & le  faucon  commun  ^ ne  font  tyus 
deux  qu’une  feule  & même  efpèce.  ^ ; t. ... 
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faucon-pèlerin  ou  partager  efl  d’une  efpèce  différente, 
qu’on  doit  regarder  comme  étrangère,  & qui  peut-être’ 
renferme  quelques  variétés,  telles  que  le  faucon  de 

Barbarie,  le  faucon  Tunificn,  &c Il  n’y  a donc; 

quoiqu’en  difent  les  Nomenclateurs,  que  deux  efpèces 
réelles  de  faucons  en  Europe , dont  la  première  efl 
-naturelle  à notre  climat,  & fe  multiplie  chez  nous,  St 
l’autre  qui  ne  fait  qu’y  paffer,  & qu’on  doit  regarder 
comme  étrangère  : en  rappelant  donc  à l’examen  la 
Jifle  la  plus  nombreufe  de  nos  Nomenclateurs  , ad 
iujet  des  faucons,  & furvant  article  par  article  celle  de 
■M.  BrifTon  , nous  trouverons  i .°  que  le  faucon  - fors 
n’efl  que  le  jeune  de  fefpèce  commune;  z.°  que  lé 
faucon-hagard  n’en  efl  que  le  vieux;  3.°  que  le  faucon 
à tête  blanche  & à pieds  pattus , efl  une  variété  oit 
race  confiante  dans  cette  même  efpèce  ; q.."  fous  le 
nom  de  faucon  blanc r M.  BrifTon  indique  deux  diffé- 
rentes efpèces  d’oileaux  , 6c  peut-être  trois  , car  le 
premier  & le  troificine  pourroient  être , abfolument 
parlant,  des  faucons  qui  auroient  fubi  la  variété  com- 
mune aux  oifeaux  du  nord , qui  efl  le  blanc  ; mais  pour 
le  fécond,  dont  M.  BrifTon  ne  paroît  parler  que  d’après 
•M.  Frifch  , dont  il  cite  la  planche  LX X x , ce  n’efl 
certainement  pas  tin  faucon  , mais  un  oifeau  de  rapine  ^ 
commun  en  France,  auquel  on  donne  le  nom  d eharpaye: 
y.°  que  le  faucon  noir  efl  le  véritable  faucon -pèlerin 
ou  partager,  qu’on  doit  regarder  comme  étranger; 
6.°  que  le  faucon  tacheté,  n’efl  que  le  jeune  de  ce  racine 
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faucon  étranger;  7.®  que  le  faucon  brun  eft  moins  un 
'faucon  qu’un  bu  fard  ; M.  Frifch  eft  le  feul  qui  en  ait 
donné  la  représentation  (q),  &■  cet  Auteur  nous  dit 
que  cet  oifeau  attrape  quelquefois  en  volant  les  pigeons 
fauvages;  que  fon  vol  eft  très -haut,  & qu’on  le  tire 
rarement,  mais  que  néanmoins  il  guette  les  oifeau* 
aquatiques , fur  les  étangs  & dans  les  autres  lieu*  ma- 
récageux : ces  indices  réunis , nous  portent  à croire 
que  ce  faucon  brun  de  M.  Briflon  n’eft  vraifembla- 
blement  qu’une  variété  dans  l’efpèce  des  bufards, 
quoiqu’il  n’ait  pas  la  queue  aufli  longue  que  les 
autres  bufards;  8.°  que  le  faucon  rouge  n’eft  qu’une 
variété  dans  notre  efpèce  commune  du  faucon , que 
Belon  dit , avec  quelques  anciens  Fauconniers  , fe 
trouver  dans  les  lieux  marécageux  qu’il  frequente 
de  préférence;  9.0  que  le  faucon  rouge  des  Indes, 
eft  un  oifeau  étranger , dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite;  to.°  que  le  faucon  d’Italie,  dont  M.  Brillon 
ne  parle  que  d’après  Jonfton , peut  encore  être , fans 
fcrupule , regardé  comme  une  variété  de  l 'efpèce 
commune  de  notre  faucon  des  Alpes;  1 1.®  que  le 
faucon  d’Iflande  eft , comme  nous  l'avons  dit , une  autre 
variété  de  l’efpèce  commune,  dont  il  ne  diffère  que 
par  un  peu  plus  de  grandeur;  12.®  que  le  facre  n’eft 
point,  comme  le  dit  M.  Briffon , une  variété  du  faucon  v 
mais  une  efpèce  différente  qu’il  faut  confidérer  à part; 
13.0  que  le  faucon-gentil  n’eft  point  une  efpèce  difïé» 
. (q)  Frifch,  tome  J j planche  lxxvt. 
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rente  de  celle  de  notre  faucon  commun,  & que  ce 
n’eft  que  le  faucon -fors  de  cette  efpèce  commune, 
que  M.  BrifTon  a décrit  fous  le  nom  de  faucon-gentil  ; 
mais  dans  un  temps  de  mue,  différent  de  celui  qu’il 
a décrit  fous  le  fimplc  nom  de  faucon;  14.0  que  le 
faucon  appelé  pèlerin  par  M.  Brillon  , n’eft  que  notre 
même  faucon  commun  , devenu  par  l'âge  faucon- 
hagard,  tel  que  nous  l’avons  repréfenté  dans  la  planche 
enluminée,  n."  421 , & que  par  conféquent  ce  n’eft 
qu’une  variété  de  l’âge  , &.  non  pas  une  diverfité 
d'efpèce;  1 y°  que  le  faucon  de  Barbarie  n’eft  qu’une 
variété  dans  i’efpèce  du  faucon  étranger  , que  nous 
avons  nommé  faucon  pajfager,  & que  nous  avons  fait’ 
repréfenter,  planche  enluminée,  n*  jfy  ; 16.0  qu’il 
en  eft  de  môme  du  faucon  de  Tartarie;  17.0  que  le 
faucon  à collier  n’eft  point  un  faucon , mais  un  oifeau 
d’un  tout  autre  genre,  auquel  nous  avons  donné  le 
nom  de  fmbufe ; 18.*  que  le  faucon  de  roche  n’eft 
point  encore  un  faucon , puifqu’il  approche  beaucoup 
plus  du  hobreau  & de  la  creflêrelle  ; & que  par  con- 
féquent c’eft  un  oifeau  qu’il  faut  confidérer  à part  ; 
*9.°  que  le  faucon  de  montagne  n’eft  qu’une  variété 
du  rochier;  10.’  que  le  faucon  de  montagne  cendré 
n’eft  qu’une  variété  de  l’efpèce  commune  du  faucon  ; 
ii.°  que  le  faucon  de  fa  baie  de  Hudfon  eft  un  oifeau 
étranger,  d’une  efpèce  différente  de  celle  d’Europe, 
& dont  nous  parlerons  dans  l’article  fuivant;  Z2.0  que 
le  faucon  étoilé  eft  un  oifeau  d’un  autre  genre  que  Je 
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faucon;  23.0  que  le  faucon  huppé  des  Indes,  le  faucon 
jdes  Antilles,  le  faucon  - pêcheur  des  Antilles,  <5c  le 
faucon-pêcheur  de  la  Caroline,  font  encore  des  oifeaipc 
étrangers  dont  il  fera  fait,  mention  dans  ht  fuite.  On 
peut  voir  par  cette  longue  énumération , qu  en  fcparant 
même  les  oifeaux  étrangers,  & qui  ne  font  pas  préci- 
/entent. des  faucons;  & en  ôtant  encore  le  faucon  pattUj 
qui  n’dt  peut-être  qu’une  variété  ou  une  efpcce  très- 
yoifme  de  celle  du  faucon  commun,  il  y en  a dix-neuf 
que  nous  réduifons  à quatre  cfpcces;  /avoir,  le  faucon 
commun,  le  faucon  paffager , le  facre  & le  bufard,  dont  il 
n'y  en  a plus  que  deux  qui  foient  en  effet  des  faucons.  .* 
* Après  cette  réduction  faite  de  tous  -les  prétendus 
faucons  , aux  deux  efpèces  du  faucon  commun  pu 
gentil , & du  faucon  paffager  ou  pèlerin;  voici  les  diffé- 
rences que  nos  anciens  Fauconniers  trouvoiént  danà 
leur  nature  & mettoient  dans  leur  éducation.  Le  fauaort- 
gentil  mue  dès  le  mois  de  mars;  & même  plus  tôt;  le 
faucon  pèlerin  ne  mue  qu’au  mois  d’août  : il  efl;  plus^ 
plein  fur  les  épaules,  & il  a les  yeux  plus  grands,  plus 
jenfoncés,  le  bec  plus  gros,  les  pieds  plus  longs  & 
mieux  fendus  que  le  faucon  - gentil  (r):  ceux  qu’on 
prend  au  nid  s’appellent  faucons-mais  ; lorfqu’ils  font 
pris  trop  jeunes,  ils  font  fouvent  criards  & difficiles  à 
élever;  il  ne  faut  donc  pas  les  dénicher  avant  qu’ils 

(r)  Fauconnerie  d’Artclouche,  imprimée  à b fuite  de  la  Vénerie 
de  du  Fouiüoux,  & des  Fauconneries  de  Jean  de  Franchicres  & de 
Guillaume  Tardif*  Paris,  1 (j  4 , page  8 $ 
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foient  un  peu  grands,  ou  fi  l’on  efl  obligé  de  les  ôter 
de  leur  nid,  il  ne  faut  point  les  manier,  mais  les 
mettre  dans  un  nid  le  plus  femblable  au  leur  qu’on 
pourra,  & les  nourrir  de  chair  d’ours,  qui  eft  une 
viande  allez  commune  dans  les  montagnes  où  l’on 
prend  ces  oifeaux , & au  défaut  de  cette  nourriture  on 
leur  donnera  de  la  chair  de  poulet:  fi  l’on  ne  prend 
pas  ces  précautions,  les  ailes  ne  leur  croiflent  pas  (f), 
&.  leurs  jambes  fe  calTent  ou  fe  déboîtent  ailcmenti 
les  faucons-fors,  qui  font  les  jeunes,  & qui  ont  été 
pris  en  feptembre , oélobre  & novembre , font  les 
meilleurs  & les  plus  aifés  à élever:  ceux  qui  ont  été 
pris  plus  tard  en  hiver  ou  au  printemps  fuivant,  & qui 
par  conséquent  çnt  neuf  ou  dix  mois  d’àge,  font  déjà 
trop  accoutumés  à leur  liberté  pour  fubir  aifément 
la  Servitude,  & demeurer  en  captivité  fans  regret,  & l’on 
n’eft  jamais  fûr  de  leur  obéilïance  & de  leur  fidélité 
dans  le  fervice:  ils  trompent  Souvent  leur  maître,  & 
quittent  lorfqu’il  s’y  attend  le  moins.  On  prend  tous 
les  ans  les  faucons -pèlerins  au  mois  de  feptembre, 
à leur  pafÏ3ge  dans  les  îles , ou  fur  les  falaifes  de  la 
mer.  Us  font  de  leur  naturel  prompts , propres  à tout 
faire , dociles  & fort  aifés  à inflruire  ( t ):  on  peut 
les  faire  voler  pendant  tout  le  mois  de  mai  & celui 

(f)  Recueil  de  tous  les  oifeaux  de  proie  qui  fervent  à la  faucon- 
nerie, par  G.  B.  imprimé  à la  fuite  des  Fauconneries  citées  dans  U 
note  précédente  , page  1 1 4 , verfo. 

(t)  Fauconnerie  de  Jean  de  Franchières,  page  2 , reflo. 
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de  juin , parce  qu’ils  font  tardifs  à muer  ; mais  aufïi 
dès  que  la  mue  commence , ils  fe  dépouillent  en  peu 
de  temps.  Les  lieux  où  l’on  prend  le  plus  de  faucons- 
pèlerins,  font  non -feulement  les  côtes  de  Barbarie, 
mais  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée,  & particulière- 
ment celle  de  Candie , d’où  nous  venoient  autrefois 
les  meilleurs  faucons. 

Comme  les  Arts  n’appartiennent  point  à l’Hiftoire 
Naturelle,  nous  n’entrerons  point  ici  dans  les  détails 
de  l’art  de  la  fauconnerie;  on  les  trouvera  dans  l’En- 
cyclopédie (u),  dont  nous  avons  déjà  emprunté  deux 
notes.  « Un  bon  faucon,  dit  M.  le  Roi,  auteur  de 
» l’article  Fauconnerie , doit  avoir  la  tête  ronde,  le  bec 
» court  & gros,  le  cou  fort  long,  la  poitrine  nerveufe, 
» les  mahutes  larges,  les  cuiffes  longues,  les  jambes 
» courtes,  la  main  large,  les  doigts  déliés,  alongés  & 
» nerveux  aux  articles,  les  ongles  fermes  & recourbés, 
» les  ailes  longues;  les  fignes  de  force  & de  courage, 
y>  font  les  mêmes  pour  le  gerfaut  & pour  le  tiercelet, 
» qui  eft  le  mâle  dans  toutes  les  efpèces  d’oifeaux  de 
» proie,  & qu'on  appelle  ainfi,  parce  qu’il  eft  d’un 
» tiers  plus  petit  que  la  femelle  ; une  marque  de  bonté 
j>  moins  équivoque  dans  un  oifeau,  eft  de  chevau- 
» cher  contre  le  vent,  c’eft-à-dire,  de  fe  roidir 

(u)  Voyez  cet  article  Fauconnerie , au  fujet  de  l'éducation  des 
faucons , de  les  maladies  & des  foins  propres  à les  prévenir  , ou 
des  remèdes  néceffaires  pour  les  guérir.  Par  M,  U Roy,  Lieutenant 
des  Chajfcs  de  Sa  MajcJU,  à Verf ailles, 
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contre,  & fe  tenir  ferme  fur  le  poing  lorfqu’on  l’y  « 
expofe  : le  pennage  d’un  faucon  doit  être  brun  & « 
tout  d’une  pièce,  c’eft-à-dire,  de  même  couleur;  la  « 
bonne  couleur  des  mains  eft  de  vcrt-d’eau;  ceux  dont  « 
les  mains  & le  bec  font  jaunes , ceux  dont  le  plumage  « 
eft  femé  de  taches,  font  moins  eftimés  que  les  autres:  « 
on  fait  cas  des  faucons  noirs,  mais  quel  que  foit  leur  « 
plumage,  ce  font  toujours  les  plus  forts  en  courage  « 
qui  font  les  meilleurs. ....  Il  y a des  faucons  lâches  « 
& parefteux,  il  y en  a d’autres  fi  fiers,  qu’ils  s’irritent  « 
contre  tous  les  moyens  de  les  apprivoifer;  il  faut» 
abandonner  les  uns  & les  autres,  &c  ». 

M.  Forget,  Capitaine  du  vol  à Verfailles,  a bien 
voulu  me  communiquer  la  notice  fuivante. 

« Il  n'y  a, dit-il , de  différence  eflentielleéntre  les  fau- 
cons de  différent  pays,  que  par  la  grofTeur;  ceux  qui  « 
viennent  du  Nord , font  ordinairement  plus  grands  que  « 
ceux  des  montagnes,  des  Alpes  & des  Pyrénées;  ceux-ci  « 
fe  prennent,  mais  dans  leurs  nids  ; les  autres  fe  prennent  « 
au  pafiàge,  dans  tous  les  pays;  ils  partent  en  octobre  & « 
en  novembre , & repartent  en  février  & mars . . . L’âge  « 
des  faucons  fe  défigne  très- diftinétement  la  fécondé  « 
année,  c’eft-à-dire,  à la  première  mue,  mais  dans  la  fuite  « 
les  connoirtances  deviennent  bien  plus  difficiles;  indé-  « 
pendamment  des  changemens  de  couleur,  on  peut  les  v 
diftinguer  jufqu’à  la  troifième  mue,  c'eft-à-dire,  par  la  « 
couleur  des  pieds  & celle  de  la  membranedu  bec  ». 

Li  ij 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Gerfaut  & aux  Faucons. 

I. 

Le  faucon  d’Iflancle,  que  nous  avons  dit  être  une 
variété  dans  l’efpèce  de  notre  faucon  commun  , & 
qui  n’en  différé  en  effet,  qu’en  ce  qu’il  eft  un  peu 
plus  grand  & plus  fort. 

I I. 

Voyez  les  planches  enluminées,  nf  4 6p. 

Le  faucqn  noir  qui  fe  prend  au  paffage  à Malte,  en 
France,  en  Allemagne,  dont  nous  avons  parlé,  & que 
M."  Frifch  (a)  & Edwards  (b)  ont  indiqué  & décrit, 
qui  nous  paroît  être  d’une  efpècc  étrangère  & différente 
de  celle  de  notre  faucon  commun  ; j’obferverai  que  la 
defeription  qu’en  donne  M.  Edwards  eft  exaéte,  mais 
que  M.  Frifch  n’eft  pas  fondé  à prononcer,  que  ce 
faucon  doit  être  fans  doute  le  plus  fort  des  oifeaux 
de  proie  de  fa  grandeur,  parce  que  près  de  l’extré- 
mité du  bec  fupérieur , il  y a une  efpèce  de  dent 
triangulaire  ou  de  pointe  tranchante , & que  les  jambes 
font  garnies  de  plus  grands  doigts  &.  ongles  qu’aux 

(a)  Frifch,  tome  I , planche  LXXXlir. 

(b J Edwards,  tome  I,  page  4,  planche  ir> 
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autres  faucons  ; car  en  comparant  les  doigts  & les 
ongles  de  ce  faucon  noir,  que  nous  avons  en  nature, 
avec  ceux  de  notre  faucon , nous  n’avons  pas  trouvé 
qu’il  y eût  de  différence , ni  pour  la  grandeur , ni  pour 
la  force  de  ces  parties;  <3t  en  comparant  de  même 
le  bec  de  ce  faucon  noir  avec  le  bec  de  nos  faucons, 
nous  avons  trouvé  que  dans  la  plupart  de  ceux-ci , \[ 
y avoit  une  pareille  dent  triangulaire,  vers  l’extrémité 
de  la  mandibule  fupérieure;  en  forte  qu’il  ne  diffère 
point  à ces  deux  égards  du  faucon  commun , comme 
M.  Frifch  femble  l’infinuer;  au  refie,  le  faucon  ta- 
cheté dont  M.  Edwards  donne  la  defcription  & la 
figure  (c),  & qu’il  dit  être  du  même  climat  que  le 
faucon  noir,  c’eft-à  - dire,  des  terres  de  la  baie  de 
Hudfon,  ne  nous  paroît  être  en  effet  que  le  faucon- 
fors  ou  jeune  de  cette  même  efpèce,  & par  conféquent 
ce  n’eft  qu’une  variété  produite  dans  les  couleurs  par 
la  différence  de  l’âge,  & non  pas  une  variété  réelle  ou 
variété  de  race  dans  cette  efpèce.  On  nous  a affuré 
que  la  plupart  de  ces  faucons  noirs  arrivent  du  côté 
du  midi  ; cependant  nous  en  avons  vu  un  qui  avoit  été 
pris  fur  les  côtes  de  l’Amérique  feptentrionale , près 
du  banc  de  Terre-neuve;  & comme  M.  Edwards  dit 
qu’il  fe  trouve  auffi  dans  les  terres  voifines  de  la  baie 
de  Hudfon  , on  peut  croire  que  l’efpèce  efl  fort 
répandue,  & qu’elle  fréquente  également  les  climats 
chauds , tempérés  ou  froids. 

/c)  Edwards,  lame  J,  page  j,  planche  ///. 
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Nous  obfervcrons  que  cet  oifeau  que  nous  avons 
eu  en  nature,  avoit  les  pieds  d'un  bleu  bien  décidé,  &. 
que  ceux  que  l’on  trouve  repréfentés  dans  les  planches 
enluminées  de  M."  Edwards  & Frifch  avoient  les 
pieds  jaunes;  cependant  il  n’eft  pas  douteux  que  ce  ne 
foient  les  mêmes  oileaux  : nous  avons  déjà  reconnu 
en  examinant  les  balbuzards,  qu’il  y en  avoit  à pieds 
bleus,  &.  d’autres  à pieds  jaunes;  ce  caractère  eft  donc 
beaucoup  moins  fixe  qu’on  ne  l’imaginoit  : il  en  eft 
de  la  couleur  des  pieds  à peu  près  comme  de  celle 
du  plumage;  elle  varie  fouvent  avec  l’âge  ou  par 
d’autres  circonftances. 

I I I. 

L’oiseau  qu’on  peut  appeler  le  faucon  rouge  des 
Indes  orientales,  très  - bien  décrit  par  Aldrovande  (d), 
de  à peu  près  dans  les  termes  fuivans.  La  femelle  qui 
eft  d’un  tiers  plus  groftfe  que  te  mâle,  a le  deftiis  de  la 
tête  large  & prefque  plat  : la  couleur  de  la  tête , du 
cou,  de  tout  le  dos  & du  deftiis  des  ailes,  eft  d’un 
cendré  tirant  fqr  le  brun  ; le  bec  eft  très  - gros  , 
quoique  le  crochet  en  foit’aflez  petit  ; la  bafe  du  beç 
eft  jaune , & le  refte  jufqu’au  crochet  eft  de  couleur 
cendrée  ; la  pupille  des  yeux  eft  très-noire , l’iris  brune, 
la  poitrine  entière,  la  partie  fupérieure  du  deftous  des 
ailes,  le  ventre,  le  croupion  & les  cuiflTes,  font  d’un 

(d)  Falco  rubeus  indicus.  Aldrov.  Avi.  pag.  454;  fg-  pages  49/ 
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orangé  prefque  rouge:  il  y a cependant  au-defTus  de 
la  poitrine  fous  le  menton , une  tache  longue  de  couleur 
cendrée,  &.  quelques  petites  taches  de  cette  même 
couleur  fur  la  poitrine:  la  queue  eft  rayée  de  bandes 
en  demi -cercle,  alternativement  brunes  & cendrées; 
les  jambes  & les  pieds  font  jaunes,  & les  ongles  noirs. 
Dans  le  mâle  toutes  les  parties  rouges  font  plus  rouges , 
& toutes  les  parties  cendrées  font  plus  brunes;  le  bec 
eft  plus  bleu,  & les  pieds  font  plus  jaunes.  Ces  faucons, 
ajoute  Aldrovande , avoient  été  envoyés  des  Indes 
orientales  au  grand  duc  Ferdinand,  qui  les  fit  deffincr 
vivans  (e).  Nous  devons  obferver  ici  que  Tardif  (f), 
Albert  & Crefcent  (g) , ont  parlé  du  faucon  rouge 
comme  d’une  efpèceou  d’une  variété  qu’on  connoifloit 
en  Europe,  & qui  fe  trouve  dans  les  pays  de  plaines 
& de  marécages;  mais  ce  faucon  rouge  n’eft  pas  a fiez 
bien  décrit,  pour  qu’on  puifTe  dire  fi  c’efl  le  même 
que  le  faucon  rouge  des  Indes,  qui  pourroit  bien 
voyager  & venir  en  Europe  comme  le  faucon  pafTager. 

I V. 

L’oiseau  indiqué  par  Willughby  (h),  fous  la  déno- 
mination de  falco  indiens  cirratus,  qui  eft  plus  gros  que 

(e)  Rouge  faucon  eft  fouvent  trouvé  ès  lieux  pleins  & en  marais: 
il  eft  hardi  ; mais  difficile  à gouverner.  Fauconnerie  de  Tardif,  première 
partie , chapitre  J il. 

(f)  Albert,  verfo  23,  cap.  XII. 

(g)  Petr.  Crefcentius,  lib.  X,  cap.  IV. 

(h)  Wiilughby,  Omithol.  pag.  48. 
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le  faucon,  & prefque  égal  à l'autour;  qui  a fur  la  tête 
une  huppe  dont  l’extrémité  fe  divife  en  deux  parties 
qui  pendent  fur  le  cou.  Cet  oifeau  eft  noir  fur  toutes 
les  parties  fupéricures  de  la  tête  & du  corps;  mais  fur 
la  poitrine  &.  le  ventre,  fon  plumage  eft  traverfé  de 
lignes  noires  & blanches  alternativement:  les  plumes 
de  la  queue  font  aulfi  rayées  de  lignes  alternativement 
noires  & cendrées;  les  pieds  font  couverts  de  plumes 
jufqu’à  l’origine  des  doigts;  l’iris  des  yeux,  la  peau 
qui  couvre  la  bafe  du  bec,  & les  pieds  font  jaunes; 
le  bec  eft  d’un  bleu  noirâtre,  & les  ongles  font  d’un 
beau  noir. 

Au  relie , il  paroît  par  le  témoignage  des  Voyageurs, 
que  le  genre  des  faucons  eft  l’un  des  plus  univerfeile- 
ment  répandus  ; nous  avons  dit  qu’on  en  trouve  par- 
tout en  Europe , du  Nord  au  Midi , qu’on  en  prend 
en  quantité  dans  les  îles  de  la  Méditerranée , qu’ils 
font  communs  fur  La  côte  de  Barbarie.  M.  Shaw  ftj, 
dont  j’ai  trouvé  les  relations  prefque  toujours  fidèles , 
dit  qu’au  royaume  de  Tunis,  il  y a des  faucons  & des 
éperviers  en  allez  grande  abondance , & que  la  chafîè 
à l’oifeau  eft  un  des  plus  grands  plaifirs  des  Arabes  & 
des  gens  un  peu  au-delfus  du  commun  : on  les  trouve 
encore  plus  fréquemment  au  Mogol  (k)  & en  Perfe  (l), 

où  l’on 

(i)  Voyage  de  M.  Shaw,  tome  I , page  389. 

(h ) On  fe  fert  du  faucon , au  Mogol , pour  la  chafle  du  daim 
Ce  des  gazelles.  Voyage  de  Jean  Oyington , tome  I , page 

(I ) Les  Perfans  entendent  tout-à-ftk  bien  à enfeigaer  les  oifoux 

de  chafle, 
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où  l'on  prétend  que  l’art  de  la  fauconnerie  elt  plus 

de  chaflè,  & ordinairement  ils  drcflènt  les  faucons  à voler  fur  toutes 
fortes  d’oifeaux,  & pour  cela  ils  prennent  des  grues  & d’autres  oifeaux 
qu’ib  laiflènt  aller , après  leur  avoir  bouché  les  yeux  ; auflîtôt  ils  font 
voler  le  faucon,  qui  les  prend  fort  aifément.  . ..  Il  y a des  faucons 
pour  la  chaflè  de  la  gazelle,  qu’ils  inftruifent  de  la  manière  qui  fuit: 
ils  ont  des  gazelles  contrefaites  ( empaillées  ] , lur  le  nez  defquelles  ils 
donnent  toujours  a manger  à ces  faucons , & jamais  ailleurs  : après 
qu  ils  les  ont  ainfi  élevés,  ils  les  mènent  à la  campagne;  & Iorlqu’iis 
ont  découvert  une  gazelle,  ils  lâchent  deux  de  ces  oilèaux,  dont  l’un 
va  fondre  fbr  le  nez  de  la  gazelle,  & lui  donne  en  arrière  des  coups 
de  pieds:  la  gazelle  s’arrête  <Sc  lè  lecoue  pour  s’en  délivrer;  l’oilèau 
bat  des  ailes  pour  le  retenir,  ce  qui  empêche  encore  la  gazelle  de 
bien  courir , & même  de  voir  devant  elle  ; enfin , lorfqu’avec  bien 
de  la  peine  elle  s’en  efl:  défaite , l’autre  faucon  qui  elt  en  l’air  prend 
la  place  de  celui  qui  elt  à bas,  lequel  le  relève  pour  fuccéder  à Ion 
Compagnon  quand  il  fera  tombé  ; & de  cette  forte  ils  retardent  telle- 
ment la  courlè  de  la  gazelle , que  les  chiens  ont  le  temps  de  l’attraper. 
Il  y a d’autaat  plus  de  plaiftr  à ces  chafTes,  que  le  pays  elt  plat  & 
découvert,  y ayant  fort  peu  de  bois.  Relation  de  Thevenot , tome  II, 

page  290 Voyage  de  Jean  Ovington,  tome  I,  page  27 f. 

— La  matfière  dont  les  Perlâns  dreflènt  les  faucons  à la  chaflè  des 
bêtes  fauves,  elt  d’en  écorcher  une  6c.  d’en  remplir  la  peau  de  paille, 
& d’attacher  toujours  la  viande  dont  on  repaît  les  faucons  fur  la  tête 
de  cette  peau  bourrée , que  l’on  fait  mouvoir  fur  quatre  roues  par 

une  machine,  tant  que  l’oifctu  mange,  afin  de  l’y  accoutumer 

Si  la  bête  elt  grande , on  lâche  plufieurs  oifeaux  après  elle , qui  la 
tourmentent  l’un  après  l’autre  Ils  le  fervent  auffî  de  ces  oifeaux 
pour  les  rivières  & lés  marais , dans  iefqueis  Us  vont , comme  les 
chiens,  chercher  le  gibier. ....  Comme  tous  les  gens  d’épée  font 
chaflèurs , ils  portent  d’ordinaire  à l’arçon  de  la  lelle  une  petite 
timbale  de  huit  à neuf  pouces  de  diamètre,  qui  leur  fert  à rappeler 
l’oilëau  en  frappant  deflus.  Voyage  de  Chardin,  tome  II,  pages  g Z 

Oifeaux , Tôt  ne  /.  , Mm 
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cultivé  que  par-tout  ailleurs  (m);  on  en  trouve  jufqu’du 
Japon , où  Koempfer  (n)  dit  qu’on  les  tient  plutôt  par 
farte,  que  pour  l’utilité  de  la  charte,  & ces  faucons  du 
Japon  viennent  des  parties  feptentrionales  de  cette 
île.  Kolbe  (o)  fait  aufli  mention  des  faucons  du  cap  de 
Bonne-efpérance,  6c  Bofman  de  ceux  de  Guinée  (p); 
en  forte  qu’il  n’y  a , pour  ainfi  dire , aucune  terre , aucun 
climat  dans  l’ancien  continent,  où  l’on  ne  trouve 
J’efpèce  du  faucon  ; 6c  comme  ces  oifeaux  fupportent 
très  - bien  le  froid , 6c  qu’ils  volent  facilement  6c 
très  - rapidement , on  ne  doit  pas  être  furpris  de  les 

gf  jj.  — La  Pcrfe  ne  manque  pas  d’oifeaux  de  proie  ; il  s’y  trouve 
quantité  de  faucons,  d’éperviers  & de  lannercts,  & autres  femblablcs 
oifeaux  de  chafle,  dont  la  Vénerie  du  Roi  cft  très -bien  pourvue, 
& on  y en  compte  plus  de  huit  cents:  les  uns  font  pour  le  fanglier, 
l’âne  ftuvage  & la  gazelle  ; les  autres  pour  voler  les  grues,  les  hérons, 
les  oies  & les  perdrix.  Une  grande  partie  de  ces  oifeaux  de  chafle 
s’apporte  de  RufUe;  mais  les  plus  grands  & les  plus  beaux  viennent 
des  montagnes  qui  s’étendent  vers  le  Midi,  depuis  Schyras  jufqu’au 
golfe  Perftque.  Voyage  de  Dampierre , tome  II,  page  2 y & fuiv. 

(m ) Les  Perfans  qui  font  fort  patiens , prennent  auffi  phtifir  à 
drefîèr  un  corbeau  de  la  même  manière  qu’ils  dreflent  un  épervtcf. 
Voyage  de  Dampierre , tome  II,  page  2 y. 

(n)  Koempfer,  HiJI.  du  Japon , tome  I,  page  1 1 y. 

(0)  Kolbe,  Defcription  du  cap  de  Borne  - efpirance , tome  III, 
page  1 46. 

(p)  Sur  cette  côte  de  Guinée , on  voit  encore  un  autre  oifeau  de 
proie,  qui  refTemble  fort  à un  faucon,  & qui,  quoiqu’un  peu  plus 
gros  qu’un  pigeon , cft  fi  hardi  & û fort , qu’il  fê  jette  fur  les  plus 
grofles  poules  & les  emporte.  Voyage  de  Guillaume  Bofman,  lettre  1 y!, 
page  26 S, 
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retrouver  dans  le  nouveau  continent  ; il  y en  a dans  le 
Groenland  (q ),  dans  les  parties  montagneufes  de 
l’Amérique  fepterrtrionale  & méridionale  (r),  <5c  jufque 
dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  (f). 

V. 

L’oiseau  appelé  tanas  par  les  Nègres  du  Sénégal , 
& qui  nous  a été  donné  par  M.  Adanfon  , fous  le  nom 
de  faucon-pêcheur  ( voye £ les  planches  enluminées,  n*  +/’ 8), 
il  reffemble  prefque  en  tout  à notre  faucon  par  les 
couleurs  du  plumage;  il  eft  néanmoins  un  peu  plus 
petit,  & il  a fur  la  tête  de  longues  plumes  éminentes 
qui  fe  rabattent  en  arrière  & qui  forment  une  efpèce 

(q)  On  trouve  dans  le  Groenland  des  faucons  blancs  & gris,  en 
très-grand  nombre,  & plus  qu’en  autre  lieu  du  monde.  On  portoit 
anciennement  de  ces  oifeaux  pour  grande  rareté  aux  rois  de  Dane- 
marck , à caufe  de  leur  bonté  mervcilleuiè , & les  rois  de  Danemarck 
en  fàifoient  des  préfens  aux  rois  & princes  leurs  voifins  ou  amis, 
parce  que  la  chafle  de  l’oifeau  n’eft  du  tout  point  en  ufage  dans 
le  Danemarck,  non  plus  qu’aux  autres  endroits  du  Septentrion, 
Recueil  des  Voyages  du  Nord,  tome  I,  page  y y. 

(t)  On  a envoyé  plufieurs  & diverfes  fortes  de  faucons  de  la 
neuve  Efpagne  & du  Pérou  aux  feigneurs  d’Efpagne,  d’autant  qu’on 
en  fait  grande  eftitne.  II  y a même  des  hérons  & des  aigles  de 
diverfes  fortes,  & il  n’y  a point  de  doute  que  ces  efpèces  d’oifeaux, 
& autres  femblables , n’y  aient  palTé  bien  plus  tôt  que  les  lions  & les 
tigres.  Hijl.  naturelle  des  Indes  occidentales,  par  Acojla,  page  t y g. 
— Nota . L’oifeau  que  les  Mexicains  appeloient  Hot/i,  indiqué  par 
Fernandès , paroît  être  le  même  que  le  faucon  noir  dont  nous  avons 
parlé. 

(f)  Hift.  des  Navigations  aux  terres  Aufirales,  tome  III,  page  i y?, 
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de  huppe,  par  laquelle  on  pourra  toujours  diftinguer 
• cet  oifeau  des  autres  du  mênte  genre:  il  a aurti  le  bec 
jaune,  moins  courbé  & plus  gros  que  le  faucon  ; il  en 
diffère  encore  en  ce  que  les  deux  mandibules  ont  des 
dentelures  très-fenfibles;  <Sc  Ton  naturel  eft  auffi  diffè- 
rent; car  il  pêche  plutôt  qu’il  ne  charte  : je  crois  que 
c’eftàcette  efpèce  qu’on  doit  rapporter  I ’oifeau  duquel 
' Dampierre  (t)  fait  mention  fous  ce  même  nom  de 
faucon-pcchcur : « il  rtrtemble,  dit-il,  à nos  plus  petits 
» faucons  pour  la  couleur  & la  figure:  il  a le  bec  & 
>>  les  ergots  faits  tout  de  même;  il  fe  perche  furies 
» troncs  des  arbres  & fur  les  branches  sèches  qui 
» donnent  fur  l’eau  dans  les  criques,  les  rivières  ou 
» au  bord  de  la  mer  ; & dès  que  ces  oifeaux  voient 
» quelques  petits  poirtons  auprès  d’eux , ils  volent  à 
» fleur  d’eau , les  enfilent  avec  leurs  griffes , & s’élèvent 
auflîtôt  en  l’air,  fans  toucher  l’eau  de  leurs  ailes»  : 
il  ajoute  « qu’ils  n’avalent  pas  le  poiflon  tout  entier , 
» fc/omme  font  les  autres  oifeaux  qui  en  vivent , mais 
» qu’ils  le  déchirent  avec  leur  bec , & le  mangent 
par  morceaux  ». 

(t)  Nouveau  Voyage  autour  du  monde,  par  Guillaume  Dampierre, 
tome  II  J,  page  318. 
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LE  HO  B REAÜ  (a). 


Voyez  les  planches  enluminées , n.es  4.31  fr  432; 
êr  planche  XVII  de  ce  volume. 

L E Hobreau  eft  bien  plus  petit  que  fe  faucon,  & 
en  diffère  auffî  par  les  habitudes  naturelles  : le  faucon 
eft  plus  fier,  plus  vif  & plus  courageux;  il  attaque  des 
oifeaux  beaucoup  plus  gros  que  lui.  Le  hobreau  eft 
plus  lâche  de  fon  naturel  ; car  à moins  qu’il  ne  foie 
dreffé,  il  ne  prend  que  les  alouettes  & les  cailles;  mais 
il  fait  compenfer  ce  défaut  de  courage  & d’ardeur  par 
fon  induftrie  : dès  qu’il  aperçoit  un  chafleur  & fon 
chien  , il  les  fuit  d'aflez  près  ou  plane  au  - deflus  de 
leur  tête,  & tâche  de  faifir  les  petits  oifeaux  qui 
s’élèvent  devant  eux;  fi  le  chien  fait  lever  une  alouette, 
une  caille , & que  le  chafleur  la  manque , il  ne  la 
manque  pas:  il  a l’air  de  ne  pas  craindre  le  bruit,  &. 
de  ne  pas  connoître  l’effet  des  armes  à feu,  car  il 
s’approche  de  très-près  du  chafleur  qui  le  tue,  fouvent 


(a)  En  Anglois,  Hobby;  en  Italien,  Bacello.  — Hobreau.  Belon, 
Hifl.  nat.  des  Oifeaux , page  i i 8.  — Subbuieo.  Aldrov.  Avi.  tom.  I, 

pag-  373 Falco  arborarius.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag. 

— Hobreau.  Albin,  tome  1,  page  7,  pl.  ri,  avec  une  figure  coloriée» 
—Litho- Falco  five  afalus,  Rochicr,  tefalon.  Frifch,  pl.  lxxxvj, 
avec  une  figure  coloriée.  — Le  Hobreau.  Brillon ,,  Ornithol.  tome  I , 
Page  375-  — "Tbe  Hobby.  Britifch  Zoology , planche  A y,  avec 
une  figure  coloriée. 
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lorfqu’il  ravit  fa  proie  : il  fréquente  les  plaines  voifines 
des  bois,  6c  fur-tout  celles  où  les  alouettes  abondent; 
il  en  détruit  un  très-grand  nombre  6c  elles  connoiffent 
fi  bien  ce  mortel  ennemi , qu’elles  ne  l’aperçoivent 
jamais  fans  le  plus  grand  effroi,  6c  quelles  fe  préci- 
pitent du  haut  des  airs,  pour  fe  cacher  fous  l’herbe 
ou  dans  des  buiffons  : c’elt  la  feule  manière  dont  elles 
puiffent  échapper;  car  quoique  l’alouette  s’élève  beau- 
coup, le  hobreau  vole  encore  plus  haut  qu’elle,  6c 
on  peut  le  drcffer  au  leurre  comme  le  faucon  6c  les 
autres  oifeaux  du  plus  haut  vol  : il  demeure  6c  niche 
dans  les  forêts  où  il  fe  perche  fur  les  arbres  les  plus 
élevés.  Dans  quelques-unes  de  nos  provinces  on  donne 
\e  nom  de  hobreau  (b)  aux  petits  feigneurs  qui  tyrannifent 
leurs  païfans , 6c  plus  particulièrement  au  gentilhomme  à 
lièvre,  qui  va  chaffer  chez  fes  voifms , fans  en  être  prié, 
6c  qui  chaffe  moins  pour  fon  plaifir  que  pour  le  profit. 

On  peut  obferver  que  dans  cette  efpèce  le  plumage 
de  i’oifeau,  eft  plus  noir  dans  la  première  année  qu’il 
ne  l'eft  dans  les  années  fuivantes  : il  y a auffi  dans 
notre  climat  une  variété  de  cet  oifeau,  qui  nous  a 
paru  allez  fingulière  .pour  mériter  d’être  pepréfentée 
(voyez,  les  planches  enluminées,  n.°y.yr  );  les  différences 
confiftent  en  ce  que  la  gorge , le  deffous  du  cou , la 

(b ) Ce  nom  de  Hobreau , appliqué  aux  Gentilshommes  de  cam- 
pagne, peut  venir  aulïi  de  ce  qu’autrefois  tous  ceux  qui  n’ctoicnt 
point  allez  riches  pour  entretenir  une  fauconnerie , le  contentoicnt 
d 'élever  des  hobreaux  pour  la  chaflc. 
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poitrine,  une  partie  du  ventre  & les  grandes  plumes 
des  ailes  font  cendrées  & fans  taches  ; tandis  que  dans 
le  hobreau  commun , la  gorge  & le  deffous  du  cou 
font  blancs , la  poitrine  & le  deffus  du  ventre  blancs 
suffi , avec  des  taches  longitudinales  brunes , & que 
les  grandes  plumes  des  ailes  font  prefque  noirâtres  : il 
y a de  même  d’affez  grandes  différences  dans  les 
couleurs  de  la  queue,  qui  dans  le  hobreau  commun 
efl  blanchâtre  par-deffous,  traverfée  de  brun,  & qui 
dans  l’autre  efl  abfolument  brune.  Mais  ces  différences 
n’empêchent  pas  que  ces  deux  oifeaux  ne  puifTent  être 
regardés  comme  de  la  même  efpèce;  car  ils  ont  la 
même  grandeur,  le  même  port,  & fe  trouvent  de 
même  en  France  ; & d’ailleurs  ils  fç.  reffemblent  par 
un  cara&ère  fpécifique  très-particulier,  c’eft  qu’ils  ont 
tous  deux  le  bas  du  ventre  & les  cuifTes  garnies  de 
plumes  d’un  roux  vif,  & qui  tranche  beaucoup  fur  les 
autres  couleurs  de  cet  oifeau  ; il  n’eft  pas  même  impof- 
fible  que  cette  variété,  dont  toutes  les  différences  fe 
réduifent  à desêmances  de  couleurs , ne  proviennent 
de  l’âge  ou  des  différens  temps  de  la  mue  de  cet 
oifeau;  & c’efl  encore  une  raifon  de  plus  pour  ne  le 
pas  féparer  de  l’efpèce  commune.  Aurefle,  le  hobreau 
fe  porte  fur  le  poing,  découvert  Sc  fans  chaperon, 
comme  l’émériilon,  l’épervier  & l’autour;  & l’on  ert 
faifoit  autrefois  un  grand  ufage  pour  la  chafTe  des 
perdrix  & des  cailles. 
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CRESSERELLE  (*)■ 


Voye^  les  planches  enluminées , n.cs  40  / & 47 il 
ér  planche  XV III  < le  ce  volume. 

L A Creflerelle  efl  l’oifeau  de  proie  le  plus  commun 
dans  la  plupart  de  nos  provinces  de  France,  & fur-tout 

en  Bourgogne: 


(a)  En  Grec,  Kiyfâti  ou  Kt vfâti'.  Cenchris  feu  miliaria  dicitur 
heec  avis , ait  Cefnerus , quod punflis  aigris  mi/ii  amulis  infignis  fit;  en 
Latin,  Tinnuncu/us  ; en  Italien,  Can  iJ/ello , Tittinculo , Tintarello, 
Garinello  ; en  Efpagnol  , Cemicalo  ou  Zemicalo  ; en  Allemand , 
Rocthel-weih  ou  Wanncn-waeher,  quod alas  ixtendat  ( ait  Schwenckfeld  ) 
yentiletque  injfar  ventilabri  quod  vannum  nommant  ; en  Polonois , 
Puflolka;  en  Anglois,  Ktftrii  ou  Kgflrel.  Nota.  Ce  pourroit  être  de 
ce  mot  Anglois  Ktjlrtl,  qu’eft  dérivé  le  nom  Crifel  que  les  Bour- 
guignons donnent  à cet  oifeau  ; en  Écofle , Stanchtl  ou  Stanntl  ou 
Stontgall;  on  l’a  auflî  appelé  en  vieux  François,  & encore  actuel- 
lement dans  quelques  provinces  de  France,  Cercerelle  t Quercere/le , 
ÉcreceUe.  Salerne  dit  qu’on  l’appelle  en  Sologne dféMeiy  ; à Châlons- 
fur-Mame , Rabailln  ; en  Provence , Ratier  ; en  Touraine , Pitriou; 
à Saumur,  Pi  tri  ; en  Beauce,  Preneur  de  mulots,  &c. . . Creflerelle 
eu  Cercerelle.  Bclon , HiJI.  nat.  des  Oifeaux , page  1 1 4.  — Timrnn- 
culus  feu  Cenchris.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  356.  — Crecerelle. 
Albin,  tome  I,  page  I,  planche  VI 1,  avec  une  figure  coloriée,  qui 
eft  celle  de  la  femelle. ....  Coe  de  Windhever.  Albin,  lame  III, 
planche  Y,  avec  ufte  figure  coloriée,  qui  eft  celle  du  mâle.  — 71  n- 
nunculus  verus.  Frifch,  planche  LXXXIY,  avec  une  figure  coloriée, 
qui  eft  celle  du  mâle,  ....  Falco  rufus.  Frifch , planche  LXXXYIII, 
avec  une  figure  coloriée,  qui  eft  celle  de  la  femelle.  — La  Creflêrelle. 

Brillon , 


Digitized  by  Google 


DE  LA  C RE  S $ ER  ELLE,  2$l 
en  Bourgogne  : il  n’y  a point  d’ancien  château  ou  de 
tour  abandonnée  qu’elle  ne  frequente  & qu’elle  n’ha- 
bite; c’eft  fur- tout  le  matin  & le  foir  qu’on  la  voit 
voler  autour  de  ces  vieux  bâtimens,  & on  l'entend 
encore  plus  fouvent  qu’on  ne  la  voit;  elle  a un  cri 
précipité  pli , plï,  plï  ou  pn,prï,  prï , qu’elle  ne  ceffe 
de  répéter  en  volant,  & qui  effraie  tous  les  petits 
oifeaux  fur  lefquels  elle  fond  comme  une  flèche,  & 
qu’elle  faifit  avec  fes  ferres  ; fi  par  hafard  elle  les  manque 
du  premier  coup , elle  les  pourfuit  fans  crainte  du  danger 
jufque  dans  les  maifons;  j’ai  vu  plus  d’une  fois  mes 
gens  prendre  une  crefferelle  & le  petit  oifeau  qu’elle 
pourfuivoit , en  fermant  la  fenêtre  d’une  chambre  ou 
la  porte  d’une  galerie,  qui  étoient  éloignées  de  plus 
de  cent  toifes  des  vieilles  tours  d’où  elle  étoit  partie: 
lorfqu’elle  a faifi  & emporté  l’oifeau,  elle  le  tue  & le 
plume  très -proprement  avant  de  le  manger  : elle  ne 
prend  pas  tant  de  peine  pour  les  fouris  & les  mulots.; 
elle  avale  les  plus  petits  tout  entiers , & dépèce  les 
autres.  Toutes  les  parties  molles  du  corps  de  la  fouris 
fe  digèrent  dans  l’eftomac  de  cet  oifeau  ; mais  la  peau 
fe  roule  & forme  une  petite  pelote , qu’il  rend  par 
le  bec , & non  par  le  bas  ; car  fes  excrémens  font 
prefque  liquides  & blanchâtres  : en  mettant  ces  pelotes 
qu’elle  vomit,  dans  l’eau  chaude,  pour  les  ramollir  & 

Briïïon,  Omithol.  tome  ï,  page  393.  — Ktjlril.  Britifch  Zoology, 
planche  A S , fig.  1 , The  male ; fig.  2,  The  ftmalc  : ces  deux 
figures  font  coloriées. 

Oifeaux , Tome  1. 


. Nn 


282  Histoire  Naturelle 

les  étendre,  on  retrouve  la  peau  entière  de  la  fouris 
comme  fi  on  l’eût  écorchée.  Les  ducs,  les  chouettes,* 
les  bufes,  6c  peut-être  beaucoup  d'oifeaux  de  proie, 
rendent  de  pareilles  pelotes  dans  lefquelles , outre  la 
peau  roulée,  il  fe  trouve  quelquefois  des  portions 
les  plus  dures. des  os  : il  en  eft  de  même  des  oifeaux 
pêcheurs  ; les  arêtes  & les  écailles  des  poifTons  fe 
roulent  dans  leur  eftomac , & ils  les  rejettent  par 
le  bec. 

La  crefferelie  eft  un  affez  bel  oifeau  ; elle  a l’œil 
vif  6c  la  vue  très-perçante , le  vol  aifé  & foutenu  : elle 
eft  diligente  6c  courageufe;  elle  approche  par  le  na- 
turel , des  oifeaux  nobles  6c  généreux  ; on  peut  même 
la  dreflfer,  comme  les  émérillons,  pour  la  fauconnerie. 
La  femelle  eft  plus  grande  que  le  mile,  6c  elle  en 
diffère  en  ce  qu’elle  a la  tête  rouffe , le  deffus  du  dos, 
des  ailes  6c  de  la  queue  rayé  de  bandes  tranfverlàles 
brunes  ; 6c  qu’en  même  temps  toutes  les  plumes  de  la 
queue  font  d’un  brun  roux  plus  ou  moins  foncé;  au 
lieu  que  dans  le  mâle,  la  tête  6c  la  queue  font  grifes, 
& que  les  parties  fupérieures  du  dos  & des  ailes  font 
d'un  roux  vineux  , femé  de  quelques  petites  taches 
noires;  on  peut  voir  les  différences  du  mâle  <&  de  la 
femelle  dans  les  planches  enluminées  que  nous  avons 
citées. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’obferver  que 
quelques-uns  de  nos  Nomenclateurs  modernes  (b), 

(b)  Briflon , terne  I,  page  jyf. 
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ont  appelé  épervier  des  alouettes,  la  crefTerelle  femelle, 
& qu’ils  en  ont  fait  une  efpèce  particulière  & différente 
de  celle  de  la  crefTerelle. 

Quoique  cet  oifeau  fréquente  habituellement  les 
vieux  bâtimens,  il  y niche  plus  rarement  que  dans  les 
bois;  & lorfqu’il  ne  dépofe  pas  fes  œufs  dans  des 
trous  de  murailles  ou  d’arbres  creux,  il  fait  une  efpèce 
de  nid  très  - négligé  , compofé  de  bûchettes  6c  de 
racines,  6c  affez  femblable  à celui  des  geais,  fur  les 
arbres  les  plus  élevés  des  forêts:  quelquefois  il  occupe 
auffi  les  nids  que  les  corneilles  ont  abandonnés;  il 
pond  plus  fouvent  cinq  œufs  que  quatre  , 6c  quel- 
quefois fix  6c  même  fept  , dont  les  deux  bouts 
font  teints  d’une  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre,  affez 
femblable  à celle  de  fon  plumage.  Ses  petits , dans  le 
premier  âge,  ne  font  couverts  que  d’un  duvet  blanc; 
d’abord  il  les  nourrit  avec  des  infeétes,  6c  enfuite  il 
leur  apporte  des  mulots  en  quantité  qu’il  aperçoit  fur 
terre  du  plus  haut  des  airs  où  il  tourne  lentement,  6c 
demeure  fouvent  flationnaire  pour  épier  fon  gibier  fur 
lequel  il  fond  en  un  inftant:  il  enlève  quelquefois  une 
perdrix  rouge  beaucoup  plus  pefante  que  lui  ; fouvent 
suffi  il  prend  des  pigeons  qui  s’écartent  de  leur  com- 
pagnie; mais  fa  proie  la  plus  ordinaire  après  les  mulots 
6c  les  reptiles,  font  les  moineaux,  les  pinçons  6c  les 
autres  petits  oifeaux:  comme  il  produit  en  plus  grand 
nombre  que  la  plupart  des  autres  oifeaux  de  proie , 
l’efpèce  eft  plus  nombreufe  6c  plus  répandue  ; on  la 
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trouve  dans  toute  l’Europe , depuis  la  Suède  (r)  juf- 
qu'en  Italie  & en  Efpagne  (d)  ; on  la  retrouve  même  dans 
les  pays  tempérés  de  l'Amérique  feptentrionale  (e): 
plufieurs  de  ces  oifeaux  relient  pendant  toute  l’année 
dans  nos  provinces  de  France;  cependant  j’ai  remarqué 
qu’il  y en  avoit  beaucoup  moins  en  hiver  qu'en  été, 
ce  qui  me  fait  croire  que  plufieurs  quittent  le  pays , 
pour  aller  palTer  ailleurs  la  mauvaife  faifon. 

J'ai  fait  élever  plufieurs  de  ces  oifeaux  dans  de 
grandes  volières;  ils  font,  comme  je  l'ai  dit,  d’un 
très-beaü  blanc  pendant  le  premier  mois  de  leur  vie, 
après  quoi  les  plumes  du  dos  deviennent  rouffâtres  & 
brunes  en  peu  de  jours:  ils  font  robulles  6c  aifés  à 
nourrir;  ils  mangent  la  viande  crue  qu’on  leur  préfente, 
à quinze  jours  ou  trois  femaines  d’âge;  ils  connoiffent 
bientôt  la  perfonne  qui  les  foigne,  6c  s’apprivoifent 
allez  pour  ne  jamais  l’offenfer  : ils  font  entendre  leur 
voix  de  très  - bonne  heure  , 6c  quoiqu 'enfermés  , ils 
répètent  le  même  cri  qu’ils  font  en  liberté:  j’en  ai  vu 
s’échapper  6c  revenir  d’eux-mêmes  à la  volière,  après 
un  jour  ou  deux  d’abfence,  6c  peut-être  d’abllinence 
forcée. 

Je  ne  connois  point  de  variétés  dans  cette  elpèce 
que  quelques  individus  qui  ont  la  tête  6c  les  deux 

(c)  Linn.  Faim.  Suce,  n.*  67. 

(d)  Aidrov.  Avi.  tom.  1,  pag.  35  6, 

(t)  Haiu  Sloane,  J a/n  aie . pag.  294. 
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plume*  du  milieu  de  la  queue  grifes,  tels  qu’ils  nous 
font  repréfentés  par  M.  Frifch  ( planche  LXXXV ) ; 
mais  M.  Salerne  fait  mention  d’une  creflerelle  jaune 
qui  fe  trouve  en  Sologne,  6c  dont  les  œufs  font  de 
cette  même  couleur  jaune.  « Cette  creflerelle , dit-il , 
eft  rare,  & quelquefois  elle  fe  bat  généreufement  « 
contre  le  jean-le-blanc,  qui,  quoique  plus  fort,  eft  « 
fouvent  obligé  de  lui  céder  ; on  les  a vus , ajoute-t-il , « 
s’accrocher  enfemble  en  l’air,  6c  tomber  de  la  forte  « 
par  terre  comme  une  motte  ou  une  pierre:  » ce  fait 
me  paroit  bien  fufpeél;  car  l’oifeau  jean-le-blanc  eft 
non -feulement  très  - fupérieur  à la  creflerelle  par  la 
force;  mais  il  a le  vol  êctoutesles  allures  û différentes, 
qu'ils  ne  doivent  guère  fe  rencontrer. 
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LE  R OC  H I ER  (a). 


Voyez  les  planches  enluminées , nf  447. 

L'OISEAU  qu’on  a nommé  faucon  de  roche  ou 
rocher , n’cfl  pas  fi  gros  que  ia  creflerelle , & me 
paroît  fort  femblable  à i emériiiôn , dont  on  fe  fert 
dans  la  fauconnerie;  il  fait,  difent  les  Auteurs,  fa 
retraite  & fon  nid  dans  les  rochers.  M.  Frifch  eft 
le  feul  avant  nous  qui  ait  donné  une  bonne  indica- 
tion de  cet  oifeau , & l’on  peut  comparer  dans  fon 
•ouvrage,  la  figure  du  fochier , planche  ixxxvn , avec 
la  nôtre,  & auflî  avec  les  crefïerelies  mâle  & femelle, 
qui,  toutes  trois  font  aflez  bien  rendues;  leurs  rapports 
de  reflemblance  & de  différence,  font  encore  mieux 
exprimés  dans  nos  planches  enluminées  : en  confidé- 
rant  attentivement  la  forme  Ôc  les  caractères  de  cet 
oifeau , & en  les  comparant  avec  la  forme  & les 
caractères  de  i'efpèce  d’émértilon , dont  on  fe  fert 
dans  la  fauconnerie,  & que  nous  avons  fait  repré- 

ja)  Lilho-falcus.  Gefner*  Avi.  pag.  75.—  Falco  lapidarius.  Aldrov. 
An.  tom.  I , pag.  499.  — Dendro-falco  Jive  /merlus.  Emériiiôn.  Frifch , 
planche  LXXXVlt , avec  la  figure  coloriée.  — Le  Faucon  de  roche 
ou  Rochier.  Brillon , Omithol.  tome  I,  page  349.  Nota.  Il  me  paroît 
qu’on  doit  rapporter  à cette  efpcce  le  fiiucon  de  montagne  cendré; 
Brillon , tome  I,  page  3 3 J,  ou  le  Falconis  montant  fecundum  gémit 
d’Aldrovande,  Avi.  tom.  I,  pag.  79;  & que  ces  Auteurs  ont  fait  un 
double  emploi  en  féparant  ces  deux  elpèces  d’oifeaux. 
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Tenter  a / 468 , nous  fommes  très-portés  à croire  que 
le  rochier  & cet  émérillon  font  de  la  même  efpèce, 
ou  du  moins  d’une  efpèce  encore  plus  voifme  l’une 
de  l’autre , que  de  celle  de  la  crefferelle.  On  verra  dans 
l’article  fuivant,  qu’il  y a deux  efpèces  d’émérillons , 
dont  la  première  approche  beaucoup  de  celle  du  ro- 
chier, & la  fécondé  de  celle  de  la  crefferelie;  comme 
tous  ces  oifeaux  font  à peu  près  de  la  même  taille, 
• du  même  naturel , & qu’ils  varient  autant  &.  plus  par 
le  fexe  & par  l’âge,  que  par  la  différence  des  efpèces, 
il  eft  très-difficile  de  les  bien  reconnoître,  & ce  n’eft 
qu’à  force  de  comparaifons  faites  d’après  nature,  que 
nous  fommes  parvenus  à les  diftinguer  les  uns  des  autres. 
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L’ÉMÉRILLON  (a). 

Voj>.  les  planches  enluminées,  nf  468  ; £r  planche  XIX 
de  ce  volume. 

L’oiseau  dont  il  cft  ici  queftion,  n'eft  point  l’émé- 
rillon  des  Naturalises,  mais  l’émériilon  des  Fauconniers, 
qui  n’a  cté  indiqué  ni  bien  décrit  par  aucun  de  nos 
Nomenclatcurs , cependant  c’eft  le  véritable  émérillon 
dont  on  fe  fert  tous  les  jours  dans  la  fauconnerie,  Si 
que  l’on  dreffe  au  vol  pour  la  chafle;  cet  oifeau  eft, 
à l’exception  des  pie-grièches,  le  plus  petit  de  tous 
les  oifeaux  de  proie,  n’étant  que  de  la  grandeur  d’une 
groiïe  grive,  néanmoins  on  doit  le  regarder  comme 
lin  oifeau  noble,  & qui  tien?  de  plus  près  qu’un  autre 
à l’efpèce  du  faucon;  il  en  a le  plumage  (b),  la  forme 
& l’attitude;  il  a le  même  naturel,  la  même  docilité, 
& tout  autant  d’ardeur  & de  courage  : on  peut  en 
faire  un  bon  oifeau  de  chaffe  pour  le§  alouettes,  les 
cailles,  & même  les  perdrix  qu’il  prend  &.  tranfporte, 

(a)  En  Grec,  A 'imcAett,  quoi  omni  tempore  oppartat;  en  Latin, 
ftfalo;  en  Italien,  Smerlo  ou  Smerig/io ; en  Allemand,  Myrle  ou 
fmyrlin;  en  Pologne,  Oqemlik;  en  Ànglois,  Merlin;  en  Écofle  on 
appelle  le  mâle,  Jack;  envieux  François,  Loyette  ; en  quelques  pro- 
vinces de  France,  PaJJetier,  Preneur  de  Pajfe  ou  Pajferets.  —-The  Merlin, 
Britifch  Zoology  , planche  A.  ta.  — Frifch  , tome  I , page  8 p. 

(b)  Nota.  II  rcflcmblc  en  effet  par  les  nuances  & la  diffribution 
des  couleurs  au  faucon-fors, 
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quoique  beaucoup  plus  pefantes  que  lui  ; fouvent  il  les 
tue  d’un  feul  coup,  en  les  frappant  de  i’eftomac,  fur 
ia  tête  ou  fur  le  cou. 

Cette  petite  efpèce , fi  voifine  d’ailleurs  de  celle  du 
faucon  par  le  courage  & le  naturel  (c) , reffembie 
néanmoins  plus  au  hobreau  par  la  figure , & encore 
plus  au  rochier;  on  le  diftinguera  cependant  du  ho- 
breau, en  ce  qu’il  a les  ailes  beaucoup  plus  courtes, 
& qu'elles  ne  s’étendent  pas  à beaucoup  près  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue,  au  lieu  que  celles  du  hobreau 
s’étendent  un  peu  au-delà  de  cette  extrémité;  mais, 
comme  nou*  l’avons  déjà  fait  fentir  dans  l’article 
précédent,  fes  refiemblances  avec  le  rochier  font  fi 
grandes,  tant  pour  la  grofTeur  & ia  longueur  du  corps; 
la  forme  du  bec,  des  pieds  & des  ferres;  les  cou- 
leurs. du  plumage,  la  diftribution  des  taches,  &c... 
qu’on  feroit  très  - bien  fondé  à regarder  le  rochier 
comme  une  variété  de  l’émérillon , ou  du  moins 
comme  une  efpèce  fi  voifine,  qu’on  doit  fufpendre 
fon  jugement  fur  la  diverfité  de  ces  deux  efpèces: 
au  refte,  l’émérillon  s’éloigne  de  l’efpèce  du  faucon 
& de  celle  de  tous  les  autres  oifeaux  de  proie , par  un 
attribut  qui  le  rapproche  de  la  claffe  commune  des 
autres  oifeaux  ; c’eft  que  le  mâle  & la  femelle  font 

(c)  Plufieurs  Auteurs  ayant  fuit  la  remarque  de  la  conformité  de 
rémériilon  avec  le  faucon , l’ont  appelé  petit  faucon , fa/co  panus 
merlinus.  Schwenckfèld , Avi.  Stl.  pag.  3 4.9.  — Falconellus.  Rzac. 
jiuâ.  Hift.  nat.  Pol.  pag.  354.. 

Oifeaux  , Tome  1. 


, Oo 


zço  Histoire  Naturelle 

dans  l’éniérillon  de  la  même  grandeur,  au  lieu  que 
dans  tous  les  autres  oifeaux  de  proie,  le  mâle  efl  bien 
plus  petit  que  la  femelle  : cette  fingularité  ne  tient 
donc  point  à leur  manière  de  vivre , ni  à rien  de  tout 
ce  qui  di dingue  les  oifeaux  de  proie  des  autres  oi- 
feaux; elle  fembleroit  d’abord  appartenir  à la  grandeur,, 
parce  que  dans  les  pie-grièches , qui  font  encore  plus 
petites  que  les  émérillons,  le  mâle  & la  femelle  font 
suffi  de  la  même  grofïeur;  tandis  que  dans  les  aigles, 
les  vautours  , les  gerfauts  , les  autours  , les  faucons 
& les  operviers,  le  mâle  eft  d’un  tiers  ou  d’un  quart 
plus  petit  que  la  femelle.  Après  avoir  réfléchi  fur  cette 
fingularité,  & reconnu  qu’elle  ne  pouvoit  pas  dépendre 
des  caufes  générales,  j’ai  recherché  s’il  n’y  en  avoit 
pas  de  particulières  auxquelles  on  pût  attribuer  cet 
effet  ; & j’ai  trouvé  en  comparant  les  paffages  de  ceux 
qui  ont  difféqué  des  oifeaux  de  proie,  qu’il  y a dans 
la  plupart  des  femelles  un  double  cæcum  affez  gros 
& affez  étendu  ; tandis  que  dans  les  mâles  il  n’y  a 
qu’un  cæcum,  & quelquefois  point  du  tout;  cette 
différence  de  la  conformation  intérieure,  qui  le  trouve 
toujours  en  plus  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles, 
peut  être  la  vraie  caufe  phyfique  de  leur  excès  en 
grandeur.  Je  laifTe  aux  gens  qui  s’occupent  d’anatomie 
à vérifier  plus  exaélement  ce  fait,  qui  feul  m’a  paru 
propre  à rendre  raifon  de  la  fupériorité  de  grandeur 
de  la  femelle  fur  le  mâle,  dans  prefquc  toutes  les 
efpèccs  des  grands  oifeaux  de  proie. 
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L’émérillon  vole  bas,  quoique  très -vite  &.  très- 
légèrement;  il  frequente  les  bois  & les  buiffons  pour  y 
faifir  les  petits  oifeaux  , & cbafTe  feul  fans  être  accdhi- 
pagné  de  fa  femelle;  elle  niche  dans  les  forêts  ei| 
montagnes,  & produit  cinq  ou  fix  petits. 

Mais  indépendamment  de  cet  émérillon  dont  nous 
venons  de  donner  l’hiftoire  & la  répréfentation , il  exifte 
une  autre  efpèce  d’émérillon  mieux  connue  des  Nattira- 
lifles , dont  M.  Frifch  a donné  la  figure  ( pl.  lxxxix ), 
6c  qui  a été  décrit  d’après  nature  par  M.  Brifïbn  # 
tome  1,  page  382:  cet  émérillon  diffère  en  effet  par 
un  affez  grand  nombre  de  caractères  de  l'émérillon  des 
Fauconniers;  il  paroît  même  approcher  beaucoup  plus 
de  l’efpèce  de  la  creffcrelle,  du  moins  autant  qu’il 
nous  eft  permis  d’en  juger  par  la  représentation,  n’ayant 
pu  nous  le  procurer  en  nature;  mais  ce  qui  femble 
appuyer  notre  conjecture,  c’eft  que  les  oifeaux  d’A- 
mérique qui  nous  ont  été  envoyés  fous  les  noms 
•d émérillon  de  Cayenne  ( voyez  les  planches  enlum'mces , 
n*  +44 ),  & émérillon  de  Saint-Domingue  ( voyez  les 
planches  enluminées , ».*  4.6 y ) , ne#nous  paroifTent  être 
que  des  variétés  d’une  feule  efpèce,  & peut-être  l’un 
-de  ces  oifeaux  n’eft-il  que  le  mâle  ou  la  femelle  de 
l’autre;  mais  tous  deux  reflemblent  fi  fort  à l’émérillon 
donné  par  M.  Frifch , qu’on  doit  les  regarder  comme 
étant  d’efpèce  très-voifme;  & cet  émérillon  d’Europe, 
jxuffi  - bien  que  ces  émérillons  d’Amérique  dont  les 
«fpèces  font  fi  voifines,  paroîtront  à tous  ceux  qui 
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Jes  confidèseront  attentivement  beaucoup  plus  près  de 
la  crdTerelle  que  de  l’émérillon  des  Fauconniers:  il  le 
peut  donc  que  cette  efpèce  ait  paffé  d’un  continent  à 
l'autre;  & en  effet  M.Linnæusfait  mention  des  creffe- 
relles  en  Suède,  & ne  dit  pas  que  les  émériilons  s’y 
trouvent  ; ceci  femble  confirmer  encore  notre  opinion, 
que  ce  prétendu  émérilion  des  Naturaliftes  n’eft  qu’une 
variété,  ou  tout  au  plus  une  efpèce  très-voifine  de 
celle  de  la  crefferelle  ; on  pourroit  même  lui  donner 
un  nom  particulier,  fi  on  vouloit  la  diftinguer,  foit  de 
l’émérillon  des  Fauconniers,  foit  de  la  crefferelle, *6t 
ce  nom  feroit  celui  qu’on  lui  donne  dans  les  îles 
Antilles.  « L’émérillon,  dit  le  P.  du  Tertre,  que  nos 
» habitons  appellent  gry  gry , à caufe  qu’en  volant  il 
» jette  un  cri  qu’ils  expriment  par  ces  fyWabes gry  gry, 
» eft  un  autre  petit  oifeau  de  proie  qui  n’eft  guère 
» plus  gros  qu’une  grive;  il  a toutes  les  plumes  de 
« deffus  le  dos  & des  ailes  rouffes,  tachées  de  noir, 
» & le  deffous  du  ventre  blanc,  moucheté  d’hermine; 
» il  eft  armé  de  bec  & de  griffes  à proportion  de  fa 
» grandeur;  il  ne  fjit  la  chaffe  qu’aux  petits  lézards  & 
» aux  fauterelies,&  quelquefois  aux  petits  poulets  quand 
» ils  font  nouvellement  éclos;  je  leur  en  ai  fait  lâcher 
4>  plufieurs  fois,  ajoute-t-il;  la  poule  fe  défend  contre 
» lui  & lui  donne  la  chaffe  ; les  habitons  en  mangent, 
mais  il  n’eft  pas  bien  gras  (d)  ». 

(d)  Hift.  nat.  des  Antilles,  par  du  Tertre,  tome  II,  pages  ip) 
& *S4- 
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La  reflemblance  du  cri  de  cet  émériilon  du  P.  du 
Tertre  (e) , avec  le  cri  de  notre  creflTerelle  eft  encore 
un  autre  indice  du  voifinage  de  ces  cfpèces  ; & il 
me  paroît  qu'on  peut  conclure  aflTez  pofitivement  que 
tous  ces  oifeaux  donnés  par  les  Naturaliftes , fous  les 
noms  A' émériilon  d’Europe,  émériilon  de  la  Caroline  ou 
de  Cayenne;  & émériilon  de  Saint-Domingue  ou  des 
'Antilles , ne  font  qu’une  variété  dans  l’efpcce  de  la 
creflTerelle  à laquelle  on  pourroit  donner  le  nom  de 
gry  gry  pour  la  diftinguer  de  la  creflTerelle  commune. 

(e)  Nota.  Le  cri  de  la  creflereîle  cfl  pri  pri , ce  qui  approche 
Beaucoup  de  gry  gry , qui  eft  te  nom  qu’on  donne  aux  Antiites  à 
cet  oifoau  à caulè  de  ton  cri. 
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CZ^ES  oifeaux,  quoique  petits,  quoique  délicats  de 
corps  & de  membres  , doivent  néanmoins  par  leur 
courage,  par  leur /large  bec,  fort  & crochu;  & par 
leur  appétit  pour  la  chair,  être  mis  au  rang  des  oifeaux 
de  proie,  même  des  plus  fiers  & des  plus  fanguinaires,; 
on  eft  toujours  étonné  de  voir  l’intrépidité  avec  laquelle 
une  petite  pie-grièche  combat  contre  les  pies,  les 
corneilles,  les  crefierelles , tous  oifeaux  beaucoup  plus 
grands  & plus  forts  qu’elle;  non-feulement  elle  combat 
pour  fe  défendre,  mais  fouvent  elle  attaque,  & tou- 
jours avec  avantage,  fur -tout  lorfquc  le  couple  fe 
réunit  jjour  éloigner  de  leurs  petits  les  oifeaux  de 
rapine;  elles  n’attendent  pas  qu’ils  approchent,  il  fuffit 
qu’ils  palfent  à leur  portée , pour  qu’elles  aillent  au 
devant  ; elles  les  attaquent  à grands  cris  j leur  font  des 
blelïures  cruelles , & les  chafTent  avec  tant  de  fureur, 
qu’ils  fuient  fouvent  fans  ofer  revenir;  & dans  ce 
combat  inégal  contre  d’au/fi  grands  ennemis,  il  cil 
rare  de  les  voir  lûccomber  fous  la  force,  ou  fe  lailTer 
emporter;  il  arrive  feulement  qu’elles  tombent  quelque- 
fois avec  l’oifeau  contre  lequel  elles  fe  font  accrochées 
avec  tant  d’acharnement,  que  le  combat  ne  finit  que 
par  la  chute  & la  mort  de  tous  deux  : aulïi  les  oifeaux 
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de  proie  les  plus  braves  les  refpedent;  les  milans, 
les  bufes,  les  corbeaux  parodient  les  craindre  & les 
fuir  plutôt  que  les  chercher;  rien  dans  la  Nature  ne 
peint  mieux  la  ptiifîànce  & les  droits  du  courage  , 
que  de  voir  ce  petit  oifeau  qui  n tïl  guère  pius  gros 
qu’une  alouette,  voler  de  pair  avec  les  éperviers,  les 
- faucons  & tous  les  autres  tyrans  de  l’air  , fans  les 
redouter;  & chalïer  dans  leur  domaine,  fans  craindre 
d’en  être  punis  ; car  quoique  les  pie-grièches  fe  nour- 
riflent  communément  d’infedes,  elles  aiment  la  chair 
de  préférence:  elles  pourfuivent  au  vol  tous  les  petits 
oifeaux;  on  en  a vu  prendre  des  perdreaux  & de  jeunes 
levreaux  ; les  grives  , les  merles , & les  autres  oifeaux 
pris  au  lacet  ou  au  piège,  deviennent  leur  proie  la  plus 
ordinaire  ; elles  les  faififïënt  avec  les  ongles , leur  crèvent 
la  tête  avec  le  bec , leur  ferrent  & dcchiquètent  le  cou , 
& après  les  avoir  étrangles  ou  tues , elles  les  plument 
pour  les  manger , les  dépecer  à leur  aife , & en  emporter 
dans  leur  nid  les  débris  en  lambeaux. 

Le  genre  de  ces  oifeaux  eft  compofé  d’un  afïèz 
grand  nombre  d’efpèces;  mais  nous  pouvons  réduire 
à trois  principales  ceux  de  notre  climat,  la  première 
eft  celle  de  la  pie-grièche  grife,  la  fécondé  celle  de 
la  pie-grièche  rouftè,  & la  troifième  celle  de  la  pie- 
grièche  appelée  vulgairement  Yécorchcur.  Chacune  de 
ces  trois  efpèccs  mérite  une  defeription  particulière,, 
& contient  quelques  variétés  que  nous  allons  indiquer. 
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PIE-GRIECHE  GRISE  (a). 

Voye i les  planches  enluminées , n.û  y;  planche  XX 
de  ce  volume. 

C^Êtte  Pie  -grièche  grife  eft  très  - commune  dans 
nos  provinces  de  France,  & paroît  être  naturelle  à 
notre  climat,  car  elle  y paflè  l’hiver  & ne  le  quitte  en 
aucun  temps  ; elle  habite  les  bois  & les  montagnes  en 
été , & vient  dans  les  plaines  & près  des  habitations 
en  hiver;  elle  fait  fon  nid  fur  les  arbres  les  plus  élevés 
des  bois  ou  des  terres  en  montagnes  ; ce  nid  eft 
compofé  au  dehors  de  moufle  blanche  entrelaflee 

(a)  En  Grec  moderne,  KoMo&iwr,  en  Latin,  Lanius  ; en  Italien, 
Gain  fptrviera , FalcontUo  , Orefto , Cajlrica , Ver/a , Siraga^jina , 
RagitTgoia  ; en  Savoye  , Alontagajfe  , Arneat  ; en  Bourgogne , 
Pouchari  ou  Bouchari,  mot  qui  vient  de  l’Anglois  B ut  cher,  Butchtry , 
qu’on  prononce  en  François  Boutcher , Boutchery , Boucher,  Boucherie; 
en  Allemand,  Thorn- Kr tirer , Thorn  - Tracer  ; Walot-he , Warkengel; 
jNun-mocrdcr , Nun-toeder;  en  Polonois,  d'Zierçba,  Strokos,  Wiekfcy; 
en  Suède,  Warfogtl  ; en  Anglois,  Butchtr  - bird , Adder-bird, 
Afatagajfe.  — Lanius  Cinereus.  Gefner,  Avi.  pag.  579.  Cum  icône 
maris.  — Çollurio.  Aldrov.  Avi.  tom.  I , pag.  389.  Cum  icône  famina. 
— Grande  Pie-grièche.  Belon,  Hift.  naturelle  des  Oifeoux , page  1 26; 
fg.  page  127.  — Cajlrica  palumbïna.  Olina,  pag.  41  , avec  une 
figure.  — Grand  Ecorcheur  cendré.  Albin,  tome  11 , page  p , avec 
une  figure  coloriée,  planche  XIII.  — Lanius  médius  feu  fccundus . 
Rica  media  magnitudinis.  Fritçh,  tab.  LX.  hottes  maris  (F  famina. 
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d’herbes  longues,  & au  dedans  il  eft  bien  doublé  6c 
tapiffé  de  laine;  ordinairement  il  eft  appuyé  fur  line 
branche  à double  & triple  fourche  ; la  femelle  qui  ne 
diffère  pas  du  mâle  par  la  groffeur,  mais  feulement 
par  la  teinte  des  couleurs  plus  claires  que  celles  du 
mâle,  pond  ordinairement  cinq  ou  fix  & quelquefois 
fèpt,  ou  même  huit  œufs,  gros  comme  ceux  d’une 
grive;  elle  nourrit  fes  petits  de  chenilles  & d’autres 
infeétes  dans  les  premiers  jours,  & bientôt  elle  leur 
fait  manger  de  petits  morceaux  de  viande  que  leur  père 
leur  apporte  avec  un  foin  & une  diligence  admirables; 
bien  différente  des  autres  oifeaux  de  proie  qui  chaffent 
leurs  petits  avant  qu’ils  foient  en  état  de  fe  pourvoir 
d’eux-mêmes,  la  pie-grièche  garde  & foigne  les  liens 
tout  le  temps  du  premier  âge , & quand  iis  font  adultes , 
elle  les  foigne  encore  ; la  famille  ne  fe  fépare  pas , on  les 
voit  voler  enfemble  pendant  l’automne  entier , & 
encore  en  hiver,  fans  qu’ils  fe  réunifTent  en  grandes 
troupes:  chaque  famille  fait  une  petite  bande  à part, 
ordinairement  compofée  du  père , de  la  mère  & de 
cinq  ou  fix  petits,  qui  tous  prennent  un  intérêt  com-. 
mun  à ce  qui  leur  arrive,  vivent  en  paix,  & chaffent 
de  concert,  jufqu’à  ce  que  Je  fentiment  ou  le  befoin 
d’amour,  plus  fort  que  tout  autre  fentiment,  detruife  les 
liens  de  cet  attachement , 6c  enlève  les  enfans  à leurs 
parens;  la  famille  ne  fe  fépare  que  pour  en  former  de 
nouvelles. 

Il  eft  ;*ifé  de  reconnoître  les  pie-grièches  de  loin, 
Oifeaux,  Tome  1,  » Pp 
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non-feulement  à caufe  de  cette  petite  troupe  qu’elles 
forment  après  le  temps  des  nichées,  mais  encore  à leur 
vol  qui  n’eft  ni  direét,  ni  oblique  à la  même  hauteur, 
& qui  fe  fait  toujours  de  bas  en  haut,  &.  de  haut  en  bas, 
alternativement  & précipitamment  ; on  peut  aulTi  les 
reconnoître,  fans  les  voir  à leur  cri  aigu  trôuitrôui,  qu’on 
entend  de  fort  loin,  <3c  qu’elles  ne  ceflent  de  répéter 
lorfqu’elles  font  perchées  au  fommet  des  arbres. 

Il  y a dans  cette  première  efpèce,  variété  pour  la 
grandeur,  Sc  variété  pour  la  couleur:  nous  avons  au 
Cabinet  une  pie-grièche  qui  nous  a été  envoyée 
d’Italie,  & qui  ne  diffère  de  la  pie-grièche  comgnune, 
que  par  une  teinte  de  roux  fur  la  poitrine  & le  ventre 
(voyri  les  planches  enluminées , 32 , figure  / ) , on  en 

trouve  d'abfolument  blanches  dans  les  Alpes  (b),  & 
ces  pie-  grièches  blanches,  aufTi-  bien  que  celles  qui 
ont  une  teinte  de  roux  fur  le  ventre  , font  de  la  même 
grandeur  que  la  pie-grièche  grife,  qui  n’eft  elle-même 
pas  plus  groffe  que  le  mauvis  fcj,  autrement  la  grive- 
mauviette  (d);  mais  il  s’en  trouve  d’autres  en  Allemagne 
& en  SuifTe  qui  font  un  peu  plus  grandes,  & dont 

(b)  Lanius  albus.  Aldrov.  Ari.  rom.  I,  png.  387.  Cum  icme. 

(c)  Lanius  major.  Cefner,  Ari.  pag.  581.  Cum  icône.  — Pic  a cinerea 
feu  lanius  major.  Frifcb,  tab.  Lix , avec  des  figures  coloriées  du  mâle 

& de  la  femelle. 

(d)  Nota.  Elle  diffère  de  fa  première  en  ce  quelle  eft  plus  grande 
& plus  grofie,  & en  ce  qu’elle  a les  plumes  fcapulaires  & les  petites 
couvertures  du  deffus  des  ailes  d’une  couleur  roufsâtre;  mais  comme 
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quelques  Naturalises  ont  voulu  faire  une  efpcce  par- 
ticulière, quoiqu'il  n'y  ait  aucune  autre  différence  entre 
ces  oifcaux  que  celle  d’un  peu  plus- de  grandeur,  ce 
qui  pourroit  bien  provenir  de  la  nourriture,  c’eft-à- 
dire,  de  l’abondance  ou  de  la  difette  des  pays  qu’ils 
habitent;  ainfi  la  pie-grièche  grife  varie,  même  dans 
nos  climats  d’Europe , par  la  grandeur  & par  les  cou- 
leurs: on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  elle  varie 
encore  davantage  dans  des  climats  plus  éloignés,  tels 
que  ceux  de  l’Amérique,  de  l’Afrique  & des  Indes; 
la  pie-grièche  grife  de  la  Louifiane  ( voyez  planches 

enluminées , n.°  +76 figure  2)  eft  le  même  oifcau  que 
la  pie-grièche  grife  d’Europe,  de  laquelle  elle  paroît 
différer  auffi  peu  que  la  pie-grièche  d’Italie;  on  n’y 
remarqueroit  même  aucune  différence  bien  fenfible, 
fi  elle  n’étoit  pas  un  peu  plus  petite  & un  peu  plus 
foncée  de  couleur  fur  les  parties  fupérieures  du  corps. 

La  pie-grièche  du  cap  de  Bonne  - efpcrance  (e) , 

elle  rclTemLle  par  tout  le  relie  à la  pie-grièche  commune , ces  diffé- 
rences , qui  peut  - être  ne  font  pas  générales  ni  bien  confiantes , ne 
nous  paroiflcnt  pas  fuffi  fuites  pour  établir  une  cfpèce  diilindle  & 
fcparée  de  la  première. 

(t)  Nota.  C’eft  à cette  çfpèce  qu’on  doit  auffi  rapporter  l’oifêati 
des  Indes  orientales,  que  les  Anglois  qui  fréquentent  les  côtes  de 
Bengale  ont  appelé  Dial-bird  ( l'horloge  ou  le  cadran  ) , & qui  a été 
indiqué  par  Albin,  tome  II J , page  8 , avec  des  figures  coloriées  du 
mâle  (pi  XV II),  & de  la  femelle  (pi  XVJII J:  « cette  pie-grièche, 
dit-il,  eft  grande  h peu  près  comme  notre  pie-grièche  grife,  avec  « 
le  bec  noir , les  coins  de  la  bouche  jaunes , l’iris  des  yeux  de  la  a 
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( voyei  Us  planches  enluminées , ni  477,  figure  t ),  h 
pie-grièche  grife  du  Sénégal  ( vayei  les  planches  enlu- 
minées, ni  2$7,  figure  J ) & la  pie-grièche  bleue  de 
Mudagafcar  ( voye £ les  phmehes  enluminées  , ni  2 p S, 
figure  1 J,  font  encore  trois  variétés  très-voifines  l’une 
de  l’autre, *&  appartiennent  également  à l’efpèce  com- 
mune de  la  pie-grièche  grife  d’Europe;  celle  du  Cap 
ne  diffère  de  celle  d’Europe  qu’en  ce  qu’elle  a toutes 
les  parties  fupéricurcs  du  corps  d’un  brun  noirâtre  ; 
celle  du  Sénégal  les  a d’un  brun  plus  clair,  & celle 
de  Madagafcar  a ces  mêmes  parties  d’un  beau  bleu; 
mais  ces  différences  dans  la  couleur  du  plumage,  toul 
le  reffe  étant  égal  & femblable  d’ailleurs,  ne  fufRfent 
pas  à beaucoup  près  pour  en  faire  des  efpèces  diflinéles 
& féparées  de  la  pie-grièche  commune.  Nous  donne- 
rons plufieurs  exemples  de  changemens  de  couleur 
tout  auffi  grands  dans  d’autres  oifeaux  , même  dans 
notre  climat  ; à plus  forte  raifon , ces  changemens 
doivent -ils  arriver  dans  des  climats  differens  & aufiî 
éloignés  les  uns  des  autres:  l’inffuence  de  la  tempé- 
rature fe  marque  par  des  rapports  que  des  gens  atten- 
tifs ne  doivent  pas  laiffer  échapper;  par  exemple,  nous 

x>  même  couleur , les  jambes  & les  pieds  bruns  : le  mâle  a la  tête , 
* le  cou,  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  du  défi  us  de  la  queue, 
» les  plumes  lcapulai.es,  la  goge  & la  poitrine  noires;  le  ventre,  les 
» côtés  & les  couvertures  du  dellous  de  la  queue  blanches  ; toutes  les 
r>  plumes  de  la  queue  également  loncues,  noires  en  delfus  & blanches 
» en  deflous:  la  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu’a»  ce  que  les  couleurs 
font  moins  foncées  », 
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trouvons  ici  que  la  pie-grièche  étrangère  qui  reffemble 
Je  plus  à notre  pie-grièche  d’Italie,  eft  celle  de  la 
Louifiane  : or  la  température  de  ces  deux  climats  n’eft 
pas  fort  inégale  ; & nous  trouvons  au  contraire  que 
celle  du  Cap , du  Sénégal  & de  Madagafcar  reffemble 
moins , parce  que  ces  climats  font  en  effet  d’une 
température  très-différente  de  celle  d’Italie. 

II  en  eft  de  même  du  climat  de  Cayenne , où  la  pie- 
grièche  prend  un  plumage  varié  ou  rayé  de  longues 
taches  brunes  ( voye^  les  planches  enluminées , ni  2j>p  J ; 
mais  comme  elle  eft  de  la  même  grandeur  que  notre 
pie-grièche  grife,  & qu’elle  lui  reffemble  à tous  autres 
égards  , nous  avons  cru  pouvoir  la  rapporter  avec 
fondement  à cette  efpèce  commune. 


L A 

PIE-GRIECHE  ROUSSE  (a). 

Va/eç  les  planches  enluminées,  n.°  9,  fg.  2,  le  mille; 
n.°  3 1 , fg.  J , la  femelle. 

Omette  Pie  - grièche  rouffe  eft  un  peu  plus  petite 
que  la  grife,  & très-aifée  à reconnoître  par  le  roux 

(a)  Collurionis  primum  gémit.  Aldrov.  Ait.  tom.  I,  pag.  389. 
Cum  icône  maris.  — Ecorcheur  à têie  rouge.  Albin,  terne  JJ,  page  / o, 
avec  une  figure  coloriée  du  mâle,  planche  x v I . . . Peiii  Ecorclieu* 
femelle.  Idem  , ibidem , avec  une  figure  coloriée  de  la*  femelle , 
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• qu'elle  a fur  la  tête , qui  eft  quelquefois  ronge  <5t 

ordinairement  d’un  roux  vif;  on  peut  aufTi  remarquer 
qu'elle  a les  yeux  d’un  gris  blanchâtre  ou  jaunâtre;  au 
lieu  que  la  pie  - grièche  grife  les  a bruns  ; elle  a auflt 
Je  bec  & les  jambes  plus  noires  : le  naturel  de  cette 
pie  - grièche  roufle  eft  à très  - peu  près  le  même  que 
celui  de  la  pie  - grièche  grife  : toutes  deux  font  aufîi 
• Jiardies , aufti  méchantes  l’une  que  l’autre;  mais  ce  • 

qui  prouve  que  ce  font  néanmoins  deux  efpèces  diffé- 
rentes , c’cft  que  la  première  refte  au  pays  toute  l’année  ; 
au  lieu  que  celle-ci  le  quitte  en  automne,  & ne  revient 
qu’au  printemps;  la  famille  qui  ne  fe  féparc  pas  à la 
fortie  du  nid , & qui  demeure  toujours  rafleniblée , 
part  vers  le  commencement  de  feptembre,  fans  fe 
réunir  avec  d’autres  familles,  & fans  faire  de  longs 
Vols:  ces  oifeaux  ne  vont  que  d’arbre  en  arbre,  & ne 
volent  pas  de  fuite,  même  dans  le  temps  de  leur  dé- 
part; ils  relient  pendant  l’été  dans  nos  campagnes , & 
font  leur  nid  fur  quelque  arbre  touffu  ; au  lieu  que  la 
pie-grièche  grife  habite  les  bois  dans  cette  même 
faifon , & ne  vient  guère  dans  nos  plaines  que  quand 
Ja  pie  - grièche  roufte  eft  partie  : on  prétend  auiïî  que 
de  toutes  les  pie-grièches  celle-ci  eft  la  meilleure, 

planche  XV.  —Pica  minima  ; Lanius  minorfeu  tcriius.  Frifch , tnb.  ixt, 
avec  des  figures  coloriées  du  mâle  & de  la  femelle.  — Amptlis  dorfo 
grifeo  macula  ad  oculos  longitudinal i ( foemirva  ).  Linn.  Faun.  Suce.  tab.  a, 
n.°  180.  — Lanius  rufus.  La  Pie-grièche  roufle.  Briflon,  tome  II, 
page  14}. 
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ou  fi  l'on  veut,  la  feule , qui  foit  bonne  à manger  (b). 

Le  mâle  & fa  femelle  font  à très  - peu  près  de  la 
même  grofleur;  mais  ils  diffèrent  par  les  couleurs  afTez 
pour  paroître  des  oifeaux  de  différente  efpèce  : nous 
renvoyons  fur  cela  aux  planches  enluminées  qne  nous 
venons  de  citer,  &.  qu’il  fuffira  de  comparer  pour  le 
reconnoître;  nous  obferverons  feulement  au  fujet  de 
cette  efpèce  & de  la  fuivante,  appelée  Yécorcheur,  que 
ces  oifeaux  font  leur  nid  avec  beaucoup  d'art  & de 
propreté  , à peu  près  avec  les  mêmes  matériaux 
qu’emploie  la  pie-grièche  grife;  la  mouffe  & la  laine 
y font  fi  bien  entrelaflees  avec  les  petites  racines 
fouples,  les  herbes  fines  & longues,  les  branches 
pliantes  des  petits  arbuftes  , que  cet  ouvrage  paroît 
avoir  été  tifTu:  ils  produifent  ordinairement  cinq  ou 
fix  oeufs,  & quelquefois  davantage;  & ces  œufs  dont 
le  fond  eft  de  couleur  blanchâtre,  font  en  tout  ou  en 
partie  tachés  de  brun  ou  de  fauve. 

(i)  Lanius  minor  ruti/us  ad  cibum  aptior  rtüquis,  dt/icatus  & falubris. 
Schwenclfcld,  Tltriotrop.  Si/,  pag.  292. 
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Voyez  les  planches  enluminées , n."  3 / , fgure  2 ; 

& n"  47f  > fgure  1 ; fr  planche  XXI  de  ce  volume. 

L’écorcheur  eft  un  peu  plus  petit  que  la  pie-grièche 
rouiïe,  & lui  reffemble  affez  parles  habitudes  naturelles, 
comme  elle  il  arrive  au  printemps , fait  fon  nid  fur  des 
arbres  ou  même  dans  des  buiffons  en  pleine  campagne 
& non  pas  dans  les  bois , part  avec  fa  famille  vers  le 
mois  de  feptembre , fe  nourrit  communément  d’infeéles, 
& fait  aulfi  la  guerre  aux  petits  oifeaux  ; en  forte  qu'on 
ne  peut  trouver  aucune  différence  eflentielle  entr'eux , 
finon  la  grandeur,  la  diffribution  Si  les  nuances  des 
couleurs,  qui  paroiffcnt  être  conftamment  differentes 
dans  chacune  de  ces  efpèces,  tant  celles  du  mâle  que 
celles  de  la  femelle  ; néanmoins  comme  entre  le  mâle 
^ la  femelle  de  chacune  de  ces  deux  efpèces  il  y a 

(a)  Petite  Pie-grièche,  Pîe-efcrayèrc,  Pic-ancroueiie.  Belon,  Hijf. 
pat.  des  Oifeaux,  page  128;  & Portraits d‘ Oifeaux , page  a 1 , relia, 
avec  figure.  — Co/lurionis  parvi  tertium  genus.  Aldrov.  Avi.  tom.  I, 
png.  390.  Cum  icône.  . . Merulce  congeneralia.  Idem,  tom.  II,  pag.  625, 
Cum  altéra  icône.  — Ampelis  dorfo  grifea  macula  ad  oculos  longitudinale, 
Liiinxus , Faun.  Suec.  n.*  160,  Cuni  icône  maris  non  accuralâ.  Nota. 
M.  Linnxus  sert  trompé  en  prenant  l’cfpècc  précédente  & celle-ci 
pour  la  femelle  & le  mâle  de  la  même  efpccc.  — Petit  Écorcheur, 
Albin,  tome  II,  page  1 0,  avec  une  figure  coloriée  .^planche  XI  y. . »' 
Çollurio.  L’Écorcheur,  Briflun,  tome  II,  page  / j j, 
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«dans  ce  meme  caractère  de  la  couleur  encore  plus  de 
différence  que  d’une  efpèce  à l’autre , on  feroit  très- 
bien  fondé  à ne  les  regarder  que  comme  des  variétés, 
& à réunir  fous  la  même  efpèce,  la  pie-grièche  rouffe, 
l’écorcheur  & l’écorcheur  varié  (b),  dont  quelques 
Naturalises  ont  encore  fait  une  efpèce  diltinéte,  &. 
qui  cependant  pourroit  bien  être  la  femelle  de  celui 
dont  il  elt  ici  queltion ; nous  renvoyons  aux  planches 
enluminées  pour  en  juger  par  la  comparaifon. 

Au  relie,  ces  deux  efpèces  de  pie-grièches  avec 
leurs  variétés,  nichent  dans  nos  climats,  & le  trouvent 
en  Suède  comme  en  France;  en  forte  qu’elles  ont  pu 
paffer  d’un  continent  à l’autre:  il  elt  donc  à préfumer 
que  les  cfpèces^ctrangères  de  ce  même  genre,  & qui 
ont  des  couleurs  rouffes,  ne  font  que  des  variétés  de 
l’écorcheur,  d’autant  qu’ayant  l’ufàge  de  paffer  tous 
les  ans  d’un  climat  à l’autre,  elles  ont  pu  fe  naturalifer 
dans  des  climats  éloignes,  encore  plus  aifément  que  la 
pie-gricche  qui  relie  conllamment  dans  notre  pays. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  partage  de  ces  oifeaux  de 
notre  pays  dans  des  climats  plus  chauds,  pour  y paffer 
l’hiver,  que  de  les  retrouver  au  Sénégal;  la  pie-grièche 
rouffe  des  planches  enluminées,  477,  figure  2 , nous 

a été  envoyée  par  M.  Adanfon,  & c’elt  abfolument 
le  même  oifeau  que  notre  pie-gricche  rouffe  d’Europe; 

(b)  Collumms  parvi  fecandum  gtnus.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  390. 

Cum  icône Collurio  variai.  L’Écorcheur  varié.  B ri  (Ton,  tome  II, 

page  1 $4-  An  prac  e demis  fie  mina.  Idem,  ibidem , pag-  158. 

Oifeaux,  Tomé  I,  , Q.<j 
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il  y en  a une  autre  ( voyez  Us  planches  enluminées , n."  $?<))■ 
qui  nous  a etc  également  envoyée  du  Sénégal , & qui 
doit  n’être  regardée  que  comme  une  (impie  variété 
dans  l’efpèce,  puifqu’clle  ne  diffère  des  autres  que 
par  la  couleur  de  la  tête  qu’elle  a noire,  & par  un  peu 
plus  de  longueur  de  queue,  ce  qui  ne  fait  pas  à beau- 
coup près  une  affez  grande  différence  pour  en  former 
une  efpèce  diftinéle  & féparée. 

Il  en  eft  de  même  de  l’oifeau  que  nous  avons 


appelé  Vécorcheur  des  Philippines  (c),  voyelles  planches 


(c)  Nota.  Il  nous  paroît  que  cet  oifeau  eft  le  même  que  celui  que 
M.  Edwards  a donné  fous  le  nom  de  pie-grièche  rouge  ou  roajfe 
huppée.  « Cet  oilèau  , dit-il , s’appelle  Charah  , dans  le  pays  de  Ben- 
» gale,  & diffère  de  nos  pie-grièches  par  une  huppe  qu’il  porte  fur 
la  tête  » ; mais  cette  différence  eft  bien  légère , fcr  cette  huppe  n’en 
eft  pas  une , c’eft  feulement  une  dilpofition  de  plumes  qui  paroiftênt 
hériffées  comme  celle  du  geai  lorfqu’il  eft  en  colère  , St  que 
M.  Edwards  avoue  lui-même  qu’il  n’a  vue  que  dam  l’oifeau  mort; 
en  forte  qu'on  ne  peut  pas  affurer  fi  ces  plumes  n’avoient  pas  été 
redreflees  par  quelque  froiffeinent  avant  ou  après  la  mort  de  l’oifeau , 
ce  qui  eft  bien  différent  d’une  huppe  naturelle.  La  preuve  de  ce 
que  je  viens  de  dire , c’eft  qu’on  voit  une  fètnblable  huppe  fur  la 
tête  de  la  pie-grièche  blanche  St  noire  de  Surinam , dont  le  même 
M.  Edwards  a donné  la  figure  dans  la  première  partie  de  lès  Gla- 
nures  *:  or  nous  avons  cette  efpèce  au  Cabinet  du  Roi,  & il  eft 
certain  qu’elle  n’a  point  de  huppe  ; dès-lors  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  préfumer  que  cette  apparence  de  huppe , ou  plutôt  de 
plumes  hérifTées  fur  la  tête  , qui  fè  trouve  dans  ces  deux  pie- 
grièches  de  M.  Edwards,  ne  foit  une  difpofition  accidentelle  ou-* 
momentanée , & qui  probablement  ne  Ce  manifefte  que  quand  l’oifeau 

* G 1»  mirer  d’Edwards,  partie  J,  page  )f,  pioche  CCXXVh 
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enluminées , «/  fp(> , figire  1 ; & encore  de  celle  que 
nous  avons  appelée  pie-grièche  de  la  Lonifiane  ( voye^ 
les  planches  enluminées , n."  J , qui  nous  ont  été 
envoyées  de  ces  deux  climats  fi  éloignés  l’un  de 
l’autre,  & qui  néanmoins  Ce  reflèmblent  affez  pour  ne 
paroître  que  le  même  oifeau , & qui  dans  le  réel  ne 
font  enfemble  qu’une  variété  (je  notre  écorcheur,  à la 
femelle  duquel  cette  variété  reflemble  prcfqu’en  tout. 

eft  en  colère  ; ainfi  nous  perfi  fions  à croire  que  cette  pie-grièche 
Je  Bengale  n’eft  qu’une  variété  de  l’clpèce  de  la  pie-grièche  roufle 
ou  de  1 tcorcheur  d’Europe. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à la  Pie-grièche  grife 
& à ÎÉCORCHEUR. 

. I. 

LE  F 1 N G A H. 

L’oiseau  des  Indes  orientales,  appelé  à Bengale 
Fingah,  dont  M.  Edwards  a donné  fa  description  fous 
le  nom  de  pie-grièche  des  Indes , à queue  fourchue,  qui 
cft  certainement  une  efpèce  différente  de  toutes  les 
autres  pie-grièches.  Voici  la  traduélion  de  ce  que  dit 
M.  Edwards  à ce  Sujet  : la  forme  do  bec , les  mouf- 
taches  ou  poils,  qui  en  furmontent  la  bafe,  la  force 
des  jambes  m’ont  déterminé  à donner  à cet  oifeau  le 
nom  de  pie-grièche , quoique  fa  queue  foit  faite  tout 
autrement  que  celle  des  pie-grièches  dont  les  plumes 
du  milieu  font  les  plus  longues  ; au  lieu  que  dans 
celle-ci  elles  font  beaucoup  plus  courtes  que  les  plumes 
extérieures;  en  forte  que  la  queue  paroît  fourchue, 
c’eft-à-dire,  vide  au  milieu  vers  Son  extrémité:  il  a le 
bec  épais  & fort,  voûté  en  arc,  à peu  près  comme 
celui  de  l’épervier,  plus  long  à proportion  de  fa  grof- 
feur,  & moins  crochu,  avec  des  narines  allez  grandes; 
la  bafe  de  la  mandibule  Supérieure  eft  environnée  de 
poils  roides....  La  tête  entière,  le  cou,  le  dos  & les 
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couvertures  des  ailes  font  d’un  noir  brillant , avec  un 
reflet  de  bleu,  de  pourpre  & de  vert,  & qui  fc  dé- 
cide ou  varie  fuivant  l’incidence  de  la  lumière 

La  poitrine  eft  d’une  couleur  cendrée,  fombre  & noi- 
râtre: tout  le  ventre,  les  jambes  & les  couvertures  du 
deflous  de  la  queue  font  blanches;  les  jambes,  les 
pieds  & les  ongles  font  d’un  brun  noirâtre:  je  doutois, 
ajoute  M.  Edwards,  fl  je  devois  ranger  cetoifeau  avec 
les  pie-grièches  ou  avec  les  pies;  car  il  me  paroifloit 
également  voifin  de  chacun  de  ces  deux  genres , & je 
penfe  que  tous  deux  pourroient  n’en  faire  qu’un,  les 
pies  convenant  en  beaucoup  de  chofes  avec  les  pie- 
grièches  ; ^quoique  perfonne  en  Angleterre  ne  l’ait 
remarqué,  il  paroît  qu’en  France  on  y a fait  attention, 
& qu’on  a obfervé  cette  conformité  de  nature  dans 
ces  deux  oifeaux,  puifqu’on  lésa  tous  deux  appelés 
•pies  (a). 

(a)  Edwards , HiJ!.  val.  of  birds,  tome  11 page  j 6 , planche  LYI, 
avec  une  figure  bien  coloriée. 

r i. 

ROUGE-QUEUE. 

L’oiseau  des  Indes  orientales,  indiqué  & décrit 
par  Albin  , fous  le  nom  de  Rouge-queue  de  Bengale  ; 
il  eft  de  la  même  grandeur  que  la  pie-grièche  grife 
d’Europe:  le  bec  eft  d’un  cendré  brun;  l’iris  des  veux 
eft  blanchâtre,  le  defliis  & le  derrière  de  la  tête  noirs; 
il  y a au-deflous  des  yeux  une  tache  d’un  rouge  vif 

Q q iij 
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terminée  de  blanc , & fur  le  cou  quatre  taches  noires 
en  portion  de  cercle;  le  deffus  du  cou,  le  dos,  le 
croupion,  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue,  celles 
du  deflous  des  ailes , & les  plumes  fcapulaires  font 
brunes;  la  gorge,  le  deffus  du  cou,  la  poitrine,  le 
haut  du  ventre,  les  côtes  & les  jambes  font  blanches; 
le  bas  du  ventre  & les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  font  rouges;  la  queue  eft  d’un  brun  clair;  les 
pieds  & les  ongles  font  noirs  (b). 

(b)  Rouge-queue  de  Bengale.  Albin,  tome  III , page  24, 
planche  ly I , avec  une  figure  coloriée.  — La  Pie-grièche  de  Bengale, 
Brillon,  tome  II,  page  t J $ • 

III. 

LANG  RAI  EN  et  TCHA-CHERT, 

Voyez  les  planches  enluminées , nf  p , figure  i ; 
ér  n.°  32  , fg.  2. 

Les  oifeaux  envoyés  de  Manille  & de  Madagafcar, 
le  premier  fous  4e  nom  de  Langraien,  & le  fécond 
fous  celui  de  tcha-chert , que  l’on  a rapportés  peut-être 
mal  - à - propos  au  genre  des  pie-grièches  (cj,  parce 
qu’ils  en  diffèrent  par  un  caraélère  effentiei , ayant  les 
ailes,  lorfqu’elles  font  pliées,  aufli  longues  que  la 
queue;  tandis  que  toutes  les  autres  pie-grièches,  ainft 
que  les  oifeaux  étrangers,  que  nous  y rapporterons, 
ont  les  ailes  beaucoup,  plus  courtes  à proportion,  ce 

(c)  Briflon,  tome  II,  pages  1 1 o & ipp. 
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qui  pourroit  faire  croire  que  ce  font  des  oifeaux  d’un 
autre  genre:  néanmoins,  comme  celui  de  Madagafcar 
approche  aflez  de  l’efpèce  de  notre  pie-grièche  grife* 
à cette  différence  près  de  la  longueur  des  ailes,  on 
pourroit  le  regarder  comme  faifant  la  nuance  entre 
notre  pie-grièche  & cet  oifeau  de  Manille,  auquel  ii 
reffemble  encore  plus  qu’à  notre  pie-grièche;  & 
comme  nous  ne  connoiffons  aucun  genre  d’oifeaux, 
auquel  on  puifle  rapporter  direélement  cet  oifeau  de 
Manille  , nous  avons  fuivi  le  fentiment  des  autres 
Naturaliftes , en  lui  donnant  le  nom  de  pie-griiche, 
auffi-bien  qu’à  celui  de  Madagafcar;  mais  nous  avons 
cru  devoir  ici  marquer  nos  doutes  fur  la  juftefle  de 
cette  dénomination. 

I V. 

BÉCARDE  S. 

Voye 1 les  planches  enluminées , nfs  304  fr  377. 

Les  oifeaux  envoyés  de  Caypnne  ; le  premier, 
n* 304,  fous  le  nom  de  Pie-grièche  grife ; & le  fécond, 
fous  celui- de’ pie-grièche  tachetée,  qui  font  d’une 
efpèce  différente  de  nos  pie-grièches  d’Europe,  & 
que  nous  avons  cru  devoir  appeler  bécardes , à caufe 
de  la  grofleur  & de  la  longueur  de  leur  bec,  qu’ils  ont 
auffi  de  couleur  rouge  ; ces  bécardes  diffèrent  encore  de 
nos  pie  grièches  en  ce  qu'elles  ont  la  tête  toute  noire, 
& l’habitude  du  corps  plus  épaiffe  & plus  longue? 
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mais  d’ailleurs  elles  leur  refTenrblent  plus  qu’à  tout 
autre  oifcau.  Au  refie,  l’une  nous  paroit  être  le  mâle 
& l’autre  la  femelle  de  la  même  efpèce,  fur  laquelle 
nous  obferverons  qu’il  fe  trouve  encore  d’autres  efpèces 
femblables  par  la  grofleur  du  bec  dans  ce  même  climat 
de  Cayenne,  & dans  d’autres  climats  très  - éloignés , 
comme  on  le  va  voir  dans  les  articles  fuivans. 

V. 

BÉCARDE  À VENTRE  J AV  NE. 

Voyez  les  planches  enluminées,  n"  2 p 6. 

L’oiseau  envoyé  de  Cayenne,  fous  le  nom  de 
Pie-grièche  jaune , qui  par  fon  long  bec  nous  paroit  être 
d’une  efpcce  afTez  voifme  de  la  précédente,  & que, 
par  cette  raifon  , nous  avons  appelé  la  bécarde  à ventre 
jaune,  car  elles  ne  diffèrent  guère  que  par  les  couleurs; 
les  planches  enluminées  fuffiront  pour  les  faire  recon- 
noître  & diftinguer  aifément  l’une  de  l’autre. 

. V I. 

Le  VANGA  ou  BÉCARDE 

À VENTRE  BLANC. 

Voyez  les  planches  enluminées , n ? 22S. 

L’oiseau  envoyé -de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
fous  le  nom  de  Vanga,  & qui  quoique  différent  par 
J’efpèce  de  nos  pie-grièches  & de  nos  écorcheurs, 

peut-être 
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peut  - etre  même  étant  d’un  autre  genre,  a néanmoins 
plus  de  rapport  avec  ces  oifeaux  qu’avec  aucun  autre  ; 
c e/l  pour  cette  ràiSon  que  nous  l’avons  nommé  fur  les 
planches  enluminées , pie-grièche  ou  écorcheur  de  Mada- 
gafcar.  Mais  on  pourroit  à plus  jufte  titre  le  rapporter 
au  genre  des  bécardes  dont  nous  venons  de  parler, 
& 1 appeler  bècarde  à ventre  blanc. 


LE  S C H E T- B É. 

Voyez  les  planches  enluminées , ru  298 , fig.  2. 

L’oiseau  envoyé  de  Madagascar  par  M.  Poivre, 
fous  le  nom  de  Schet-bé , Sc  dont  l’efpèce  nous  paroît 
fj  voifine  de  la  précédente,  qu’on  pourroit  les  regarder 
toutes  detix  comme  n’en  faifant  qu’une,  fi  le  climat 
de  Cayenne  n’étoit  pas  aulfi  éloigné  qu’il  cft  de  celui 
de  Madagafcar.  Nous  avons  appelé  cet  oifeau  pie-grièche 
roujje  de  Madagafcar , par  la  même  raiSon  que  nous 
avons  appelé  le  précédent  pie-grièche  jaune  de  Cayenne; 
& il  faut  avouer  que  eette  pie-grièche  roufle  de  Mada- 
gascar , approche  un  peu  plus  que  celle  de  Cayenne 
de  nos  pie-grièches  d’Europe,  parce  qu’elle  a le  bec 
plus  court,  & par  conséquent  différent  de  celui  de 
nos  pie-grièches  d’Europe;  au  refie,  ces  deux  efpèces 
étrangères  Sont  plus  voifines  l’une  de  l’autre,  que  de 
nos  pie-grièches  d’Europe. 

Oifeaux,  Tome  I.  . Rr 
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V I I î. 

LE  TCHA-CHERT-BÉ. 


Voyez  les  planches  enluminées , tiî  374. 

L’oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre  , 
fous  le  nom  de  Tcha-chert-bé , St  que  nous  avons  nommé 
au  bas^  nos  planches  enluminées,  grande  pie-grièche 
verdâtre,  St  qui  ne  nous  paroit  être  qu'une  efpèce 
très-voifine,  ou  même  une  variété  d’âge  ou  de  fexe 
dans  l'efpèce  précédente,  dont  elle  ne  diffère  guère 
que  parce  qu’elle  a le  bec  un  peu  plus  court  St  moins 
crochu , & les  couleurs  un  peu  différemment  diftribuées. 
Au  refte,  ces  cinq  oifeaux  étrangers  St  à gros  bec  ; 
fav.oir , la  pie-grièche  grife  St  la  pie-grièche  jaune  de 
Cayenne,  la  pie-grièche  rouffe,  l’écorcheur#&  la  pie- 
grièche  verdâtre  de  Madagafcar,  pourroient  bien  faire 
un  petit  genre  à part  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  be cardes , à caufe  de  la  grandeur  St  de  la  groffeur 
de  leur  bec , parce  que  dans  le  réel , tous  ce  s oifeaux 
diffèrent  affèz  des  pie-grièches  pour  devoir  en  être 
féparés. 

I X. 


LE  G O N O L E K. 

Voyez  les  planches  enluminées  , n*  / 6. 

L’oiseau  qui  nous  a été  envoyé  du  Sénégal  par 
M.  Adanfon,  fous  le  nom  de  Pie-grièche  rouge  du  Sénégal, 
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& que  les  Nègres,  dit-il,  appellent gonolek , c'eff-à-dire; 
mangeur  d’infeétes.  C’eft  un  oifeau  remarquable  par 
les  couleurs  vives  dont  il  eft  peint;  il  efl  à très -peu 
près  de  la  même  grandeur  que  la  pie-grièche  d'Europe, 
& n’en  diffère,  pour  ainfi  dire,  que  par  les  couleurs, 
qui  néanmoins  fuivent  dans  leur  diftribution  à peu 
près  le  même  ordre  que  fur  la  pie-grièche  grife 
d’Europe;  mais  comme  lès  couleurs  en  elles -mêmes 
font  très -différentes,  nous  avons  cru  devoir  regarder 
cet  oifeau  comme  étant  d’une  efpèce  différente. 

X. 

Le  CAL1-CAL1C  et  le  BRUI  A. 

Voyez  les  planches  enluminées , ni  2pç}  fîg.  I,  U mâle,\ 
& f g.  2 , la  femelU. 

L’oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
tant  le  mâle  que  la  femelle,  le  premier  fous  le  nom 
de  Cali-calic,  & le  fécond  fous  celui  de  Brnia , que 
l’on  peut  rapporter  au  genre  de  notre  écorcheur  d’Eu- 
rope, à caufe  de  fa  petiteffe;  mais  qui  du  refte  en 
diffère  affez  pour  être  regardé  comme  un  oifeau 
d’efpèce  différente. 
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x i. 

PIE-GRIÈCHE  huppée. 

Voyez  t(s  plemches  enluminées  , ni  47 j , fg.  a. 

L’oiseau  envoyé  du  Canada  fous  le  nom  de  P/V- 
gricchc  huppée , & qui  porte  en  effet,  fur  le  fommet  de 
la  tête , une  huppe  molle  & de  plumes  longuettes  qui 
retombent  en  arrière;  mais  qui  du  rerte  eft  une  vraie 
pie-grièche,  & aflfez  femblahle  à notre  pie-grièche 
rouffe  par  la  difpofition  des  couleurs , pour  qu'on 
puifle  b regarder  comme  une  efpèce  voifine , qui  n’er» 
diffère  guère  que  par  les  caractères  de  cette  huppe 
& du  bec  qui  eft  un  peu  plus  gros. 
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NOCTURNES. 

Les  yeux  de  ces  oifeaux  font  d’une  fenfibilité  fi 
grande,  qu’ils  paroiffent  être  éblouis  par  la  clarté  du 
jour,  & entièrement  offufqués  par  les  rayons  du  foleil: 
il  leur  faut  une  lumière  plus  douce,  telle  que  celle  de 
l’aurore  méfiante  ou  du  crcpufcule  tombant;  c’eft  alors 
qu’ils  fortent  de  leurs  retraites  pour  charter,  ou  plutôt 
pour  chercher  leur  proie,  <5c  ils  font  cette  quête  avec 
grand  avantage;  car  ils  trouvent  dans  ce  temps  les 
autres  oifeaux  & les  petits  animaux  endormis  , ou 
prêts  à l’être:  les  nuits  où  la  lune  brille  font  pour 
eux  les  beaux  jours , les  jours  de  plaifir , les  jours 
d'abondance , pendant  lefquels  ils  chaflent  piufieurs 
heures  de  fuite,  & fe  pourvoient  d’amples  provifions: 
les  nuits  où  la  lune  fait  défaut  font  beaucoup  moins 
heureufes;  ils  n’ont  guère  qu’une  heure  le  foir  <Sc  une 
heure  le  matin  pour  chercher  leur  fubfirtance;  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  la  vue  de  ces  oifeaux  qui  s’exerce 
fi  parfaitement  à une  foible  lumière,  puirte  fe  paffer 
de  toute  lumière , & qu’elle  perce  en  effet  dans  l’obf- 
curité  la  plus  profonde;  dès  que  la  nuit  eft  bien  clofe.ils 
certent  de  voir,&  ne  different  pas  à cet  égard  des  autres 
animaux,  tels  que  les  lièvres,  les  loups,  les  cerfs,. qui 
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fortent  te  foir  des  bois  pour  repaître  ou  charter  pen- 
dant la  nuit:  feulement  ces  animaux  voient  encore 
mieux  1e  jour  que  la  nuit  ; au  lieu  que  la  vue  des 
oifeaux  noélurnes  eft  (i  fort  offiifquée  pendant  1e  jour, 
qu’ils  font  obligés  de  fe  tenir  dans  te  même  lieu  fans 
bouger,  & que  quand  on  les  force  à en  fortir,  ils  ne  peu- 
vent faire  que  de  très-petites  courfes , des  vols  courts 
& lents,  de  peur  de  fe  heurter;  tes  autres  oifeaux  qui 
s’aperçoivent  de  leur  crainte  ou  de  la  gêne  de  leur 
fituation,  viennent  à l’envi  les  infulter:  tes  mézanges, 
tes  pinçons,  tes  rouge-gorges,  tes  merles,  tes  geais, 
tes  grives , &c.  arrivent  à la  file  : l’oifeau  de  nuit  perché 
fur  une  branche,  immobile,  étonné,  entend  leurs 
mouvemens,  leurs  cris  qui  redoublent  fans  celle,  parce 
qu’il  n’y  répond  que  par  des  geftes  bas,  en  tournant 
fa  tête,  fes  yeux  & fon  corps  d'un  air  ridicule;  il  fe 
iaiffe  même  affaillir  & frapper , fans  fe  défendre  ; tes 
plus  petits , les  plus  foibles  de  fes  ennemis  font  tes 
plus  ardens  à 1e  tourmenter , tes  plus  opiniâtres  à te 
huer  : c’eft  fur  cette  elpèce  de  jeu  de  moquerie  ou 
d’antipathie  naturelle,  qu’eft  fondé  le  petit  art  de  la 
pipée;  il  fuffit  de  placer  un  oifeau  noéturne,  ou  même 
d’en  contrefaire  la  voix  , pour  faire  arriver  tes  oifeaux 
à l’endroit  où  l’on  a tendu  tes  gluaux  (a):  il  faut  s’y 


(a)  Nota.  Cette  efpèce  de  châtié  tftoit  connue  des  Anciens;  car 
A riftote  l’indique  clairement  dans  les  termes  (uivans  : Die  caterce 
avicvlce  omnts  nofluam  circumvolant , quod  mirari  vocatur , advolantefque 
percutiunt.  Qua  propttr  tâ  conflitutâ  avicularum  généra  & varia  mu/ta 
copiant.  Hijl.  anim.  iib.  IX,  cap.  i. 
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prendre  une  heure  avant  la  fin  du  jour,  pour  que  cette 
charte  foit  heureufe;  car  fi  l’on  attend  plus  tard,  ces 
mêmes  petits  oifeaux  qui  viennent  pendant  ie  jour 
provoquer  l’oifeau  de  nuit,  avec  autant  d’audace  que 
d’opiniâtreté,  le  fuient  & le  redoutent  dès  que  robfcurité 
iui  permet  de  fe  mettre  en  mouvement,  & de  déployer 
fes  facultés. 

Tout  cela  doit  néanmoins  s’entendre  avec  certaines 
reftridlions  qu’il  eft  bon  d’indiquer,  i.°  toutes  les 
efpèces  de  hiboux  & de  chouettes,  ne  font  pas  égale- 
ment offufquées  par  1*  lumière  du  jour  ; le  grand  duc 
voit  affez  clair  pour  voler  & fuir  à d’aflez  grandes 
difiances  en  plein  jour;  la  chevêche,  ou  la  plus  petite 
efpèce  de  chouettes  charte,  pourfuit  & prend  des  petits 
oifeaux  long -temps  avant  le  coucher  & après  le  lever 
du  foleil.  Les  Voyageurs  nous  aflurent  que  le  grand 
duc  ou  hibou  de  l’Amérique  feptentrionale  (b) , prend 
les  gélinottes  blanches  en  plein  jour , & meme  lorfque  la 
neige  en  augmente  encore  la  lumière;  Belon  dit  très- 
bien  dans  fon  vieux  langage  (c) , que  quiconque  prendra 
garde  à la  vue  de  ces  oifeaux,  ne  la  trouvera  pas  fi  imbécilU 
qu’on  la  crie  ; i.°  il  paroît  que  le  hibou  commun  ou 
moyen  duc  voit  plus  mal  que  le  feops  ou  petit  duc , 

(b)  Voyage  à la  baie  de  Hudfon , tome  I,  page  } 6. 

( c ) Belon,  Hjt.  nat.  des  Oifeaux,  page  133.  Nota.  C’eft  en  effet 
avec  cette  reüriétion  qu’on  doit  entendre  ce  que  difent  à cet  égard 
la  plupart  des  Ecrivains , & entr’autres  Schwenckfeld.  NoClu  perjpi- 
tadjjimè  rtdentes,  dm  c a tut  tentes.  Tkeriotrop,  SU.  pag.  308. 
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& que  c’eft  de  tous  les  hiboux  celui  qui  eft  le  plus 
offufqué  par  la  lumière  du  jour,  comme  le  font  auffï 
le  chat-huant,  l’effraie  & la  hulotte;  car  on  voit  les 
oifeaux  s’attrouper  également  pour  les  infulter  à la 
pipée;  mais  avant  de  donner  les  faits  qui  ont  rapport 
à chaque  efpèce  en  particulier  , il  faut  en  préfenter  les 
diflin&ions  générales. 

On  peut  divifer  en  deux  genres  principaux  les  oifeaux 
de  proie  noéturnes , le  genre  du  hibou  & celui  de  la 
chouette,  qui  contiennent  chacun  plufieurs  efpèces 
différentes;  le  caradère  diflinfîjf  de  ces  deux  genres, 
c’efl  que  tous  les  hiboux  ont  deux  aigrettes  de  plumes 
en  forme  d’oreilles , droites  de  chaque  côté  de  la 
tête  (J),  tandis  que  les  chouettes  ont  la  tête  arrondie 
fans  aigrettes  & fans  aucunes  plumes  proéminentes  (e); 
nous  réduirons  à trois  les  efpèces  contenues  dans  le 
genre  du  hibou.  Ces  trois  efpèces  font,  i.°  le  due 
ou  grand  duc,  2.0  le  hibou  ou  moyen  duc,  3.0  {e 
feops  ou  petit  duc;  mais  nous  ne  pouvons  réduire  à 

(d)  Nota.  Ces  oifeaux  peuvent  remuer  & faire  bailler  ou  élever 
ces  aigrettes  de  plumes  à volonté. 

(e)  Il  paroît  que  Ph'ne  avoit  remarqué  cette  différence  générique, 
Jorfqu'il  dit  : Pennatorum  animalium  bubotû  tantum  & oto  pluma  ve/ut 
cures.  Lib.  XI  , cap.  37.  Et  ailleurs:  O lis  bubone  minor  ejl , noâuis 
major , auribus  plumets  eminentibus , unde  & nctrten  illi  ; quidam  latine 
ajionem  vacant.  Lib.  x , cap.  23.  Nota.  Qu’il  y a trois  efpèces  de 
hiboux  qui  ont  en  effet  des  aigrettes  de  plumes , & que  ces  trois 
efpèces  font  le  grand  duc,  bubo  ; le  moyen  duc,  otus  ; &.  le  petit 
duc,  afto,  que  Pline  confond  as'ec  Valus. 

moins 
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moins  de  cinq  les  efpèces  du  genre  de  la  chouette , 
& ces  efpèces  font,  i.°la  hulotte  ou  huctte,  2.0  le 
chat-huant,  3.*  l’effraie  ou  freffaie,  4.0  la  chouette  ou 
grande  chevêche,  y°  la  chevêche  ou  petite  chouette: 
ces  huit  efpèces  fe  trouvent  toutes  en  Europe  6c  même 
en  France  ; quelques-unes  ont  des  variétés  qui  paroiffcnt 
dépendre  de  la  différence  des  climats;  d’autres  ont 
des  repréfentans  dans  le  nouveau  continent;  la  plupart 
des  hiboux  6c  des  chouettes  de  l’Amérique  ne  different 
pas  aflcz  de  celles  de  l’Europe,  pour  qu’on  ne  puiffe 
leur  fuppofer  une  même  origine. 

Arillote  fait  mention  de  douze  efpèces  d’oifeaux 
qui  voient  dans  l’ohfcurité,  & volent  pendant  la  nuit; 
& comme  dans  ces  douze  efpèces  il  comprend  l’orfraie 
& le  tette-chèvre  ou  crapaud  volant,  fous  les  noms  de 
phinis  6c  d ’œgoti/as  ; 6c  trois  autres  fous  les  noms  de 
capriceps,  de  chalets  6c  de  charadrios,  qui  font  du  nombre 
des  oifeaux  pêcheurs  6c  habitans  des  marais  ou  des 
rives  des  eaux  6c  des  torrens;  il  paroît  qu’il  a réduit  à 
fept  efpèces  tous  les  hiboux  6c  toutes  les  chouettes 
qui  étoient  connus  en  Grèce  de  fon  temps;  le  hibou 
ou  moyen  duc  qifil  appelle  SÏivs , oms , précède  & 
conduit,  dit -il,  les  cailles,  lorfqu’elles  partent  pour 
changer  de  climat  (f),  6c  c’eft  par  cette  raifon  qu’on 
appelle  cet  oifeau  dux  ou  duc  ; l’étymologie  me  paroît 

(f)  Cum  columices  adeunt  loca , fme  ducibus  pergvnt  ; at  cum  bine 
abeunt , ducibus  lingulaca,  oto  & matrice  proficifcuntur.  A ri  (lot  t,  Ilifi. 
cnim.  lib.  VIII,  cnp.  12. 
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fûre.mais  le  fait  eft  plus  qu’incertain:  il  eft  vrai  que 
les  cailles  qui,  lorfqu’clles  partent  en  automne,  font 
furcliargées  de  graille,  ne  volent  guère  que  la  nuit,  6c. 
qu’elles  fe  repofent  pendant  le  jour  à l’ombre  pour 
éviter  la  chaleur,  & que  par  conféquent  on  a pu 
s’apercevoir  que  le  hibou  accompagnoit  ou  prcccdoit 
quelquefois  ees  troupes  de  cailles;  mais  il  ne  paroît 
par  aucune  obfervation , par  aucun  témoignage  bien 
conftaté,  que  le  hibou  foit  comme  la  caille  un  oifeau 
de  paftàgc;  le  feul  fiait  que  j’aie  trouvé  dans  les.Voya- 
gcurs , qui  aille  à l’appui  de  cette  opinion  , eft  dans  la 
Préface  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline,  par 
Catefby;  il  dit  « qu’à  vingt-fix  degrés  de  latitude  nord  , 

» à peu  près  entre  les  deux  continens  d’Afrique  & 

» d’Amérique,  c’eft-à-dire*  à lix  cents  lieues  environ 
» de  l’un  & de  l’autre,  il  vit  en  allant  à la  Caroline 
» un  hibou  au-delTus  du  vailfeau  où  il  étoit , ce  qui 
» le  furprit  d’autant  plus  que  ccsoifeaux  ayant  les  ailes  ' 

>>  courtes,  ne  peuvent  voler  fort  loin , & font  aifément 
» lafTés  par  les  enfans , ce  qui  arrive  tout  au  plus  à la 
» troifièmc  volée  ; il  ajoute  que  ce  hibou  difparut  . 
» après  avoir  fait  des  tentatives  pôur  fe  repofer  fur  le 
vaifteau  (g)  ». 

On  peut  dire  en  faveur  du  fait,  que  tous  les  hiboux 
& toutes  les  chouettes  n’ont  pas  les  ailes  courtes, 
puifque  dans  la  plupart  de'ccs  oifeaux  elles  s’étendent 
au-delà  de  l’extrémité  delà  queue,  & qu’il  n’y  a que 

(g)  Hift.  nat.  de  la  Caroline,  par  M-  Catclby.  Préface,  page  y. 
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le  grand  duc  & le  fcops  ou  petit  duc , dont  les  ailes , 
lorfqu 'elles  font  pliées  , n’arrivent  pas  jufqu’au  bout 
de  la  queue;  d’ailleurs  on  voit,  ou  plutôt  on  entend 
tous  ces  oifeaux  faire  dallez  longs  vols  en  criant;  dès- 
lors  il  femble  que  la  puifTance  de  voler  au  loin  pendant 
la  nuit  leur  appartient  aufli  - bien  qu’aux  autres  ; mais 
que  n’ayant  pas  d’auffi  bons  yeux , & ne  voyant  pas 
de  loin,  ils  .ne  peuvent  fe  former  un  tableau  d’une 
grande  étendue  de  pays,  & que  c’efl  par  cette  raifon 
qu’ils  n’ont  pas,  comme  la  plupart  des  autres  oifeaux, 
l’inflinél  des  migrations,  qui  fuppofe  ce  tableau  pour 
fe  déterminer  à faire  de  grands  voyages;  quoi  qu’il  en 
foit , il  paroit  qu’en  général  nos  hiboux  & nos  chouettes 
font  allez  fédentaircs:  on  m’en  a apporté  de  prcfque 
toutes  les  efpèces,  non-feulement  en  été,  au  printemps, 
en  automne , mais  même  dans  les  temps  les  plus 
rigoureux  de  l’hiver;  il  n’y  a que  le  fcops  ou  petit  duc 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  cette  faifon  ; & j’ai  été  en 
effet  informé  que  cette  petite  efpèce  de  hibou  part 
en  automne,  & arrive  au  printemps;  ainfi  ce  feroit 
plutôt  au  petit  duc  qu’au  moyen  duc  qu’on  pourroit 
attribuer  la  fonétion  de  conduire  les  cailles  ; mais  encore 
une  fois  ce  fait  n’cfl  pas  prouvé,  & de  meme  je  ne  fais 
pas  fur  quoi  peut  être  fondé  un  autre  fait  avancé  par 
.éiriflote , qui  dit  que  le  chat-huant  (piaux,  tioâua , félon 
fon  interprète  Gaza)  (h),  fe  cache  pendant  quelques 

(h)  Paucis  qui  bnf Jam  die  bus  ( glaux  ) nodua  latet.  Arift.  Hjl.  uni  ni, 
HL.  VIH»  cap.  16. 
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jours  de  fuite  ; car  on  m’en  a apporté  dans  la  plus 
mauvaife  faifon  de  l’année,  qu’on  avoit  pris  dans  les 
bois;  <5c  fi  l’on  prétendoit  que  le  mot  glaux , nofttui, 
indique  ici  l’effraie,  le  fait  feroit  encore  moins  vrai  ; car 
à l’exception  des  foirées  très-fombres  & pluvieufes, 
on  l’entend  tous  les  jours  de  l’année  fouiller  & crier 
à l’heure  du  crépufcule.  ‘ . 

Les  douze  oifeaux  de  nuit,  indiqués  par  Ariffote, 

11  14.  s 6 7 

font:  byas , otos , fcops , phinis , œgotilas , eleos , nyâicorax , 

8 9 I o II.  I * 

agolios , glaux , charadrios , chalcis , æ go  cep  halos , traduits 
en  latin  par  Théodore  Gaza.  . 

i * 3 4 f 6 

Bubo  , otus  , afio , offfaga , caprimu/gus  , aluco  , 

\ cicunia,  / g 9 io  n • ;i 

■s  acuma , / ulula , tiodua  , charadrhis , chalcis  , capriceps  ; 
( ulula , j 

j’ai  cru  devoir  interpréter  en  françois  les  neuf  premiers 
comme  il  fuit  : 

I X 

Le  duc  ou  grand  duc , le  hibou  ou  moyen  duc, 

3 4 s 

le  petit  duc , Yorjraie , le  tetie-chèvre  ou  crapaud  volant , 

6 .7  8 

l'effraie  ou  freffaic , la  hulotte,  la  chouette  ou  grande  chevêche, 

9 

le  chat-huant. 

Tous  les  Naturalises  & les  Littérateurs  conviendront 
aifément  avec  moi,  i.°  que  le  lyas  des  Grecs,  bubo 
des  Latins,  efl  notre  duc  ou  grand  duc;  z.°  que 
i’otos  des  Grecs,  otus  des  Latins,  efl  notre  hibou  ou 
moyen  duc  ; 3.0  que  le  fcops  des  Grecs  , afo  des 
Latins , efl  notre  petit  duc  ; 4..0  que  le  phinis  des 
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Grecs , oÿifraga  des  Latins,  eft  notre  orfraie  on  grand 
aigle  de  mer;  que  Y ægoidas  des  Grecs,  cttprimulgus 
des  Latins,  eft  notre  tette-chèvre  ou  crapaud  volant; 
6.°  que  Yeleos  des  Grecs,  aluco  des  Latins,  eft  notre 
effraie  ou  freffaie;  mais  ils  me  demanderont  en  même 
temps  par  quelle  raifon  je  prétends  que  le  g/aux  eft 
notre  chat  - huant  , le  nydicorax , notre  hulotte  & 
Yœgol'ios,  notre  chouette  ou  grande  chevêche  ; tandis 
que  tous  les  Interprètes  & tous  les  Naturaliftes  qui 
m’ont  précédé  ont  attribué  le  nom  cegolios  à la  hulotte, 
& qu’ils  font  forcés  d’avouer  qu’ils  ne  favent  à quel 
oifeau  rapporter  celui  de  vyüicorax , non.plus  que  ceux 
du  charadrios , du  chalcis  & du  capr  lceps  , & qu’on 
ignore  abfolument  quels  peuvent  être  les  oifeaux 
défignés  par  ces  noms;  & enfin  ils  me  reprocheront 
que  c’eft  ma!-à-propos  que  je  tranfporte  aujourd’hui 
le  nom  de  g/aux  au  chat-huant,  tandis  qu’il  appartient 
de  tout  temps,  c’eft -à -dire,  du  confentement  de 
tous  ceux  qui  m’ont  précédé  , à la  chouette  ou  grande 
chevêche , & même  à la  petite  chouette  ou  chevêche 
proprement  dite,  comme  à la  grande. 

Je  vais  leur  expofer  les  raifons  qui  m’ont  déterminé, 
& je  les  crois  affez  fondées  pour  les  fhtisfaire , & pour 
éclaircir  l’obfcurité  qui  réfulte  de  leurs  doutes  & de 
leurs  faillies  interprétations.  De  tous  les  oifeaux  de 
nuit  dont  nous  avons  fait  l’énumération , Je  chat-huant 
eft  le  feul  qui  ait  les  yeux  bleuâtres , & la  hulotte  la 
feule  qui  les  ait  noirâtres;  tous  les  autres  ont  l’iris  des 
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yeux  d’un  jaune  couleur  d’or,  ou  du  moins  couleur  de 
fafran.  Or  les  Grecs  dont  j’ai  fouvent  admiré  la  juftefle 
de  difeernement  & la  précifion  des  idées , par  les  noms 
qu’ils  ont  impofés  aux  objets  de  la  Nature,  & qui 
font  toujours  relatifs  à leurs  caraétcres  diltinétifs  & 
frappans,  n’auroient  eu  aucune  raifon  de  donner  le 
nom  glanx  (glanais ) vcrt.de  mer  ou  bleuâtre,  à ceux 
de  ces  oifeaux  qui  n’ont  rien  de  bleuâtre,  & dont  les 
yeux  font  noirs  ou  oranges  ou  jaunes;  & ils  auront 
avec  fondement  impofé  ce  nom  à l’efpèce  de  ces 
oifeaux,  qui  parmi  toutes  les  autres,  eft  la  feule  en 
effet  qui  ait  les  yeux  de  cette  couleur  bleuâtre  ; de 
même  ils  n’auront  pas  appelé  nydicorax , c’cft-à-dirc, 
corbeau  de  nuit,  des  oifeaux  qui  ayant  les  yeux  jaunes 
ou  bleus,  &.  le  plumage  blanc  ou  gris,  n’ont  aucun 
rapport  au  corbeau , & ils  auront  donné  avec  jufte 
raifon  ce  nom  à la  hulotte , qui  eft  la  feule  de  tous 
ces  oifeaux  noéturnes,  qui  ait  les  yeux  noirs  & le 
plumage  au fft  prcfque  noir,  & qui  de  plus  approche 
du  corbeau  plus  qu’aucun  autre  par  fa  groffeur. 

Il  y a encore  une  raifon  de  convenance  qui  ajoute 
à la  vraifemblance  de  mon  interprétation , c’eft  que 
le  nyéticorax  chez  les  Grecs , & même  chez  les 
Hébreux,  étoit  un  oifeau  commun  &.  connu , puifqu 'ils 
en  empruntoient  des  comparaifons  (faut  vyâicorax  in 
domicilio J;  il  ne  faut  pas  s’imaginer,  comme  le  croient 
la  plupart  de  ces  Littérateurs,  que  ce  fût  un  oifeau  fi 
foljtairc  & ft  rare  , qu’on  ne  puiffe  aujourd’jiui  en 
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retrouver  l’efpèce:  la  hulotte  eft  par- tout  affez  com- 
mune; c’cft  de  toutes  les  chouettes  la  plus  grofTe,  la 
plus  noire  & la  plus  femblable  au  corbeau:  toutes  le,s 
autres  efpèces  en  font  abfolument  differentes;  je  crois 
donc  que  cette  obfervation , tirée  delà  chofe  même, 
doit  avoir  plus  de  poids  que  l’autorité  de  ces  Com- 
mentateurs, qui  11e  connoiffent  pas  allez  la  Nature, 
pour  en  bien  interpréter  l’hifloire. 

Or  le  g/aux  étant  le  chat-huant,  ou  fi  l’on  veut,  la 
chouette  aux  yeux  bleuâtres,  & le  nyâicorax  étant  la 
hulotte  ou  chouette  aux  yeux  noirs,  Yœgolios  ne  peut 
être  autre  que  la  chouette  aux  yeux  jaunes;  ceci  mérite 
encore  quelque  difeuffion. 

Théodore  Gaza  traduit  le  mot  nyâicorax , d’abord 
par  cicuma,  enfuite  par  ulula , & enfin  par  actinia;  cette 
dernière  interprétation  n’elf  vraisemblablement  qu’une 
faute  des  Copifles , qui  de  c'icuma  ont  fait  cicuhia;  car 
Feflus  avant  Gaza , avoit  également  traduit  nyâicorax 
par  c'icuma,  & Ifidore  par  cecuma,  & quelques  autres 
par  cecua  : c’cft  même  à ces  noms  qu’on  pourroit 
rapporter  l’étymologie  des  mots  %tteta  en  italien  , 
chouette  en  françois  : fi  Gaza  eut  fait  attention  aux 
caractères  du  nyâicorax , il  s’en  feroit  tenu  à fa  fécondé 
interprétation  ulula,  & il  n’eût  pas  fait  double  emploi 
de  ce  terme,  car  il  eût  alors  traduit  œgolios  par  cicuma; 
il  me  paroît  donc  par  cet  examen  comparé  de  ces 
différens  objets  & par  ces  raifons  critiques,  que  ie 
glaux  -eft  le  chat-huant,  le  nyâicorax  la  hulotte;  & 
Yœgolios  la  chouette  ou  grande  chevêche. 
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Il  refie  le  charadrios , le  chalcis  Si  le  capriceps.  Gaza 
ne  leur  donne  point  de  noms  latins  particuliers,  & fe 
contente  de  copier  le  mot  grec,  & de  les  indiquer  par 
charadrius , chalets  Si  Capriceps:  comme  ces  oifeaux  font 
d’un  genre  différent  de  ceux  dont  nous  traitons,  Si 
que  tous  trois  paroiffent  être  des  oifeaux  de  marais,  Sc 
habitant  le  bord  des  eaux,  nous  n’en  ferons  pas  ici 
plus  ample  mention  ; nous  nous  réfervons  d’en  parler 
lorfqu’il  fera  queflion  des  oifeaux  pêcheurs  , parmi 
lefquels  il  y a,  comme  dans  les  oifeaux  de  proie , des 
efpèces  qui  ne  voient  pas  bien  pendant  le  jour,  Sc  qui 
ne  pêchent  que  dans  le  temps  où  les  hiboux  & les 
chouettes  chaffcnt,  c’eft-à-dire,  lorfque  la  lumière  du 
jour  ne  les  offufque  plus:  en  nous  renfermant  donc 
dans  le  fujet  que  nous  traitons , & ne  confidérant  à 
prefent  que  les  oifeaux  du  genre  des  hiboux  & des 
chouettes,  je  crois  avoir  donné  la  jufle  interprétation 
des  mots  grecs  qui  les  défignent  tous;  il  n’y  a que  la 
feule  chevêche  ou  petite  chouette  dont  je  ne  trouve 
pas  le  nom  dans  cette  langue.  Ariflote  n’en  fait  aucune 
mention  nulle  part,  & il  y a grande  apparence  qu’il 
n’a  pas  diflingué  cette  petite  efpèce  de  chouette  de 
celle  du  feops  ou  petit  duc , parce  qu’elles  fe  reffemblent 
en  effet  par  la  grandeur,  la  forme,  la  couleur  des  yeux, 
Sc  qu’elles  ne  different  effcntiellement  que  par  la  petite 
plume  proéminente  que  le  feops  porte  de  chaque  côté 
de  la  tête;  & dont  fa  chevêche  ou  petite  chouette  efl 
dénuée:  mais  toutes  ces  différences  particulières  feront 
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cxpofées  plus  au  long  dans  les  articles  fuiyans. 

Aidrovande  remarque  avec  raifon , que  la  plupart  des 
erreurs  en  Hiftoire  Naturelle, font  venues  de  laconfufion 
des  noms,  & que  dans  celle  des  oifeaux  noéturnes,  on 
trouve  l’obfcurité  & les  ténèbres  de  la  nuit;  je  crois  que 
ceque  nous  venons  de  dire  pourra  les  diffiper  en  grande 
partie:  nous  ajouterons,  pour  achever  d’éclaircir  cette 
matière,  quelques  autres  remarques;  le  nom  ule , eule 
en  Allemand;  owl , boulet  en  Anglois;  huette,  hulote  en 
François,  vient  du  Latin  ulula , & celui-ci  vient  du  cri  de 
ces  oifeaux  noéturnes  de  la  grande  efpèce  ; il  eft  très-vrai- 
femblable , comme  le  dit  M.  Frifch , qu’on  n’a  d’abord 
nommé  ainfi  que  les  grandes  efpèces  de  chouettes,  mais 
que  les  petites  leur  refTemblant  par  la  forme  & par  le 
naturel , on  leur  a donné  le  même  nom , qui  dcs-lors  eft 
devenu  un  nom  général  & commun  à tous  ces  oifeaux'; 
de-Ià  la  confufion  à laquelle  on  n’a  qu’imparfaitement 
remédié , en  ajoutant  à ce  nom  général  une  épithète  prife 
du  lieu  de  leur  demeure  ou  de  leur  forme  particulière,  ou 
de  leurs  difiérens  cris;  par  exemple,  Jlein-eule  en  Alle- 
mand, chouette  des  rochers,  qui  eft  notre  chouette  ou 
grande  chevêche;  kirch-eule  en  Allemand,  cburchowl 
en  Anglois,  chouette  des  églifes  ou  des  clochers  en 
François,  qui  eft  notre  effraie,  qu’on  a auftï  appelée 
fchleyer-eule , chouette  voilée,  perl-eule , chouette  perlée 
ou  marquée  de  petites  taches  rondes;  ohr-eule  en 
Allemand , horn  - owl  en  Anglois , chouette  ou  hibou 
à oreilles  en  François,  qui  eft  notre  hibou  ou  moyen 
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duc;  knapp-etile,  chouette  qui  fait  avec  Ton  bec  le 
bruit  que  l’on  fait  en  caftant  une  noifette , ce  qui 
néanmoins  ne  peut  déftgner  aucune  efpèce  particulière, 
puifque  toutes  les  groffes  efpèces  de  hiboux  & de 
chouettes  font  ce  même  bruit  avec  leur  bec  ; le  nom 
lubo  que  les  Latins  ont  donné  à la  plus  grande  efpèce 
de  hibou  , c’cft-à-dire  au  grand  duc,  vient  du  rapport 
de  fon  cri  avec  le  niugiftement  du  bœuf;  & les  Alle- 
mands ont  défigné  le  nom  de  l’animal  par  le  cri 
même,  uhu  ( ouhou  ) , pu /ni  ( pouhouj. 

Les  trois  efpèces  de  hiboux  & les  cinq  efpèces  de 
chouettes  que  nous  \enons  d’indiquer  par  des  déno- 
minations précifcs,  & par  des  caraétères  aulîî  précis, 
compofent  le  genre  entier  des  oifeaux  de  proie  noc- 
turnes ; ils  diffèrent  des  oifeaux  de  proie  diurnes. 

1. °Par  le  fensde  la  vue,  qui  eft  excellent  dans  ceux-ci, 
& qui  paroît  fort  obtus  dans  ceux -là,  parce  qu’il  eft 
trop  fenfible  &.  trop  affeété  de  l’éclat  de  la  lumière; 
on  voit  leur  pupille,  qui  eft  très -large,  fe  rétrécir  au 
grand  jourd’une  manière  différente  de  celledes  chats; 
la  pupille  des  oifeaux  de  nuit  refte  toujours  ronde  en 
fe  rétréciffant  concentriquement,  au  lieu  que  celle  des 
chats  devient  perpendiculairement  étroite  & longue. 

2. °  Par  le  fens  de  l’ouïe,  il  paroît  que  ces  oifeaux  de 
proie  noéturnes  ont  ce  fens  lupérieur  à tous  les  autres 
oifeaux,  & peut-être  même  à tous  les  animaux;  car  ils 
ont,  toute  proportion  gardée  , les  conques  des  oreilles 
bien  plus  grandes  qu’aucun  des  animaux;  il  y a au/Fi 
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plus  d’appareil  & de  mouvement  dans  cet  organe,  qu’ils 
font  maîtres  de  fermer  & d’ouvrir  à volonté , ce  qui 
n’eft  donné  à aucun  animal.  3.0  Par  le  bec  dont  la 
bafe  n’ell  pas  comme  dans  les  oifcaux  de  proie  diurnes , 
couverte  d’une  peau  lilïe  & nue,  mais  eft  au  contraire 
garnie  de  plumes  tournées  en  devant;  & de  plus  ils  ont 
le  bec  court  & mobile  dans  fes  deux  parties  comme 
le  bec  des  perroquets  (h),  & c’elt  par  la  facilité  de  ces 
deux  mouvemens,  qu’ils  font  fi  fouvent  craquer  leur 
bec,  & qu’ils  peuvent  aulfi  l’ouvrir  allez  pour  prendre 
de  très -gros  morceaux  que  leur  gober  aulli  ample, 
auiïi  large  que  l’ouverture  de  leur  bec,  leur  permet 
d’avaler  tout  entiers.  4..*  Par  les  ferres  dont  ils  ont 
un  doigt  antérieur  de  mobile,  & qu’ils  peuvent  à 
volonté  retourner  en  arrière,  ce  qui  leur  donne  plus 
de  fermeté  & de  facilité  qu’aux  autres  pour  fe  tenir 
perchés  fur  un  feul  pied.  f.°  Par  leur  vol  qui  fe  fait 
en  culbutant  lorfqu’ils  fortent  de  leur  trou,  & toujours 
de  travers  & fans  aucun  bruit,  comme  fi  le  vent  les 
emportoit  : ce  font -là  les  différences  générales  entre 
ces  oifeaux  de  proie  noéturnes , & les  oifeaux  de  proie 
diurnes,  qui,  comme  l’on  voit,  n’ont  pour  ai n 11  dire 
rien  de  femblable  que  leurs  armes,  rien  de  commun  quç 
leur  appétit  pour  la  chair  & leur  goût  pour  la  rapine. 

(h)  Ulrumque  rojlrum'jîve  mandibula  ambee  mobiles  font  ; infignefqut 
fuperion  mufeuli  ab  utrâque  parte  dati  qui  illud  removeant  adducantque  ad 
inferius  roflrum  'reliâus  adduâorum  aller  in  uno  latere  ab  occipilc  venin 
tendinosâ  expanjione  in  palato  dejinit.  Klein,  de  Avïb.  pag.  J 4. 
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LE  D U C (a) 

O U 

GRAND  DUC. 

Voyez  les  planches  enluminées,  «.*  43 y ér  }8y  ; 
voyez  aujfi  planche  XXII  dans  ce  volume. 

Les  Poètes  ont  dédié  l’Aigle  à Jupiter,  & le  Duc 
à Junon;  c’cft  en  effet  l’aigle  de  la  nuit,  & le  roi 
de  cette  tribu  d’oifeaux  , qui  craignent  la  lumière  du 
jour,  & ne  volent  que  quand  elle  s’éteint:  le  duc 
paroît  être  au  premier  coup  d’œil  auffi  gros,  aufll  fort 
que  l’aigle  commun;  cependant  il  eft  réellement  plus 
petit , & les  proportions  de  fon  corps  lont  toutes 
différentes  ; il  a les  jambes,  le  corps  & la  queue  plus 
courtes  que  l’aigle,  la  tête  beaucoup  plus  grande,  les 

(a)  En  Grec,  jSvïî;  en  Latin,  Bubo;  en  Efpagnol , Buho  ; en 
Portugais , Mocho;  en  Italien,  Duco,  Dugo;  en  Savoyard,  Chafleton; 
en  Allemand,  Uhu,  Huhu , Schufful , Bhu , Becghu , Huhuy , Hub , 
JIuo  , Puh  i ; en  Polonois  , Puhac £m'aleçna  ; en  Suédois,  Uf;  en 
Anglois,  Créai  hornowl,  Eaglt-ow!, — On  l’appelle  aulii  en  François, 
Grand  Hibou  cornu  ; en  quelques  endroits  de  l’Italie  , Butbagiani  ; 
en  quelques  endroits  de  la  France,  Barbamn;  & en  Provence,  Pnuve. 
— Bubo.  Gefner,  Avium , pag.  23  }.  — Aldrov.  Avi  tom.  1,  pag. 
502. — Grand  duc.  Iidon,  H jl.  nat.  des  Oijeaux , page  135.  — Grand 
chat  - huant.  Albin , tome  II,  page  y , planche  I x , avec  une  figure 
colprice.  — Bubo  noâua  maxima.  Frifch,  planche  XCIJ/  , avec  une 
figure  coloriée.  — le  Grand  duc.  Briffon,  Ornith.  toine  l,pagc477. 
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ailes  bien  moins  longues,  l’étendue  du  vol  ou  l’en- 
vergure n’étant  que  d’environ  cinq  pieds:  on  diftingue 
aifément  le  duc  à fa  grolfc  figure,  à l'on  énorme  tête, 
aux  larges  & profondes  cavernes  de  fes  oreilles,  aux 
deux  aigrettes  qui  furmontent  fa  tête  , & qui  font 
élevées  de  plus  de  deux  pouces’ & demi;  à fon  bec 
court  , noir  &.  crochu  ; à fes  grands  yeux  fixes  & 
tranfparens;  à fes  larges  prunelles  noires  & environnées 
d’un  cercle  de  couleur  orangée;  à fa  face  entourée 
de  poils,  ou  plutôt  de  petites  plumes  blanches  & dé- 
compofées  qui  aboutirent  à une  circonférence  d’autres 
petites  plumes  frifées;  à fes  ongles  noirs,  très-forts  & 
très-crochus  ; à fon  cou  très -court,  à fon  plumage 
d’un  roux  brun  taché  de  noir  & de  jaune  fur  le  dos, 
& de  jaune  fur  le  ventre,  marqué  de  taches  noires  & 
traverfé  de  quelques  bandes  brunes  mêlées  alfez  con- 
fufément;  à fes  pieds  couverts  d’un  duvet  épais  &.  de 
plumes  rouffatres  jufqu’aux  ongles  (b);  enfin  à fon  cri 
effrayant  (c)  hüïhôu,  hou/wu,  boit/tJu,.  pouhou , qu’il 

(b)  Nota.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle , qu’en  ce  que  les  plumes 
fur  le  corps , les  ailes  & la  queue , font  d’une  couleur  plus  tombre. 

(c)  Voici  ce  que  rapporte  M.  Frifch  au  fujet  des  differens  cris  du 
Pi.hu,  Sduffut,  ou  Grand  Duc,  qu’il  a long-temps  gardé  vivante 
Lorl'qu’il  avoil  faim,  dit  cet  Auteur,  il  fôrmoit  un  fon  afl'cz  fèm- 
blable  à celui  qui  exprime  fon  nom  (en  Allemand,  Pu'nu  ) Pouhou; 
lorfqu’il  entendoit  toufler  ou  cracher  un  vieillard , il  cotnmençoit 
très -haut  & très -fort,  à peu -près  du  ton  d’un  payfan  ivre  qui 
e'cia  e en  riant , & il  fàilbit  tlurcr  ton  cri  Ouhou  ou  Pouhou , autant 
qu’il  pou  voit  être  de  temps  fans  reprendre  haleine;  il  m’a  paru,  ajoute 
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fait  retentir  dans  le  filcnce  de  la  nuit,  lorfque  tous  les 
autres  animaux  fe  taifent;  & c’efl  alors  qu’il  les  éveille, 
les  inquiète,  les  pourfuit  & les  enlève,  ou  les  met 
à mort  pour  les  dépecer  & les  emporter  dans  les 
cavernes  qui  lui  fervent  de  retraite;  auffi  n’habite-t-il 
que  les  rochers  ou  les  vieilles  tours  abandonnées  & 
fituées  au-deflus  des  montagnes  : il  defeend  rarement 
dans  les  plaines,  & : ne  fc  perche  pas  volontiers  fur 
les  arbres,  mais  fur  les  églifes  écartées  &.fur  les 
vieux  châteaux.  Sa  chalfe  la  plus  ordinaire  font  les 
jeunes  lièvres,  les  lapins,  les  taupes,  les  mulots,  les 
fouris  qu’il  avale  tout  entières,  & dont  il  digère  la 
fubftance  charnue,  vomit  le  poil  (d),  les  os  &.  la  peau 

M.  Frifch,  que  cela  arrivoit lorfqu’il étoit  en  amour,  & qu'il  prenoit 
ce  bruit  qu’un  homme  fait  en  unifiant,  pour  le  cri  de  fa  femelle: 
mais  quand  il  crie  par  angoiflc  ou  de  peur,  c’efl  un  cri  très- 
dé  fagréable , très -fort,  & cependant  aflez  femblable  à celui  des 
oifeaux  de  proie  diurnes.  Traduit  de  l’Allemand  de  Frifch,  article 
du  Bubo  ou  Grand  Duc. 

(d)  J'ai  eu  deux  fois,  dit  M.  Frifch,  des  grands  Ducs  vivans, 
& je  les  ai  confervés  long-temps  je  les  nourriflois  de  chair  & de 
foie  de  bœuf , dont  ils  avaloicnt  fouvent  de  fort  gros  morceaux  ; 
lorfqu’on  jetoit  des  fouris  à cet  oifêatl,  il  leur  brifoit  les  côtes  & 
les  autres  os  avec  fon  bec , puis  il  les  avaloit  l’une  après  l’autre , 
quelquefois  jufqu’à  cinq  de  fuite  ; au  bout  de  quelques  heures , les 
poils  & les  os  fê  raficmbloicnt , fe  pelotonnoicnt  dans  fon  eflomac 
par  petites  maries,  après  quoi  il  les  ramenoit  en  haut,  & les  rejet  oit 
par  le  bec  ; au  défaut  d’autre  pâture  , il  mangeoit  toute  forte  de 
poiribns  de  rivière , petits  & moyens , & après  avoir  de  même  brifé 
& pelotonné  les  arêtes  dans  fon  eflomac,  il  les  ramenoit  le  long 
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en  pelotes  arrondies;  ii  mange  aulfi  les  chauve-fouris  , 
les  ferpens,  les  lézards,  les  crapauds,  les  grenouilles , 
& en  nourrit  fes  petits  : il  chaffe  alors  avec  tant 
d’aélivité , que  fon  nid  regorge  de  provifions  ; il  en 
raflemble  plus  qu’aucun  autre  oifeau  de  proie. 

On  garde  ces  oifeaux  dans  les  ménageries  à caufe 
de  leur  figure  fingulière;  l’efpèce  n’en  eft  pas  auffi 
nombreufe  en  France  que  celle  des  autres  hiboux , <3c 
ii  n’elt  pas  fur  qu’ils  relient  au  pays  toute  l’année,  ils 
y nichent  cependant  quelquefois  fur  des  arbres  creux, 
& plus  fouvent  dans  des  cavernes  de  rochers,  ou  dans 
des  trous  de  hautes  & vieilles  murailles;  leur  nid  a 
près  de  trois  pieds  de  diamètre,  & cil  compofé  de 
petites  branches  de  bois  fec  entrelaflees  de  racines 
fouples , & garni  de  feuilles  en  dedans  : on  ne  trouve 
fouvent  qu’un  œuf  ou  deux  dans  ce  nid,  & rarement 
trois;  la  couleur  de  ces  œufs  tire  un  peu  fur  celle  du 
plumage  de  i’oifeau  ; leur  grolfcur  excède  celle  des 
œufs  de  poule:  les  petits  font  très  - voraces , & les 
pères  & mères  très-habiles  à la  chaflfe  qu’ils  font  dans 
le  filence,  & avec  beaucoup  plus  de  légèreté  que  leur 
grolfe  corpulence  ne  paroît  le  permettre;  fouvent  ils  fe 
battent  avec  les  bufes,  & font  ordinairement  les  plus 

de  fon  cou , & les  rejetoit  par  le  bec  : il  ne  vouloit  point  du  tout 
boire , ce  que  j’ai  obfervé  de  même  de  quelques  oifoaux  de  proie 
diurnes.  N ta.  Qu’à  la  vérité  ces  oifeaux  peuvent  fe  paflêr  de  boire, 
mais  que  cependant,  quand  ils  font  à portée,  ils  boivent,  en  fe 
cachant.  Voye^fur  cela. l'article  du  jean-le-blanc. 
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forts  & les  maîtres  de  la  proie  qu’ils  leur  enlèvent;  ils 
fupportent  plus  aifément-la  lumière  du  jour  que  les 
autres  oifeaux  de  nuit , car  ils  fortent  de  meilleure 
heure  le  foir  & rentrent  plus  tard  le  matin:  on  voit 
quelquefois  le  duc  a (failli  par  des  troupes  dé  corneilles 
qui  le  fuivent  au  vol  &.  l’environnent  par  milliers;  il 
foutient  leur  choc  (e),  pouffe  des  cris  plus  forts 
qu’elles,  & finit  par  les  difperfcr,  & fouvent  par  en 
prendre  quelqu’une  lorfque  la  lumière  du  jour  baiffe; 
quoiqu’ils  aient  les  ailes  plus  courtes  que  la  plupart  des 
oifeaux  de  haut  vol , ils  ne  laifTcnt  pas  de  s’élever  allez 
haut,  fur-tout  à l’heure  du  crcpufcule;  mais  ordinaire- 
ment iis  ne  volent  que  bas  & à de  petites  diflances 
dans  les  autres  heures  du  jouir  ; on  fe  fert  du  duc  dans 
la  fauconnerie  pour  attirer  le.  milan;  on  attache  au  duc 
line  queue  de  renard , pour  rendre  fa  figure  encore 
plus  extraordinaire;  il  vole  à fleur  de  terre,  & fe  pofe 
dans  la  campagne,  fans  fe  percher  fur  aucun  arbre;  le 
milan  qui  l’aperçoit  de  loin  , arrive  & s’approche  du 
duc,  non  pas  pour  le  combattre  ou  l’attaquer,  mais 
comme  pour  l’admirer,  & il  fe  tient  auprès  de  lui 
affez  long-temps  pour  fe  biffer  tirer  par  le  chaflëur, 
ou  prendre  par  les  oifeaux  de  proie  qu’on  lâche  à fa 
pourfuite  : la  plupart  des  fai  fan  di  ers  tiennent  aufli  dans 
leur  faifanderie  un  duc  qu’ils  mettent  toujours  en 
cage  fur  des  juchoirs  dans  un  lieu  découvert,  afin 

(e)  Fortiflima  avis  ftepius  va/de  tumuhuatur  inttr  millenarii  nymeri 
ttrniccs.  Klein , Avi.  pag.  5 4.  Si  fuivantes, 
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que  les  corbeaux  & les  corneilles  s’affemblent  autour 
de  lui,  & qu’on  puiffe  tirer  & tuer  un  plus  grand 
nombre  de  ces  oifcaux  criards  qui  inquiètent  beaucoup 
les  jeunes  faifans  ; & pour  ne  pas  effrayer  les  faifans , 
on  tire  les  corneilles  avec  une  farbacane  (f). 

On  a obfervé  à l’égard  des  parties  intérieures  de 
cet  oifeau,  qu’il  a la  langue  courte  & allez  large, 
l’ellomac  très-ample,  l’œil  enfermé  dans  une  tunique 
cartilagineufe  en  forme  de  capfule , & le  cerveau 
recouvert  d’une  fimpie  tunique  plus  épailTe  que  celle  des 
autres  oifeaux,  qui,  comme  lês  animaux  quadrupèdes, 
ont  deux  membranes  qui  recouvrent  la  cervelle  (g). 

Il  paroît  qu’il  y a dans  cette  efpèee  une  première 
variété  qui  femblc  en  renfermer  une  fécondé  : toutes 
deux  fe  trouvent  en  Italie,  & ont  été  indiquées  par 
Aldrovande , on  peut  appeler  l’un  le  duc  aux  ailes 
noires  (h),  «5c  le  fécond  le  duc  aux  pieds  nus  ( ij;  le 

(f)  Voyez  Frifch,  à l'article  du  grand  Duc. 

(g)  V~tde  Schwenckfeld,  Theriotrop.  Si/.  pag.  308.  Nota.  Ceux  qui 
■voudront  avoir  des  connoiflances  exadles  fur  la  dru  «Sure  des  parties 
intérieures  des  oifeaux  de  ce  genre,  les  trouveront  dans  les  obfer- 
vations  51  & 52  de  Jean  de  Muntlto.  Éphémérid.  des  curieux  de  la 
Nature , an.  1 6 8 2 ; fr  Coll.  Acad.  part,  étrangère , tome  III,  pages 
474  & 475- 

(h)  Bubo  nojler.  Aldrov.  Avi.  tome  I,  page  jo8.  — Grand  duc 
aux  ailes  noires.  Albin,  tome  III , page  y.  — Le  grand  duc  d’Italie. 
Briiïon,  tome  I , page  482.  — Le  grand  hibou  cornu  d’Athènes. 
Edwards,  Gtanures , page  37,  planche  CCXXVII. 

fi)  Bubo  nojler.  Aldrov.  Avi.  tome  I,  page  J 08.  —Le  grand 
duc  déchaufle.  Briflon,  tome  I , page  483. 

Oifeaux,  Tome  1.  .Vu 
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premier  ne  diffère  en  effet  du  grand  duc  commun  que 
par  les  couleurs  qu’il  a plus  brunes  ou  plus  noires  fur 
les  ailes,  le  dos  & la  queue;  & le  fécond  qui  reffemble 
en  entier  à celui-ci  par  ces  couleurs  plus  noires,  n’en 
diffère  que  par  la  nudité  des  jambes  <5c  des  pieds  qui  font 
très-peu  fournis  de  plumes  ; ils  ont  auffi  tous  deux  les 
jambes  plus  menues  & moins  fortes  que  le  duc  commun. 

Indépendamment  de  ces  deux  variétés  qui  fe  trouvent 
dans  nos  climats , il  y en  a d’autres  dans  des  climats 
plus  éloignés  : le  duc  blanc  de  Lapponie,  marqué  de 
taches  noires , qu’indique  Linnæus  (h),  ne  paroît  être 
qu’une  variété  produite  par  le  froid  du  Nord  ; on  fait 
que  la  plupart  des  animaux  quadrupèdes  font  naturelle- 
ment blancs  ou  le  deviennent  dans  les  pays  très-froids; 
il  en  eft  de  même  d’un  grand  nombre  d’oifeaux  : celui-ci 
qu’on  trouve  dans  les  montagnes  de  Lapponie  eft  blanc  , 
taché  de  noir,  & ne  diffère  que  par  cette  couleur  du 
grand  duc  commun  ; ainfi  on  le  peut  rapporter  à cette 
efpèce  comme  fimple  variété. 

Comme  cet  oifeau  craint  peu  le  chaud,  & ne  craint 
pas  le  froid,  on  le  trouve  également  dans  les  deux 
continens  au  Nord  & au  Midi,  & non-feulement  on 
y trouve  l’efpèce  même,  mais  encore  les  variétés  de 
î’efpèce  : le  jacurutu  du  Brefii  (l),  décrit  par  Marcgrave, 

fk)  Strix  capite  aurito , corpore  albide.  Linnæus,  Faun.  Suec. 
numéro  46.  — Le  grand  duc  de  Lapponie.  Briflon , terne  1,  page 
4S6. 

( I ) Jacurutu  Brafditnfibut , Bufo  Lufuanis  noftua  ejl;  magnitudint 
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çfl  abfolument  le  même  oifeau  que  notre  grand  duc 
commun;  celui  qui  efl  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées , n."  jdf,  & qui  nous  a été  apporté  des 
terres  Magellaniques , ne  diffère  pas  allez  du  grand 
duc  d’Europe  pour  en  faire  une  efpèce  féparée  ; celui 
qui  efl  indiqué  par  l’Auteur  du  voyage  à la  baie  de 
Hudfon , fous  le  nom  de  hibou  couronné  (m) , & par 
M.  Edwards  fous  le  nom  de  duc  de  Virginie  (n) , font 

aquat  anferes  : caput  habel  rotundum  infar  felis:  rofrum  aduncum  nigrum , 
fuperiori  parte  longius:  oculos  magnos,  tlalos,  rotundos  & fplendentes  infar 
cryfalli , in  quibus  interius  circulus  flavus  verfus  txtrema  apparet  ; lati- 
tudo  oculorum  ahquant'o  major  grojfo  mifnico  ; prope  aurium  foramina 
plumas  habet  duos  digitos  long  as , quee  inJJar  aurium  in  acutum  dtfmunt 
Ü"  altoUuntur  : cauda  lata  cjl,  ntqut  alx  pertingunt  ad  illius  txtremi- 
tatem  ; crura  pennis  vcjiita  ufque  ad  pedes , in  quibus  quatuor  digiti , 
très  anterius , unus  pqflerius  verfus  , atque  in  quolibet  imguis  incurvatus , 
niger , plufquam  digitum  longus  àr  acutiffîmus  ; penna  totius  corporis 
variegantur  e favo , albo  ü1  nigricante  pereltganter.  Alarcg.  Hif.  nat. 
Brafd.  pag.  199. 

(m)  Le  grand  hibou  couronné  efl  fort  commun  dans  les  terres 
voîfines  de  la  baie  de  Hudfon;  c’eft  un  oifeau  fort  fingulier,  & 
dont  la  tête  n’efl  guère  plus  petite  que  celle  d’un  chat  ; ce  qu’011 
appelle  les  cornes  font  des  plumes  qui  s’élèvent  prtcifémenl  au-dejfus 
du  bec,  où  elles  font  mêlées  de  blanc,  devenant  peu  à peu  d'un 
rouge  - brun  marqueté  de  noir.  Voyage  de  la  baie  de  Hudfon , tome  I, 
page  jj. 

( n ) « Cet  oifeau  , dit  M.  Edwards , efl  de  la  plus  grande  efpèce 
des  hiboux,  & très -approchant  de  la  grandeur  du  hibou  cornu , « 
que  nous  appelons  hibou  aigle  ( grand  duc  ) ; fa  tête  efl  auffi  grofle  « 

que  celle  d’un  chat le  bec  ell  noir,  la  mandibule  fupérieure  « 

en  efl  crochue  & furpaflê  la  mandibule  inférieure  comme  dans  les  « 
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des  variétés  qui  fe  trouvent  en  Amérique  les  mêmes 
qu’en  Europe  ; car  la  différence  la  plus  remarquable 
qu’il  y ait  entre  le  duc  commun  & le  duc  de  la  baie 
de  Hudfon  & de  Virginie  , c’eft  que  les  aigrettes 

» aigles  ; il  eft  recouvert  d’une  peau  dans  laquelle  (ont  placées  les 
» narines,  & qui  eft  recouvenc  à la  baie  par  des  plumes  grifes  qui 
p environnent  le  bec  ; les  yeux  font  grands , & l’iris  en  eft  brillante 
» & couleur  d'or.  ....  Les  plumes  qui  compofent  les  cornes , prennent 
» leur  naiffiince  immédiatement  au-dejfus  du  bec , où  elles  font  mélangées 
p d’un  peu  de  blanc  ; mais  à mefure  quelles  s’élèvent  au-deflus  de 
» la  tête,  elles  deviennent  d’un  rouge-brun  & fe  terminent  par  du 
» noir  au  dehors  ; le  deffus  de  la  tête , du  cou , du  dos , des  ailes 
» & de  la  queue  , font  d'un  brun  obfcur  , taché  & «titre -mêlé  allez 
p confulêment  de  petites  lignes  tranfverfales  rougeâtres  & cendrées. . . 
» le  haut  de  la  gorge,  (bus  le  bec,  eft  blanc;  un  peu  plus  bas,  jaune- 
p orangé  , taché  de  noir  ; le  bas  de  la  poitrine , le  ventre , les  jambes 
p & le  deftous  de  la  queue  eft  blpnc  ou  d’un  gris-pâle,  allez  régu- 
» lièrement  traverfé  de  barres  brunes  ; le  dedans  des  ailes  eft  varié  & 
p coloré  de  la  même  façon  ; les  pieds  font  couverts , julqu’aux  ongles, 
p de  plumes  d’un  gris -blanc,  & les  ongles  font  d’une  couleur  de 
p corne  brune  & foncée:  j’ai  deffiné,  ajoute  M.  Edwards,  cet  oifëau 
p vivant  à Londres , où  il  étoit  venu  de  Virginie  : j’en  ai  chez  moi  la 
p dcpouiile  d'un  autre  qui  cil  empaillé , & qui  a été  apporté  de  la  baie 
p de  Hudfon  ; il  m’a  paru  qu’il  étoit  de  la  même  efpèce  que  le  premier, 
p étant  de  la  même  grandeur  & n’en  différant  que  par  quelques 
nuances  de  couleur  ».  Je  ne  ferai  qu’une  réflexion  fur  cette  defeription 
dont  je  viens  de  donner  la  traduction  par  extrait,  c’eft  qu'il  n’y  a 
que  le  caractère  des  aigrettes  partant  du  bec,  & non  pas  des  oreilles, 
qui  puiffe  faire  regarder  cet  oilèau  d’Amérique  comme  fàifànt  une 
variété  conftante  dans  l’efpèce  du  grand  duc  ; & que  cene  variété 
fe  trouvant  en  'Europe  auffi  - bien  qu’en  Amérique , elle  eft  non- 
(êulcment  conftante,  mais  générale,  & fait  une  branche  particulière, 
une  famille  différente  dans  cette  cljpècc. 
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partent  du  bec  au  lieu  de  partir  des  oreilles.  Or  on 
peut  voir  de  même  dans  les  figures  des  trois  ducs , 
données  par  Aldrovande,  qu’il  n’y  a que  le  premier, 
c’eft-à-dire,  le  duc  commun  dont  les  aigrettes  partent 
des  oreilles;  &.  que  dans  les  autres,  qui  néanmoins  font 
des  variétés  qui-fe  trouvent  en  Italie,  les  plumes  des 
aigrettes  ne  partent  pas  des  oreilles,  mais  de  la  bafe 
du  bec,  comme  dans  le  duc  de  Virginie,  décrit  par 
M.  Edwards:  il  me  paroît  donc  que  M.  Klein  a pro- 
noncé trop  légèrement,  lorfqu’il  a dit  que  ce  grand 
duc  de  Virginie  étoit  d’une  efpèce  toute  différente 
de  l’efpèce  d'Europe,  parce  que  les  aigrettes  partent 
du  bec  , au  lieu  que  celles  de  notre  duc  partent 
des  oreilles;  s’il  eût  comparé  les  figures  d' Aldrovande 
6l  celles  de  M.  Edwards,  il  eût  reconnu  que  cette 
même  différence,  qui  ne  fait  qu’une  variété , fe  trouve 
en  Italie  comme  en  Virginie,  & qu’en  général  les 
aigrettes  dans  ces  oifeaux  ne  partent  pas  précisément 
du  bord  des  oreilles,  mais  plutôt  du  deffus  des  yeux 
& des  parties  Supérieures  à la  bafe  du  bec. 
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LE  HIBOU  (a) 

O U 

MOYEN  DUC. 

Voyez  les  planches  enluminées,  n.ot  2ÿ  & 473  ; 
ér  la  planche  xxil  de  ce  volume. 

T , F Hibou,  Oms  ou  moyen  Duc,  a,  comme  le 
grand  duc,  les  oreilles  fort  ouvertes,  & furmontées 
d’une  aigrette  compofée  de  fix  plumes  tournées  en 
avant  (b);  mais  ces  aigrettes  font  plus  courtes  que  celles 

(a)  En  Grec,  n’io;;  en  Latin,  A fa  ou  Otus;  en  Italien,  Gufo, 
Barbagianni;  en  Efpagnol , Mochuelo  ; en  Allemand,  Orheule  ou 
Rautliuh , Ohrreuti , A'autfain  ; en  Polonois  , CM  - noeny  ou  Sowa- 
urfiiia ; en  Suédois,  Hom-ugld  ; en  Anglois , Horn-owl;  on  l’appelle 
en  quelques  endroits  Chat-huant  cornu;  en  Bourgogne,  Chouc  Cor- 
nerote;  enGafcogne,  Ducquet , c’efl-à-dirc , Petit  Duc  ; en  Sologne, 
Chat-huant  Je  bruyères,  parce  qu’il  fc  tient  dans  les  landes  & bruyères; 
en  Anjou  & en  Bretagne,  Chouant,  <3t  dans  quelques  autres  endroits 

Claudel,  à caufe  de  fon  cri  doit,  clôûd.  — A fa.  Gefncr,  Avi.  pag.  22  3 

Otus.  Idem,  pag.  635.  —Moyen  Duc  ou  Hibou  cornu.  Belon , 
JJi/f.  nat.  des  Oifeaux , page  137.  — Grand  Duc.  Albin,,  tome  I, 
page  C,  planche  1 0 , avec  une  figure  coloriée.  — Noflua  minor  aurita. 
Scops.  Frifch  , planche  XCIX,  avec  une  figure  coloriée.  — Le  moyen 
Duc  ou  le  Hibou.  BrifTon,  Omithol.  tome  I , page  486.  — The  long 
Earcd  mvl.  Le  Hibou  à longues  oreilles.  Britifch  Zoology.  PI.  B 4, 

fg • '• 

(b)  Nota.  Aldrovandc  dit  avoir  obfervé  que  chaque  plume  auri- 
culaire qui  çompofe  l’aigrette,  peut  fc  mouvoir  féparéinent,  & que 
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du  grand  duc,  & n'ont  guère  plus  d’un  pouce  de  lon- 
gueur; elles  paroiffent  proportionnées  à fa  taille  , car  il  ne 
pèfe  qu’environ  dix  onces,  & n’eft  pas  plus  gros  qu’une 
corneille;  il  forme  donc  une  efpèce  évidemment  diffé- 
rente de  celle  du  grand  duc  , qui  eft  gros  comme  line 
oie , & de  celle  du  fcops  ou  petit  duc , qui  n’eft  pas 
plus  grand  qu’un  merle,  & qui  n’aau-dcffus  des  oreilles 
que  des  aigrettes  très-courtes.  Je  fais  cette  remarque , 
parce  qu’il  y a des  Naturalises , qui  n’ont  regardé  le 
moyen  & le  petit  duc  , que  comme  de  fimples  variétés 
d’une  feule  & même  efpèce  : le  moyen  duc  a environ 
un  pied  de  longueur  de  corps,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’aux  ongles , trois  pieds  de  vol  ou  d’envergure, 
& cinq  ou  fix  pouces  de  longueur  de  queue;  il  a le 
deffus  de  la  tête,  du  cou,  du  dos  & des  ailes  rayé 
de  gris,  de  roux  Sc  de  brun;  la  poitrine  & le  ventre 
font  roux , avec  des  bandes  brunes  irrégulières  & 
étroites  ; le  bec  eft  court  & noirâtre , les  yeux  font 
d’un  beau  jaune,  les  pieds  font  couverts  de  plumes 
rouffes  jtifqu’à  l’origine  des  ongles,  qui  font  affez 
grands  & d’un  brun  noirâtre  ; on  peut  obfcrver  de 
plus  qu’il  a la  langue  charnue  & un  peu  fourchue, 
les  ongles  très-aigus  & très-tranchans , le  doigt  extérieur 
mobile,  & pouvant  fe  tourner  en  arrière,  l’eftomac 
affez  ample , la  véficule  du  fiel  très-grande , les  boyaux 
longs  d’environ  vingt  pouces,  les  deux  cæcum  de  deux 

la  peau  qui  recouvre  la  cavité*  des  oreilles  naît  de  la  partie  intérieure  la 
plus  voifine  de  l’oeil. 
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pouces  & demi  de  profondeur , & pins  gros  à proportion 
que  dans  les  autres  oifeaux  de  proie.  L’efpèce  en  eft 
commune  & beaucoup  plus  nombreufe  dans  nos 
climats  (c) , que  celle  du  grand  duc , qu’on  n’y  rencontre 
que  rarement  en  hiver  ; au  lieu  que  le  moyen  duc  y 
refte  toute  l'année,  & fe  trouve  même  plus  aifément 
en  hiver  qu’en  été:  il  habite  ordinairement  dans  les 
anciens  bâtimens  ruinés , dans  les  cavernes  des  ro- 
chers (d),  dans  le  creux  des  vieux  arbres,  dans  les 
forêts  en  montagne,  & ne  defeend  guère  dans  les 
plaines;  lorfque  d’autres  oifeaux  l’attaquent,  il  fe  fert 
très-bien,  & des  griffes  & du  bec;  il  fe  retourne  auflt 
fur  le  dos,  pour  fe  défendre,  quand  il  eft  afTailli  par 
un  ennemi  trop  fort. 

Il  paroît  que  cet  oifeau,  qui  eft  commun  dans  nos 
provinces  d’Europe , fe  trouve  auiïi  en  Afie  ; car 
Belon  dit  en  avoir  rencontré  un  dans  les  plaines  de 
Cilicie. 

Il  y a dans  cette  efpcce  plufieurs  variétés  dont  la 
première  fe  trouve  en  Italie,  & a été  indiquée  par 
Aldrovande;  ce  hibou  d’Italie  eft  plus  gros  que  le 
hibou  commun,  & en  diffère  auffi  par  les  couleurs: 

(c)  Nota.  Il  eft  plus,  commun  en  France  & en  Italie  qu’en  An- 
gleterre. On  le  trouve  très  - fréquemment  en  Bourgogne,  en  Cham- 
pagne, en  Sologne  & dans  les  montagnes  de  l’Auvergne. 

(d)  Sta  il  Cufo  ne/le  grotte  , per  le  bûche  degl't  alberi , nell'antriaglie 
» trepalurt  di  mûri  e tetti  di  café  dfabitate , ne  dirupi  e luoghi  eremi.. 
Olina.  Ucccllcr.  Ibg.  j 6. 

voyez 
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voyez  & comparez  les  defcriptions  qu’il  a faites  de 
l’un  & de  l’autre  (e). 

Ces  oifeaux  fe  donnent  rarement  la  peine  de  faire  un 
nid,  ou  fe  l'épargnent  en  entier;  car  tous  les  œufs  & 
les  petits  qu'on  m’a  apportes,  ont  toujours  été  trouvés 
dans  des  nids  étrangers,  fouvent  dans  des  nids  de 
pies  , qui  , comme  l’on  fait  , abandonnent  chaque 
année  leur  nid,  pour  en  faire  un  nouveau;  quelquefois 
dans  des  nids  de  bufes,  mais  jamais  on  n’a  pu  me 
trouver  un  nid  conftruit  par  un  hibou  : ils  pondent 
ordinairement  quatre  ou  cinq  œufs , & leurs  petits  qui 
font  blancs  en  naiflant,  prennent  des  couleurs  au  bout 
de  quinze  jours. 

Comme  ce  hibou  n’eft  pas  fort  fenfible  au  froid , 
qu’il  paffe  l’hiver  dans  notre  pays,  & qu’on  le  trouve 
en  Suède  comme  en  France  (f),  il  a pu  paffer  d’un 
continent  à l’autre;  il  paroit  qu’on  le  retrouve  en 
Canada  & dans  plufieurs  autres  endroits  de  l’Amérique 
feptentrionale  (g);  il  fe  pourroit  même  que  le  hibou 

fe)  Àldrov.  Avi.  lom.  I,  png.  5 19. 

(f)  Scrix  capite  auritv,  pennis  fex.  Linn.  Faim.  Suce.  n.*  47. 

(g)  Nota.  1 ° C’eft  au  hibou  commun  ou  moyen  duc  qu’il  faut 
appliquer  le  paflage  fuivant.  « On  entend  durant  la  nuit , prefque 
dans  toutes  nos  îles,  une  forte  de  chat-huant  qu’on  appelle  canot,  « 
qui  jette  un  cri  lugubre,  comme  qui  criroit  au  canot , ce  qui  lui  a « 
fait  porter  ce  nom  ; ces  oilêaux  ne  font  pas  plus  gros  que  des  « 
tourterelles , mais  ils  font  tout  femblables  en  leur  plumage  aux  hiboux  ce 
que  nous  voyons  communément  en  France;  ils  ont  deux  ou  trois» 
petites  plumes  aux  deux  côtés  de  la  tête , qui  fèmblent  être  des  « 

Oifeaux , Tome  1.  . X x 
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de  la  Caroline  décrit  par  Catelby  (h),  &.  celui  de 
l’Amérique  méridionale,  indiqué  par  le  P.  Feuillée  (i ), 
ne  fulTent  que  des  variétés  de  notre  hibou,  produites 
par  la  différence  des  climats,  d’autant  qu’ils  font  à très- 
peu  près  de  la  même  grandeur,  & qu’ils  ne  diffèrent 
que  par  les  nuances  & la  diftribution  des  couleurs-. 

On  fe  fert  du  hibou  & du  chat-huant  (k),  pour 

» oreilles  : ils  fe  ralTembletU  quelquefois  fêpx  ou  huk  de  ces  oifeaux 
au-deflus  des  toits,  où  ils  ne  ceflent  de  crier  pendant  toute  la  nuit  ». 
Nota.  2.0  Par  la  compnrnifon  de  la  grandeur  de  ce  hibou  avec  une 
tourterelle,  il  feinbleroit  que  ce  fl  le  feops  ou  petit  duc;  mais  s’il  a, 
comme  le  dit  l’Auteur , plufteurs  plumes  éminentes  aux  côtés  de  la 
tête,  ce  ne  peut  être  qu’une  variété  de  l’efpèce  du  moyen  duc.  Ce 
meme  Auteur  ajoute  que  le  chat-huant  Canadien  n’a  de  différence 
du  François,  qu’une  petite  frailê  blanche  autour  du  cou  & un  cri 
particulier.  Hijloire  dt  la  nouvelle  France , par  Charlemx  , tome  1 1 T, 
page  p 6. 

(h)  Voyez  la  defeription  & la  figure  coloriée  de  cet  oîleau  dans 
l'Hiltoire  Naturelle  de  la  Caroline , par  Catelby , page  y,  planche  VU. 

(i)  B u ho  ocro - cinereus  pedore  macu/ofo.  Feuillée,  Obfer.  Pbyfq. 
pag.  y y , avec  une  figure.  Nota.  Il  paroît  qu’on  peut  rapporter  à ce 
hibou  de  l’Amérique  méridionale,  indiqué  par  le  P.  Feuillée,  celui 
dont  Fernande»  fait  mention  fous  le  nom  de  Tccololt , qui  le  trouve 
au  Mexique  & à la  nouvelle  Elpagne;  mais  ceci  nîeft  qu’une  vrai- 
fctnblancc  fondée  fur  les  rapports  de  grandeur  & de  climat,  car 
Fcrnantlès  n’a  donné  non- feulement  aucune  figure  des  oifeaux  dont 
il  parle , mais  même  aucune  defeription  afTez  détaillée  pour  qu’on 
puifTe  les  reconnoître. 

(k)  Il  Gufo  ahramente  Barbagianm  uccel/accio  notturno  In  forma  di 
tivetta  { chat-huant  ) grojjo  quanto  una  gallina,  con  U penne  dal  lato  dtl 
tapa  cke  paioti  due  cornicine , di  color  giallo , mejiicato  con  projilatura 
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attirer  les  oifeaux  à la  pipée,  & i’on  a remarqué  que 
les  gros  oifeaux  viennent  plus  volontiers  à la  voix  du 
hibou , qui  cft  une  efpèce  de  cri  plaintif  ou  de  gémif- 
fement  grave  & alongé  clow , cloud , qu’il  ne  ce(Tc  de 
répéter  pendant  la  nuit , & que  les  petits  oifeaux  viennent 
en  plus  grand  nombre  à celle  du  chat-huant,  qui  cft 
une  voix  haute,  une  efpèce  d’appel  hôhô  , hëhô:  tous 
deux  font  pendant  le  jour  des  gefles  ridicules  &.  bouf- 
fons en  préfence  des  hommes  & des  autres  oifeaux. 
Ariftote  n’attribue  cette  efpèce  de  talent  ou  de  propriété 
qu’au  hibou  ou  moyen  duc , otus ; Pline  la  donne  au 
feops,  & appelle  ces  geftes  bizarres,  motus  fatyricos ; 
mais  ce  feops  de  Pline  eft  le  meme  oifeau  que  Voios 
d’Ariftote  ; car  les  Latins  confondoient  fous  le  même 
nom  feops,  Yotos  & le  feops  des  Grecs , le  moyen  duc 
& le  petit  duc  qu’ils  réuniffoient  fous  une  feule  efpèce, 
& fous  le  même  nom , en  fe  contentant  d’avertir  qu’il 
exiftoit  néanmoins  des  grands  feops  & des  petits. 

C’ell  en  effet  au  hibou  , otus,  ou  moyen  duc,  qu’il 
faut  principalement  appliquer  ce^que  difent  les  Anciens 
de  ces  geftes  bouffons  & mouvemens  fatyriques;  & 
comme  de  très-habiles  Phyficiens  & Naturaiiftes  ont 
prétendu  que  ce  n’étoit  point  au  iiibou,  mais  à un  autre 
oifeau  d’un  genre  tout  différent,  qu’on  appelle  la  de-, 
mofelle  de  K umi die , qu’il  faut  rapporter  ces  pafîages 
des  Anciens , nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  de 

dl  nero.  Con  qutfo  fuccella  a animali  groffi  corne  cutte  comachic  t nibbli 
ton  la  civctta  a uccellctti  d’ogni  forte.  Oiina.  Uaeller.  fog.  $4. 
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difcuter  ici  cette  queftion  , & de  relever  cette  erreur. 

Ce  font  M.”  les  Anatomiftes  de  l’Académie  des 
Sciences , qui  dans  la  description  qu’ils  nous  ont  donnée 
de  la  demoifclle  de  Numidie,  ont  voulu  établir  cette 
opinion  & s’expriment  dans  les  termes  fui  vans.  « L’oifeau 
» ( difent-ils  ) que  nous  décrivons  eft  appelé  detnoifelle  de 
» Numidîe,  parce  qu’il  vient  de  cette  province  d’Afrique, 
» 6c  qu’il  a certaines  façons  par  lefquelles  on  a trouvé 
» qu’il  fembloit  imiter  les  geftes  d’une  femme  qui 
» affe&e  de  la  grâce  dans  fon  port  6c  dans  fon  marcher, 
» qui  femble  tenir  fouvent  quelque  chofe  de  la  danfe: 
» il  y a plus  de  deux  mille  ans  que  les  Naturaliftes  qui 
» ont  parlé  de  cet  oifeau  , l’ont  défigné  par  cette 
» particularité  de  l’imitation  des  geftes  6c  des  conte- 
» nances  de  la  femme.  Ari Ilote  lui  a donné  le  nom 
» de  bateleur,  de  danfenr  6c  de  bouffon,  contrefaifant 

» ce  qu’il  voit  faire Il  y a apparence  que  cet 

» oifeau  danfeur&  bouffon  étoit  rare  parmi  les  Anciens, 
» parce  que  Pline  croit  qu’il  eft  fabuleux , en  mettant 
» cet  animal  qu'il  appelle  fatyrique  au  rang  des  pégafes , 
» des  griffons  6c  des  firènes;  il  eft  encore  croyable 
» qu’il  a été  jufqu’à  préfent  inconnu  aux  Modernes, 
» puifqu'ils  n’en  ont  point  parlé  comme  l’ayant  vu , 
>»  mais  feulement  comme  ayant  lû  dans  les  écrits  des 
» Anciens,  la  defeription  d’un  oifeau  appelé  feops  6c 
» otus  par  les  Grecs,  6c  ajîo  par  les  Latins,  à qui  ils 
» avoient  donné  le  nom  de  danfeur , de  bateleur  6c 
» de  comédien,  de  forte  qu’il  s’agit  de  voir  fi  notre 
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demoifelie  de  Numidic  peut  paffer  pour  le  feops  & « 
pour  Yotus  des  Anciens  ; la  defeription  qu’ils  nous  « 
ont  biffée  de  l ’oius  ou  feops , confifte  en  trois  parti-  « 

cularités  remarquables la  première  eft  d’imiter  « 

les  geftes la  fécondé  eft  d’avoir  des  éminences  « 

de  plumes  aux  deux  côtés  de  la  tête , en  forme  « 

d'oreilles & la  troifième  eft  la  couleur  du  plu-  « 

mage,  qu’ Alexandre  Myndien , dans  Athénée,  dit  « 
être  de  couleur  de  plomb  : or  la  demoifelie  de  « 
Numidie  a ces  trois  attributs  , & Ariftote  femble  « 
avoir  voulu  exprimer  leur  manière  de  danfer,  qui  « 
eft  de  fauter  l’une  devant  l’autre , lorfqu’il  dit  qu’on  « 
les  prend  quand  elles  danfent  l’une  contre  l’autre.  « 
Belon  croit  néanmoins  que  Yotus  d’Ariftote  eft  le  « 
hibou , par  la  feule  raifon  que  cet  oifeau , à ce  qu’il  « 
dit,  fait  beaucoup  de  mines  avec  la  tête;  la  plupart  « 
des  Interprètes  d’Ariftote , qui  font  auffi  de  notre  « 
opinion,  fe  fondent  fur  le  nom  d’otus , qui  fignifie,  «« 
ayant  des  oreilles;  mais  ces  efpèces  d’oreilles  dans  <« 
ces  oifeaux  ne  font  pas  tout-à-fait  particulières  au  « 
hibou,  & Ariftote  fait  affez  voir  que  Yotus  n’eft  pas  « 
le  hibou,  quand  il  dit  que  Yotus  rcffemble  au  hibou r « 
& il  y a apparence  que  cette  reffemblance  ne  confifte  « 
que  dans  ces  oreilles;  toutes  les  demoifelles  de  Nu-  « 
midie  que  nous  avons  difféquées,  avoient  aux  côtés  ce 
des  oreilles , ces  plumes  qui  ont  donné  le  nom  à Yotus  «. 
des  Anciens....  Leur  plumage  étoit  d’un  gris-cendré,  « 
tel  qu'il  eft  décrit  par  Alexandre  Myndien  dans  Yotus»* 
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Comparons  maintenant  ce  qu’Ariftote  dit  de  Votus, 
avec  ce  qu’en  difent  ici  M."  de  l’Académie  : otus 
noâuœ  Jtmilise/l,  pinnulis  circiter  aures  cminentibus  prœditus, 
un  Je  nomen  accepit,  quafi  auritum  dicas ; nonnulli  cum  ululant 
appellam  , alii  afionem.  Blatero  hic  e(l , ir  hallucmator 
èr  planipes, /allantes  enim  imitatur.  Capitur  intentas  in  altero 
aucupe , altero  circumeuntc  ut  noâua.  b’otus,  c’eft-à-dire 
le  hibou  ou  moyen  due  eft  femblablc  au  noâua , 
c’eft-à-dire  au  chat-huant;  iis  font  en  effet  fem- 
blables,  foit  par  la  grandeur,  foit  par  le  plumage,  foit 
par  toutes  les  habitudes  naturelles  : tous  deux  ils  font 
oifeaux  de  nuit,  tous  deux  du  même  genre  & d’une 
cfpècc  très-voifine , au  lieu  que  la  demoifelle  de  Nu- 
midie  eft  fix  fois  plus  grofte  & plus  grande,  d’une 
forme  toute  différente,  & d’un  genre  très-éloigné , & 
qu’elle  n’cft  point  du  nombre  des  oifeaux  de  nuit; 
Votus  ne  diffère,  pour  ainfi  dire,  du  noâua,  que  par  les 
aigrettes  de  plumes , qu’il  porte  fur  la  tête  auprès 
des  oreilles,  & c’eft  pour  diftinguer  l’une  de  l’autre 
qu’Ariftote  dit , pinnulis  circiter  aures  eminentibus prœditus , 
unde  nomen  accepit  quajî  auritum  dicas.  Ce  font  des  petites 
plumes,  pmnulœ,  qui  s’élèvent  droites  & en  aigrette 
auprès  des  oreilles,  circiter  aures  cminentibus , & non  pas 
de  .longues  plumes  qui  fe  rabattent  & qui  pendent  de. 
chaque  côté  de  la  tête  , comme  dans  la  demoifelle  de 
Numidie;  ce  n’eft  donc  pas  de  cet  oifeau,  qui  n’a  point 
d’aigrettes  de  plumes  relevées  & en  forme  d’oreilles, 
qu’a  été  tiré  le  nom  de  otus,  quafi  auritus;  c’eft  au 
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contraire  du  hibou  qu’on  pourroit  appeler  noâua  aurita , 
que  vient  évidemment  ce  nom,  & ce  qui  achève  de 
le  démontrer,  c’eft  ce  qui  fuit  immédiatement  dans 
Ariftote , nonnullieum  ( oium)  iilulam  appellant  al'najïonem. 
C’eft  donc  un  oifeau  du  genre  des  hiboux  & des 
chouettes,  puifque  quelques-uns  lui  donnoient  ces 
noms;  ce  n’eft  donc  point  la  demoifelle  de  Numidie 
auftï  différente  de  tous  ces  oifeaux,  qu’un  dindon  peut 
l’étre  d’un  épervier.  Rien,  à mon  avis,  n’eft  donc  plus 
mal  fondé,  que  tous  ces  prétendus  rapports  que  l’on 
a voulu  établir  entre  Yotus  des  Anciens,  & l'oifeau 
appelé  demoifelle  de  Numidie , & l’on  voit  bien  que 
tout  cela  ne  porte  que  fur  les  geftes  & les  mouvemens 
ridicules,  que  fe  donne  la  demoifelle  de  Numidie; 
elle  a en  effet  ces  geftes  bien  fupérietirementau  hibou  , 
mais  cela  n’empêche  pas  que  celui-ci,  auffi-bien  que 
la  plupart  des  oifeaux  de  nuit,  ne  foit  blatcro , bavard 
ou  criard  (l)  ; hallucinator , fe  contrefaifant  ; planipes 
bouffon.  Ce  n’eft  encore  qu’au  hibou  qu’on  peut  attri- 
buer de  fe  laifler  prendre  auffi  aifément  que  les  autres 
chouettes , comme  le  dit  Ariftote , &.c.  Je  pourrois 
m’étendre  encore  plus  fur  cette  critique,  en  expofant 
& comparant  ce  que  dit  Pline  à ce  fujet;  mais  en  voilà 

(!)  M.  Frifch , en  pariant  de  ce  hibou,  dit  cjuc  fon  cri  eft  très- 
ftéquent  & fort , qu’il  rcHemble  aux  huées  des  enfàns  lorfqu’iis  pour- 
fuivcnt  quelqu’un  dont  ils  lé  moquent;  que  cependant  ce  cri  e(L 
commun  à plufieurs  elpcces  de  chouettes.  Voye^  Frifch,  à l'article 
des  Ohëaux  nocturnes. 
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plus  qu’il  n’en  faut  pour  mettre  la  chofe  hors  de  doute,  & 
pour  affurer  que  Votos des  Grecs  n’a  jamais  pu  défigner 
la  demoifelle  de  Numidie,  & ne  peut  s’appliquer  qu’à 
l'oifcau  de  nuit,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  hibou 
ou  moyen  duc:  j’obferverai  feulement  que  tous  ces 
mouvemens  bouffons  ou  fabriques  attribués  au  hibou 
par  les  Anciens , appartiennent  auffi  à prefque  tous  les 
oifeaux  de  nuit  (m),  & que  dans  le  fait  ils  fe  réduifent 
à une  contenance  étonnée,  à de  fréquens  tournemens 
de  cou , à des  mouvemens  de  tête , en  haut , en  bas 
& de  tous  côtés,  à des  craquemens  de  bec,  à des 
trépidations  de  jambes,  & des  mouvemens  de  pieds 
dont  ils  portent  un  doigt,  tantôt  en  arrière,  &.  tantôt 
en  avant,  & qu’on  peut  aifément  remarquer  tout  cela 
en  gardant  quelques-uns  de  ces  oifeaux  en  captivité  ; 
mais  j’obferverai  encore  qu’il  faut  les  prendre  très- 
jeunes  iorfqu’on  veut  les  nourrir  ; les  autres  refufent 
toute  la  nourriture  qu’on  leur  préfente  dès  qu’ils  font 
enfermés. 

(m)  Tous  les  hiboux  peuvent  tourner  leur  tête  comme  l’oilcau 
appelé  torcol.  Si  quelque  choie  d’extraordinaire  arrive , ils  ouvrent 
de  grands  yeux , dre  fient  leurs  plumes  & paroifient  une  fois  plus 
gros  j ils  étendent  auffi  les  ailes , fe  baillent  ou  s’accroupiflènt , mais 
ils  fe  relèvent  promptement,  comme  étonnés;  ils  font  craquer  deux 
ou  trois  fois  leur  bec.  Idem , ibidem. 

LE  SCOPS 
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Voy.  les  planches  enluminées , il  43  (f  ; èr  la  pl.  XXIV. 
de  ce  volume. 

V oici  la  troifième  & dernière  efpèce  du  genre  des 
Hiboux,  c’efl-à-dire,  des  ojfcaux  de  nuit  qui  portent 

(a)  E11  Grec,  Xtcù 4 ; en  Latin,  AJîo;  en  Italien,  Zivetta  ou 
Zuetta , Alochavel/o , Chitino  ; en  Allemand,  Stokeule  ; en  Polonois, 
SauÂa  ; en  Anglois  , Lit  rit  horn  - ou'/.  Scops  Aldrovandi.  Avi. 
loin.  I,  pag.  530.  — Muette  ou  Hulotte  ou  Chouette,  nomme'c  par 
aucuns  , Petit  Duc.  Belon , ldift.  nat.  des  Oifeaux , page  141.  Et 
Portraits  d’oileaux  , page  2 7. . s- — JVofiua  miner  , noflua  aucuparia. 
Scops  Plinii.  Rzac.  Hift.  nat.  Po/.  pag.  288.  Noflua  minor.  Scops 
Aldrovandi.  Rzac.  Audi.  Hift.  nat.  Pot.  pag.  398.  — Scops  Aldrovandi. 
"W illulghby , Omhh.  p.  6 5 , tab.  XI I.  — Le  petit  Duc.  PI.  xxxrtl, 
Jig.  1 . Ornith.  Briffon , tome  /,  page  4pp.  — The  fhort  eared  owl.  Le 
Hibou  à oreilles  courtes.  Britifch  Zoology  , pl.  U / ; & pl.  B 4 , 
Jig.  2.  Nota.  C’eft  pour  11e  rien  omettre  & pour  tqut  indiquer,  que 
je  cite  ici  fa  Zoologie  Britannique  ; car  cet  ouvrage , dont  le  principal 
mérite  conûfle  dans  les  planches , cil  même  à cet  égard  encore  très- 
défeêlucux  : par  exemple , les  aigrettes  des  hiboux  , qui  11c  font  com- 
poses que  de  plumes , y font  reprélentécs  comme  fi  c’étoit  de  vraies 

oreilles  de  chair , &c De  même  il  eft  dit  dans  le  texte  que  le 

hibou  à oreilles  courtes  a treize  pouces  & demi  Anglois  de  longueur, 
ce  qui  fait  plus  de  douze  pouces  & demi  de  France:  or  ce  même 
oifeau  n'a  que  fept  pouces  & demi  tout  au  plus  ; ainfi  c'ell  proba- 
blement le  moyen  duc,  que  l’Auteur  aura  pris  pour  le  petit  duc; 
& ce  qui  prouve  encore  Ion  peu  de  connoilliuice  & d’exacfiiudc , 

Oifeaux , Tome  1.  . Y y 
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tics  plumes  élevées  au-delïus  tic  la  tête,  & elle  ert  aifée 
à tlillinguer  des  deux  autres,  d’abord  par  la  petiteiïe 
même  du  corps  de  i’oifeau,  <[ui  n’cfl  pas  plus  gros 
qu’un  merle,  & enfuite  par  le  raccourciffement  très- 
marqué  de  ces  aigrettes  qui  furmontent  les  oreilles, 
lefqueiles  dans  cette  efpèce  ne  s’élèvent  pas  d’un 
demi-pouce,  & ne  font  composées  que  d’une  feule 
petite  plume  (b);  ces  deux  caraétères  fuffifent  pour 

c’eft  d’avoir  également  Indiqué  ce  même  oileau  dans  les  planches 
B 3 & B 4 , fig.  2.  On  voit,  au  premier  coup  d’oeil,  que  ce  ne 
doit  pas  être  le  même  oilèau,  puifque  la  figure  repréfentée  dans  la 
planche  B 4 , fg.  2 , cil  d’un  tiers  plus  petite  que  celle  qui  elt 
rcprélèntée  dans  La  planche  B 3 , & que  le  moyen  duc  qui  elt  repré- 
tenté dans  la  planche  B 4,  fig.  1 , n’ell  pas  plus  grand  que  le  petit 
duc,  B 4 , fig.  2:  or  le  moyen  duc  ayant,  comme  le  dit  Wiüulghby, 
quatorze  pouces  & demi;  ti  le  petit  duc  eu  avoit  treize  & demi, 
comme  le  dit  l’Auteur  de  la  Zoologie  Britannique,  pourquoi  ne  pas 
appuyer  fur  ce  fïtit&  relever  l’erreur  de  ceux  qui  ne  lui  donnent  que 
fept  pouces!  ou  bien  dire  qu’en  Angleterre  les  petits  ducs  font  plus 
gros  qu’aiileurs , ou  bien  encore  que  c’eft  une  efpèce  particulière  à 
la  Grande-Bretagne:  cela  valoit  bien  la  peine  d’être  ditcuté;  mais 
cet  Auteur  ne  difeute  rien,  11e  dit  tien  de  nouveau  , ni  même  rien 
de  moderne , car  il  paroît  ignorer  beaucoup  de  choies  qui  ont  été 
dites  avant  lui  fur  les  fujets  qu’il  traite.  L’ouvrage  de  M.  Edwards 
eft  infiniment  meilleur  ; car  indépendamment  de  ce  que  les  deflîns 
& les  planches  coloriées  font  plus  correèlcs,  c’efl  que  lis  deferiptions 
font  plus  exatfles , fes  comparaifons  plus  juftes , & que  par  - tout  il 
paroît  avoir  une  pleine  connoiflimce  de  ce  qui  a été  fait  avant  lui 
fur  les  objets  qui  ont  rapport  à ceux  qu’il  nous  prélcntc. 

(b)  Aures  vel  plumulce  in  aurium  modum  furreSce , in  mortuo  vix  ap- 
parent, in  vivo  manifiefiiores , ex  unâ  tantum  pinnulâ  confiantes.  Aldrov. 
Avi.  tom.  I , pag.  531. 
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diftingner  le  petit  duc  du  moyen  & du  grand  duc  , & 
on  le  reconnaîtra  encore  aifément  à la  tête  qui  efl  pro- 
portionnellement plus  petite  par  rapport  au  corps  que 
celle  des  deux  autres,  & encore  à Ton  plumage  plus 
élégamment  bigarré  & plus  diflinétcment  tacheté  que 
celui  des  autres,  car  tout  fon  corps  ell  très- joliment 
varié  de  gris,  de  roux,  de  brun  & de  noir;  & Tes 
jambes  font  couvertes  jufqu’à  l’origine  des  ongles , 
de  plumes  d’un  gris  - rouffâtre  mêlé  de  taches  brunes; 
il  diffère  auffi  des  deux  autres  par  le  naturel , car  il 
fe  réunit  en  troupe  en  automne  & au  printemps,  pour 
paffer  dans  d’autres  climats;  il  n’en  refie  que  très-peu, 
ou  point  du  tout  en  hiver  dans  nos  provinces,  & on 
les  voit  partir  après  les  hirondelles,  & arriver  à peu 
près  en  même  temps;  quoiqu’ils  habitent  de  préfé- 
rence les  terreins  élevés , ils  fe  raffemblent  volontiers 
dans  ceux  où  les  mulots  fe  font  le  plus  multipliés, 
& y font  un  grand  bien  par  la  deftruélion  de  ces  ani- 
maux qui  fe  multiplient  toujours  trop  , & qui  dans 
de  certaines  années  pullulent  «à  un  tel  point,  qu’ils 
dévorent  toutes  les  graines  & toutes  les  racines  des 
plantes  les  plus  ncceffaires  à la  nourriture  & à l’ufàge 
de  l’homme:  on  a fouvent  vu  dans  les  temps  de  cette 
efpèce  de  fléau,  les  petits  ducs  arriver  en  troupe,  & 
faire  fi  bonne  guerre  aux  mulots  qu’en  peu  de  jours 
ils  en  purgent  la  terre  (c);  les  hiboux  ou  moyens  ducs 

(c)  Nota.  1 ° Samuel  Dalc  en  cite  deux  exemples  d’après  Childrey, 
& il  les  rapporte  dans  les  termes  ' fuivans.  In  t/ie  ytar  1 y S 0 at 
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fe  réunifient  aufii  quelquefois  en  troupe  de  plus  de 
cent;  nous  en  avons  été  informés  deux  fois  par  des 
témoins  oculaires,  mais  ces  afiemblées  font  rares,  au 
lieu  que  celles  des  fcops  ou  petits  ducs  fe  font  tous 
les  ans;  d’ailleurs  c’eft  pour  voyager  qu’ils  femblent 
fe  rafiembler,  & il  n’en  relie  point  au  pays,  au  lieu 
qu’on  y trouve  des  hiboux  ou  moyens  ducs  en  tout 
temps;  il  eft  même  à préfumer  que  les  petits  ducs 
font  des  voyages  de  long  cours,  & qu’ils  paffent  d’ua 
continent  à l’autre  ; l’oifeau  de  la  nouvelle  Efpagne 
indiqué  par  Nieremberg,  fous  le  nom  de  talchicuatli, 
eltou  de  la  même  efpèce.ou  d’une  efpèce  très-voifine 
de  celle  du  fcops  ou  petit  duc  (d);  au  relie,  quoiqu’il 
voyage  par-  troupes  nombreufes,  il  elt  artez  rare  par- 
tout, & difficile  à prendre;  on  n’a  jamais  pu  m’en 
procurer  ni  les  œufs  ni  les  petits , & on  a même  de 

hallontide  an  army  of  mi  ces  fo  overrun  the  marshes  near  foulh-minjier  thac 
the  eat  up  the  graff  ta  the  very  roots . . . . . But  at  lenght  a great  number 
of  Strange  painted  owls  came  and  devoured  ail  the  micc.  The  like 
happened  again  in  EJfex  anno  1 6 48 . Childrey , Britanniâ  botanicâ, 
pag.  1 00 — Date' s appendix  tho  the  hi/Iory  of  Harwich.  London , 1732, 
pag.  397.  Nota.  2.°  Que  quoique  Dalc  rapporte  ces  faits  à Votus 
ou  moyen  duc,  je  crois  qu’il  faut  les  attribuer  au  fcops  ou  petit  duc , 
à caufe  de  l’indication  Strange  painted  owls , qui  fuffit  pour  faire  re- 
connoitre  ici  le  fcops  ou  petit  duc. 

(d)  Exoticum  oti  genus  talchicuatli  videtur  : comuta  avis  ejl  ftve. 
auricu/ata , pare  a corporc , reftma , rojho  brevi , nigra  lumine , lutcâ  eru- 
befeens  iride  fufca  & cinerea  plumis  ufquc  ad  entra,  atra  & incurva- 
vnguibus.  Calera  fimilts  nojbrati  oto,  Eufeb.  Nieremberg,  Hijl.  nat, 
Lib.  X,  cap.  XXXIX,  pag.  13.1, 
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la  peine  à l’indiquer  aux  Chafleurs  qui  le  confondent 
toujours  avec  la  chevêche , parce  que  ces  deux  oifeaux 
font  à peu  près  de  la  meme  grotte  tir,  & que  les  petites 
plumes  éminentes  qui  dittinguent  le  petit  duc  font 
très  - courtes,  & trop  peu  apparentes  pour  faire  un 
caractère  qu’on  puitte  reconnoître  de  loin. 

Au  relie,  la  couleur  de  ces  oifeaux  varie  beaucoup 
fuivant  l'âge  & le  climat,  & peut-être  le  fexe;  ils  font 
tous  gris  dans  le  premier  âge , il  y en  a de  plus  bruns 
iesuns-que  les  autres  quand  ils  font  adultes,  la  couleur 
des  yeux  paroît  fitivre  celle  du  plumage,  les  gris  n’ont 
les  yeux  que  d’un  jaune  très -pâle,  les  autres  les  ont 
plus  jaunes  ou  d’une  couleur  de  noifette  plus  brune,, 
mais  ces  légères  différences  ne  fuffifent  pas  pour  en 
faire  des  efpèces  diflinétes  & féparées. 
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LA  HULOTTE  (a). 

Vojt'z  les  planches  enluminées , né  441  - 

La  Hulotte  qu’on  peut  appeler  auffi  la  chouette  noire, 
&.  que  les  Grecs  appeloicnt  nyâicorax  ou  le  corbeau  de 
nuit,  efl  la  plus  grande  de  toutes  les  chouettes;  elle  a 

(a)  En  Grec,  Nux/n en  Lmin,  Ulula,  & auffi  en  Italien 
félon  Ccfncr;  Alocho  & quelquefois  Lucharo  félon  Aldrovande;  en 
Portugais,  Corufa;  en  Catalogne,  Xura,  Kuta;  en  Allemand,  Huku; 
en  Polonois,  Lelok,  Smvha,  Pufijik  ; en  Anglois,  Howlet;  on  l’ap- 
pelle en  Bourgogne  Chaut , ce  qui  eft  un  augmentatif  de  Chouette. 
Salerne  élit  qu'on  l’appelle  en  Champagne  le  Tremblcur , parce  que 
cet  oifeau  crie  comme  en  frUTonnant  & tremblant  de  froid.  Ulula. 
Gcliier.  Avi.  pag.  773.  — Aldrov.  Avi.  toin.  1,  pag.  5 38.  — Ulula 

Latinis.  Ray,  Syrt.  Avi.  pag.  26,  n.*  4 Ulula  Gefncri,  idem, 

ibidem , u.*  5.  — Ulula  Aldrovandi.  Tf  illugh.  Omith.  pag.  68.  — Hibou 
fans  cornes  ou  Chat-huant.  Belon , Hifl.  nat.  des  Oifeaux , page 
139....  Hibou,  Chat-huant,  appelé  auffi  Dame.  Idem.  Portraits 
d’Oilcaux,  page  26 , A,  Nota.  Cette  dénomination  Dame  vient  pro- 
bablement de  ce  que  cet  oilcau  a la  face  environnée  d’un  collier 
& d’une  efpêce  de  chaperon  allez  lemblablc  à ceux  que  portent  les 
femmes  pour  fe  couvrir  la  tête  ; mais  on  peut  dire  la  meme  choie 
de  l'effraie  & du  chat-huant.  — Ulula.  Aldrov.  Avi.  tont.  I,  pacr. 
538.  . . Atuco.  Idem,  tom.  I,  pag.  534. — Chouette  noire.  Albin, 
tome  III,  page  4,  planche  vill , avec  une  figure  mal  coloriée. 
Nota.  Albin  me  paroît  avoir  fait  une  faute,  en  difànt  dans  là  defeription, 
que  cet  oifeau  a l’iris  des  yeux  jaune , à moins  qu’il  n’appelle  jaune 
le  brun  couleur  de  noilette  ,■  couleur  où  il  entre  en  effet  un  peu  de 
jaune  obfcur.  — Nofiua  major.  Frifch , planche  XCI V,  avec  une  figure 
bien  coloriée.  — La  Hulotte.  Briffon,  Ornithol.  tome  I,  page  5 07. 
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près  de  quinze  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du 
bec  à l’extrémité  des  ongles;  elle  a la  tête  trcs-gro(Te, 
bien  arrondie  & fans  aigrettes,  la  face  enfoncée  & 
comme  encavée  dans  fa  plume,  les  yeux  auiïi  enfonces 
& environnés  de  plumes  grifâtres  & décompofées  , 
l’iris  des  yeux  noirâtre  ou  plutôt  d’un  brun  foncé,  ou 
couleur  de  noifette  obfcure,  le  bec  d’un  blanc-jaunâtre 
ou  verdâtre,  le  defTus  du  corps  couleur  de  gris-de-fer 
fonce , marqué  de  taches  noires  & de  taches  blan- 
châtres; le  defTous  du  corps  hlanc , croifé  de  bandes 
noires  tranfverfhles  & longitudinales;  la  queue  d’un  peu 
plus  de  fix  pouces  , les  ailes  s’étendant  un  peu  au-delà 
de  fon  extrémité  , l’étendue  du  vol  de  trois  pieds , les 
jambes  couvertes  jufqu  a l’origine  des  doigts,  de  plumes 
blanches  tachetées  de  points  noirs  (b) ; ces  caractères 
font  plus  que  fuffifans  pour  faire  diflinguer  la  hulotte 
de  toutes  les  autres  chouettes;  elle  vole  légèrement  & 
fans  faire  de  bruit  avec  fes  ailes,  & toujours  de  côté 
comme  toutes  les  autres  chouettes;  c’eft  fon  cri  fcj, 

(b)  On  peut  encore  ajouter  à ces  caraélères  un  figne  diftindlif, 
c’eft  que  la  plume  la  plus  extérieure  tic  l’aile  cft  plus  courte  de  deux 
ou  trois  pouces  que  la  fécondé , qui  eft  elle-même  plus  courte  d’un 
pouce  que  la  troifième , & que  les  plus  longues  de  toutes  font  la. 
quatrième  & la  cinquième,  au  lieu  que  dans  l'eftraie  la  leconde  & 
la  troifième  font  les  plus  longues,  & l’extérieure  n’eft  plus  courte 
que  d’un  demi-pouce.' 

(c)  Cet  oifeau  pou/Tc  la  nuit , fur-tout  quand  il  gèle , line  voix 
terrible,  qui  fait  peur  aux  femmes  & aux  enfans.  Salenie,  Orn'nhol. 
page  jj. 
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hoù  où  où  où  où  où  où,  qui  reflemble  a (Fez  au  hurlement 
du  loup,  qui  lui  a fait  donner  par  les  Latins  le  nom 
A' ulula,  qui  vient  d 'ululare,  hcurler  ou  crier  comme 
le  loup,  & c’cft  par  cette  même  analogie  que  les 
Allemands  l’appellent  hù  hù  ou  plutôt  hou  hou  (d), 

La  hulotte  fe  tient  pendant  l’été  dans  les  Lois , 
toujours  dans  des  arbres  creux;  quelquefois  elle  s’ap- 
proche en  hiver  de  nos  habitations,  elle  chafTe  & prend 
* les  petits  oileaux , & plus  encore  les  mulots  & les 
campagnols:  elle  les  avale  tout  entiers,  & en  rend 
aufli  par  le  bec  les  peaux  roulées  en  pelotons  : lorfque 
la  chafTe  de  la  campagne  ne  lui  produit  rien,  elle  vient 
dans  les  granges  pour  y chercher  des  fouris  & des 
rats;  elle  retourne  au  bois  de  grand  matin  à l’heure 
de  la  rentrée  des  lièvres,  & elle  fe  fourre  dans  les 
taillis  les  plus  épais,  ou  fur  les  arbres  les  plus  feuilles , 
& y parte  tout  le  jour,  fans  changer  de  lieu:  dans  la 
mauvaife  faifon , elle  demeure  dans  des  arbres  creux 
pendant  le  jour,  & n’en  fort  qu’à  la  nuit;  ces  habitudes 


(d)  Nota.  C’cfl  d'après  Gefner  que  je  dis  ici  que  les  Allemands 
appellent  cette  chouette,  hu  hu  ; cependant  c'efl  le  grand  duc  auquel 
appartient  ce  nom:  il  dit  auffi  qu’ils  l’appellent  ul  & eut.  M.  Frilch 
11e  lui  donne  que  le  nom  générique  eide  , & dit  que  les  autres 
lumoms  qu’on  lui  donne  en  Allemand  font  (ans  fondement,  comme 
edui  de  knapp  eule , par  exemple  , qui  exprime  le  craquement  que 
cet  niicau  fait  avec  (on  bec  , mais  que  toutes  les  eljièces  de  chouettes 
font  également  ; & nacht  eu!  qui  ftgnifie  chouette  de  nuit , puifquc 
toutes  les  chouettes  font  également  des  oileaux  de  nuit. 

lui 
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lui  font  communes  avec  le  hibou  ou  moyen  duc,  auffi- 
bien  que  celle  de  pondre  leurs  œufs  dans  des  nids 
étrangers,  fur-tout  dans  ceux  des  bufes,  des  creftereiles, 
des  corneilles  & des  pies;  elle  fait  ordinairement  quatre 
œufs  d’un  gris  fale , de  forme  arrondie , & à peu  près 
auffi  gros  que  ceux  d’une  petite  poule. 


Oîfeaux,  Tome  l. 
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l E 


C HA  T- HUA  NT  (»). 


Voy.  les  planches  enluminées,  il  437;  & la  pl.  XXV 
de  ce  volume. 


Ap  rùs  la  hulotte,  qui  elt  la  plus  grande  de  toutes 
les  chouettes,  & qui  a les  yeux  noirâtres,  fe  trouvent 
le  Chat-huant  qui  les  a bleuâtres,  & l’Etfraiequi  les  a 
jaunes  : tous  deux  font  à peu  près  de  la  même  grandeur  ; 
iis  ont  environ  douze  à treize  pouces  de  longueur, 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds, 
ainfi  ils  n’ont  guère  que  deux  pouces  de  moins  que 
la  hulotte,  mais  ils  parodient  fcnfiblement  moins  gros 
à proportion.  On  reconnoîtra  le  chat-huant  d’abord 
à fes  yeux  bleuâtres , & cnfuite  à la  beauté  & à la 
variété  diftinéle  de  fon  plumage  (b);  & enfin  à fon 

(a)  En  Grec,  ; en  Latin,  JVoflua;  en  Catalogne,  Cabtcai 

en  Allemand,  Milchfanger , Kinder,  Aîe/cker,  Stock -eule;  en  An- 
glois,  Common  brown-owl  ou  Lecch-on'l.  — Strix.  Gefner,  Avi,  pag. 
738.  — Aldrov.  Avi,  tom.  I,  pag.  561.  — Chouette.  Albin,  tome  I, 
page  t 0 , planche  IX , avec  une  figure  tjial  coloriée.  — Noâua  major. 
Frifch , pl.  XCYI , avec  une  figure  coloriée  du  môle  ; & pl.  XCV , 
avec  une  figure  coloriée  de  la  femelle.  — Le  Chat-huant.  Briflon , 
Omithol.  tome  I,  page  500.  — The  taxvny  owl.  Britifch  Zoology, 
planche  B S-  N°!a-  Que  faute  d’exaélittide , l’Auteur  de  la  Zoologie 
Britannique  a marqué  du  même  numéro  B J,  deux  planches  differentes, 
& que  Tune  de  ces  planches  repréfente  le  hibou  ou  moyen  duc, 
& l’autre  le  chat-huant  dont  il  eft  ici  queftion. 

(b)  Voyez- en  la  defeription  très  - détaillée  & très  - cxatfle  dans 
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cri  hohô,  hohô ; hôhôhôhô,  par  lequel  il  femble  huer, 
hôler  ou  appeler  à haute  voix. 

Gefner,  Aldrovande,  6c  plufieurs  autres  Naturalises 
après  eux , ont  employé  le  mot  firix , pour  déligner 
cette  efpèce,  mais  je  crois  qu’ils  fe  font  trompés,  & 
que  c'elt  à l’effraie  qu’il  faut  le  rapporter: flrix , pris 
dans  cette  acception,  c’efl-à-dire,  comme  nom  d’un 
oifeau  de  nuit , elt  un  nlot  plutôt  latin  que  grec;  Ovide 
nous  en  donne  l’étymologie,  & indique  affez  claire- 
ment quel  eft  l’oifeau  noCturne  auquel  il  appartient, 
par  le  partage  fuivant  : 

Strigum 

Grande  capul , fl  antes  cculï , reflra  apta  rapine» 

Canities  pennis , unguibus  hantus  inefl. 

Efl  illis  flrigibus  nomen,  Sed  naminis  hitjus 
Cauja  quod  herrenda  flridere  nofle  fêlent. 

La  têtegroffe,  les  yeux  fixes,  le  bec  propre  à la 
rapine,  les  ongles  en  hameçon,  font  des  caractères 
communs  à tous  ces  oifeaux;  mais  la  blancheur  du 
plumage,  canines  pennis , appartient  plus  à l’effraie  qu’à 
aucun  autre;  & ce  qui  détermine  fur  cela  mon  fenti- 
ment,  c’eft  que  le  mot  flridor,  qui  fignific  en  latin  un 

l'OrnithoIogié  de  M.  Briïïon , tome  /,  page  joo  & fusantes  : B 
fuffit  de  dire  ici  que  les  couleurs  du  chat-huant  font  bien  plus  claires 
que  celles  de  la  hulotte  ; le  mâle  chat-huant  eft  à la  vérité  plus  brun 
que  la  femelle , mais  il  n’a  que  très-peu  de  noir  en  comparaifon  de 
la  hulotte , qui  de  toutes  les  chouettes  eft  la  plus  grande  & la  plus 
brune. 
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craquement,  un  grincement,  un  bruit  défagréablement 
entrecoupé  &femblable  à celui  d’une  feie,  eü  précife- 
ment  le  cri  gré,  grèi  de  l’cftraie  ; au  lieu  que  le  cri  du 
chat  - huant  eft  plutôt  une  voix  haute , un  hôlement 
qu’un  grincement. 

On  ne  trouve  guère  les  chat-huans  ailleurs  que  dans 
les  bois;  en  Bourgogne  ils  font  bien  plus  communs 
que  les  hulottes,  ils  fe  tiennent  dans  des  arbres  creux, 
& l’on  m’en  a apporté  quelques-uns  dans  le  temps  le 
plus  rigoureux  de  l’hiver,  ce  qui  me  fait  préfumer 
qu’ils  relient  toujours  dans  le  pays,  & qu’ils  ne  s ap- 
prochent que  rarement  de  nos  habitations.  M.  Frifch 
donne  le  chat-huant  comme  une  variété  de  l’efpèce 
de  la  hulotte  , & prend  encore  pour  une  fécondé 
variété  de  cette  même  efpcce  le  mâle  du  chat-huant: 
fa  flanche  cotée  XCIV , elt  la  hulotte;  la  planche  xcv , 
la  femelle  du  chat-huant;  & la  planche  xevi  le  chat- 
huant  mâle:  ainfi  au  lieu  de  trois  variétés  qu’il  indique, 
ce  font  deux  efpèces  différentes,  ou  fi  l’on  vouloit  que 
le  chat-huant  ne  fût  qu’une  variété  de  l’efpèce  de  la 
hulotte , il  faudroitpouvoir  nier  les  différences  confiantes 
& les  caraélères  qui  les  diflinguent  l’un  de  l’autre,  & 
qui  me  paroiffent  affez  fenfibles  & affez  multipliés  pour 
conflituer  deux  efpèces  diftinétes  & féparées. 

Comme  le  chat-huant  fe  trouve  en  Suède  & dans 
les  autres  terres  du  Nord  (c),  il  a pu  paffer  d’un 

fc)  Strix  capite  lœvi , totpore  ftrruginea , umige  tertiû  longicrt.  Linn. 

Faun.  Suce.  «•*  5 J . 
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continent  à l’autre ;aufli  le  retrouve-t-on  en  Amérique 
jufque  clans  les  pays  chauds.  Il  y a au  cabinet  de 
M.  Mauduyt , un  chat  - huant  qui  lui  a été  envoyé  de 
Saint  - Domingue  „ qui  ne  nous  paroît  être  qu’une 
variété  de  l’efpèce  d’Europe , dont  il  ne  diffère  que 
par  l’uniformité  des  couleurs  fur  la  poitrine  & fur  le 
ventre  qui  font  rouffes  & prefque  fans  taches  , & encore 
par  les  couleurs  plus  foncées  des  parties  fupérieures 
du  corps. 


Z r iij 
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L’  E F F R A I E 

O U 

LA  F R E S A 1 E (a). 

Voyez  les  planches  enluminées,  nf‘  474  fr  440  ; 
ér  la  planche  XXVI  de  ce  volume. 

L’effraie  qu’on  appelle  communément  la  chouette 
des  clochers,  effraie  en  effet  par  fes  foufffemens,  chè, 
chci,  chêù , chiôù,  fes  cris  âcres  & lugubres  grci,  gré, 

(a)  En  Grec,  E’à«oî;  en  Latin,  Aluco;  en  Allemand  & en 
Flamand  , Kirch  - eule , ce  qui  lignifie  Chouette  des  égtifes  ; Schleyer- 
eule , Chouette  voilée,  parce  quelle  femble  avoir  la  tête  encapu- 
chonnée; Pcrl-eu/e,  parce  que  Ton  plumage  eft  parlemé  de  taches 
rondes  comme  des  perles  ou  des  gouttes  de  liqueur;  en  Anglois, 
W'hite-oii'l , Chouette  blanche.  Nota.  Salcrne  dit  qu’on  l’appelle  dans 

l’Orléanois,  la  Sologne,  &c l-njoie ; en  Poitou,  Préfaie ; en 

Gafcogne  , Brefague  ou  Frefaco  ; dans  le  Vendômois  , Chouart. 
— Effraie  ou  Frelate.  Bclon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux , page  1 4.2 . . . 
Petit  Chat-huant  plombé.  Idem.  Portraits  d'oifeaux,  page  26 , B. 
Nota.  Il  paroit  que  Belon  confond , à quelques  égards , l’effraie  ou 
frelate  avec  le  tette- chèvre  ou  crapaud  - volant , & Gelher  le  lui  a 
reproché  avec  jufte  raifon.  —Aluco  minor.  Aldrov.  An.  tom.  I, 
pag.  536.  — Ulula  genus  alterum  quod  quidam  fiammeatum  cognominant. 
Geliter,  Avi , pag.  774.  — A/ucominor  A/drovandi,  Willulgh.  Omith. 
pag.  67,  tab.  XIII.  — Lucheran  ou  Chouette  - blanche.  Albin, 
tome  II,  page  7,  planche  XI , avec  une  figure  coloriée.  — Noûua. 
guttata.  Frifch , pl.  xcvil,  avec  une  figure  coloriée.  — Le  petit 
Chat-huant.  Brilfon,  Ornith.  tome  I,  page  J03.  — The  White  owl. 
Britifch  Zoology , planche  B, 
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crc't , & fa  voix  entrecoupée  qu’elle  fait  fouvent  retentir 
dans  le  filence  de  la  nuit  ; elle  efl  , pour  ainfi  dire 
domeftique,  & habite  au  milieu  des  villes  les  mieux 
peuplées;  les  tours,  les  clochers,  les  toits  des  églifes 
& des  autres  bâtimens  élevés  lui  fervent  de  retraite 
pendant  le  jour,  & elle  en  fort  à l’heure  du  crépufcule, 
fon  foufflement  qu’elle  réitère  fans  ceffe , reffemble  à. 
celui  d’un  homme  qui  dort  la  bouche  ouverte;  elle 
pouffe  auffi  en  volant  & en  fe  repofant,  différens  fons 
aigres,  tous  fi  défagréables  que  cela  joint  à l’idée  du 
voifinage  des  cimetières  & des  églifes,  & encore  à 
l’obfcurité  de  la  nuit,  infpire  de  l’horreur  & de  la 
__  crainte  aux  enfans,  aux  femmes,  & meme  aux  hommes 
fournis  aux  mêmes  préjugés,  & qui  croient  aux  reve- 
nans,  aux  forciers,  aux  augures;  ils  regardent  l’effraie 
comme  l’oifeau  funèbre,  comme  le  meffàgcr  de  la 
mort;  ils  croient  que  quand  il  fe  fixe  fur  une  maifon  , 
& qu’il  y fait  retentir  une  voix  différente  de  fes  cris- 
ordinaires  , c’eff  pour  appeler  quelqu’un  au  cimetière. 

On  la  diftingue  aifément  des  autres  chouettes  par  la 
beauté  de  fon  plumage  ; elle  eft  à peu  près  de  la 
même  grandeur  que  le  chat  - huant , plus  petite  que  la 
hulotte , & plus  grande  que  la  chouette  proprement 
dite , dont  nous  parlerons  dans  l’article  fuivant  ; elle  a un 
pied  ou  treize  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  , qui  n’a  que  cinq 
pouces  de  longueur;  elle  a le  deffus  du  corps  jaune,, 
ondé  de  gris  & de  Jbrun,  & taché  de  points  blancs;  le 
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defious  du  corps  blanc,  marqué  de  points  noirs;  les 
yeux  environnés  très  - régulièrement  d’un  cercle  de 
plumes  blanches  & fi  fines,  qu’on  les  prendroit  pour 
des  poils  ; l’iris  d’un  beau  jaune,  le  bec  blanc,  excepté 
le  bout  du  crochet  qui  eft  brun  ; les  pieds  couverts 
de  duvet  blanc,  les  doigts  blancs  & les  ongles  noi- 
râtres; il  y en  a d’autres  qui,  quoique  delà  même 
èfpècc , paroi  fient  au  premier  coup  d’œil  être  afiez 
différentes  ; elles  font  d’un  beau  jaune  fur  la  poitrine  & 
fur  le  ventre , marquées  de  même  de  points  noirs  ; 
d’autres  font  parfaitement  blanches  fur  ces  mêmes 
parties,  fans  la  plus  petite  tache  noire:  d'autres  enfin 
font  parfaitement  jaunes  & fans  aucune  tache,  telle  que 
la  planche,  440 > k*  repréfente. 

J’ai  eu  pluficurs  de  ces  chouettes  vivantes,  il  eft 
fort  aifé  de  les  prendre,  en  oppofànt  un  petit  filet, 
une  trouble  à poifion  aux  trous  qu  elles  occupent  dans 
les  vieux  bâtimens;  elles  vivent  dix  ou  douze  jours 
dans  les  volières  où  elles  font  renfermées , mais  elles 
refufent  toute  nourriture,  & meurent  d’inanition  au  bout 
de  ce  temps  ; le  jour  elles  fe  tiennent  fans  bouger  au 
bas  de  la  volière,  le  foir  elles  montent  au  fommet 
des  juchoirs  où  elles  font  entendre  leur  foufiiement , 
chê,  c/têi , par  lequel  elles  femblent  appeler  les  autres: 
j’ai  vu  plufieurs  fois  en  effet,  d’autres  effraies  arriver 
au  foufiiement  de  l’effraie  prifonnière,  fe  pofer  au- 
deffus  de  la  volière,  y faire  le  même  foufiiement,  & 
s’y  biffer  prendre  au  filet.  Je  n’ai  .jamais  entendu  leur 

cri 
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cri  acre  ( JlriJor ),  crci,  grei  dans  les  volières;  elles 
ne  pouffent  ce  cri  qu’en  volant  & lorsqu'elles  font 
en  pleine  liberté;  la  femelle  eft  un  peu  plus  groffe 
que  le  mâle,  & a les  couleurs  plus  claires  & plus 
diftinéles;  c’eft  de  tous  les  oifeaux  no&urnes  celui 
dont  le  plumage  eft  le  plus  agréablement  varié. 

L’efpèce  de  l’effraie  eft  nombreufe,  & par -tout 
très-commune  en  Europe;  comme  on  la  voit  en  Suède 
aufïi  - bien  qu’en  France  (b),  elle  a pu  paffer  d’un 
continent  à l’autre;  aufti  la  trouve-t-on  en  Amérique, 
depuis  les  terres  du  Nord  jufqu’à  celles  du  Midi. 
Marcgrave  l’a  vue  & reconnue  au  Brefil,  où  les  naturels 
du  pays  l’appellent  tu'idara  (cj. 

L’effraie  ne  va  pas  comme  la  hulotte  & le  chat- 
huant,  pondre  dans  des  nids  étrangers;  elle  dépofe  fes 
oeufs  à crud  dans  des  trous  dç  murailles,  ou  fur  des 
folives  fous  les  toits,  & auffi  dans  des  creux  d’arbres; 
elle  n’y  met  ni  herbes  ni  racines,  ni  feuilles  pour  les 
recevoir;  elle  pond  de  très-bonne  heure  au  printemps, 
c’eft-à-dire,  dès  la  fin  de  mars  ou  le  commencement 
d’avril  ; elle  fait  ordinairement  cinq  oeufs  & quelquefois 

(b)  Strix  tapit t tævi , cor  pore  luteo.  Linn.  Faim-  Suce,  n.*  49.  Nota. 
M.  Salerne  sert  trompé  lorfqu'il  a dit  que  Liunæus  n’en  parle  point, 
& qu’appareinnient  la  frelàie  11e  fe  trouve  point  en  Suède.  Vojrç 
Salerne,  Ornithol.  page  jo. 

(c)  Fui  lara  Brafibenfibus  ; ulula  cjl  fpecies , Germânis  Schlei  ER- 

eu  le  , Bdgis  kerkuyh DefcribUur  & à Gefntro.  Murcgr, 

Hijl.  nat.  Brafii  pag.  20 j. 

Oijeaux,  lome  I. 
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fix  & meme  fept,  d'une  forme  alongée,  & de  couleur 
blanchâtre;  elle  nourrit  fes  petits  d’infeétes  & de  mor- 
ceaux de  chair  de  fouris;  ils  font  tout  blancs  dans  le 
premier  âge,  & ne  font  pas  mauvais  à manger  au  bout 
de  trois  ftmaines,  car  ils  font  gras  & bien  nourris;  les 
pères  & mères  purgent  leséglifes  de  fouris;  ils  boivent 
au/n  aflez  fouvent  , ou  plutôt  mangent  l’huile  des 
lampes,  fur-tout  fi  elle  vient  à fe  figer;  ils  avalent  le$ 
* fouris  & les  mulots,  les  petits  oifeaux  tout  entiers,  & 
en  rendent  par  le  bec  les  os,  les  plumes  & les  peaux 
roulées  ; leurs  excrémens  font  blancs  & liquides  comme 
ceux  de  tous  les  autres  oifeaux  de  proie  ; dans  la  belle 
faifon  , la  plupart  de  ces  oifeaux  vont  le  foir  dans  les 
bois  voifins,  mais  ils  reviennent  tous  les  matins  à leur 
retraite  ordinaire , où  ils  dorment  & ronflent  jufqu’aux 
heures  du  foir;  & quand  la  nuit  arrive,  ils  fe  biffent 
tomber  de  leur  trou , *&  volent  en  culbutant  prefque 
jufqu’à  terre  : lorfque  le  froid  efl  rigoureux , on  les 
trouve  quelquefois  cinq  ou  fix  dans  le  meme  trou  , ou 
cachées  dans  les  fourrages;  elles  y cherchent  l’abri, 
l’air  tempéré  & la  nourriture;  les  fouris  font  en  effet 
alors  en  plus  grand  nombre  dans  les  granges  que  dans 
tout  autre  temps:  en  automne,  elles  vont  fouvent  vifiter 
pendant  la  nuit  les  lieux  où  l’on  a tendu  desrejettoires  & 
des  lacets  pour  prendre  des  bécafles  & des  grives  (d), 

fd)  Re/ttlcin  , baguette  de  bois  vert  courbée , au  bout  de  laquelle 
on  attache  un  lacet , & qui  par  ion  reflbrt  eu  terre  le  nceud  coulant 
& enlève  i'oiieau. 
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elles  tuent  les  bécafles  qu’elles  trouvent  fufpendues , 
& les  mangent  fur  le  lieu;  mais  elles  emportent  quel- 
quefois les  grives  & les  autres  petits  oifeaux  qui  font 
pris  aux  lacets  , elles  les  avalent  fouvent  entiers  & 
avec  la  plume,  mais  elles  déplument  ordinairement, 
avant  de  les  manger , ceux  qui  font  un  peu  plus  gros  : 
ces  dernières  habitudes,  aulfi-bicn  que  celle  de 
de  travers , c'eft-à-dire,  comme  fi  le  vent  les  emportoit, 
& fans  faire  aucun  bruit  des  ailes , font  communes  à 
l'effraie,  au  chat-huant,  à la  hulotte,  & à la  chouette 
proprement  dite  dont  nous  allons  parler. 
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LA  CHOUETTE 

O U ' 

LA  GRANDE  CHEVECHE  (a). 

VÆfc  lfS  planches  enluminées  , ttf  438  ; & la 
planche  XXVII  de  ce  volume. 

d>£TTE  efpècc,  qui  eft  la  Chouette  proprement  dite, 
& qu'on  peut  appeler  la  chouette  des  rochers  ou  fa  grande 
chevêche,  eft  aflcz  commune,  mais  elle  n’approche  pas 
aufti  fouvent  de  nos  habitations  que  l’effraie;  elle  fe 
tient  plus  volontiers  dans  les  carrières,  dans  les  rochers, 
dans  les  bâtimens  ruinés  & éloignés  des  lieux  habités: 
il  femble  qu’elle  préfère  les  pays  de  montagne,  & 
Qu’elle  cherche  les  précipices  efcarpés  & les  endroits 
folitaires;  cependant  on  ne  la  trouve  pas  dans  les  bois, 
& elle  ne  fe  loge  pas  dans  des  arbres  creux  (b),  on  la 

(a]  En  Grec,  A rpjiAtoi  ; en  Latin,  Cicuma  ; en  Allemand,  Stcin- 
lut{  ou  Stein-iu/e;  en  Polonois,  Saura  ; en  A nglois , Créât  Brown 
eurl.  — Nodua  quant  faxatilem  Helvetii  cognominanl.  Noâua  faxatHis. 
Gefner , Avi.  pag.  622.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  54  j.  — Grande 
Chevêche.  Belon,  Hifî.  nat.  des  Otfeaux,  page  140.  ..  . Chevêche 
grimaut;  Machette.  Idem.  Portraits  d’oilcaux  , page  2 7,  A,  Grande 
Chouette  brune.  Albin,  rente  H I , page  4 , planche  vit,  avec  une  figure 
mal  coloriée.  — Ulula  jtammeata.  Kut ^ jaune  fans  oreilles  ou  Stein-eu/e, 
Chouette  ou  Souette.  F ri  l e h , planche  xcvtll , avec  une  bonne  figure 
coloriée.  — La  grande  Chouette.  B ri  flou,  Omithol.  totne  I , page  } 1 1 . 

(b)  Nous  {aillerons  ( dit  M.  Frilch  ) à cette  Chouette  fon  nom 
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diftinguera  aifément  de  la  hulotte  & du  chat-huant 
par  la  couleur  des  yeux  qui  font  d’un  très  - beau  jaune, 
au  lieu  que  ceux  de  la  hulotte  font  d’un  brun  prefque 
noir,  & ceux  du  chat-huant  d’une  couleur  bleuâtre; 
on  la  diftinguera  plus  difficilement  de  l’effraie,  parce 
que  toutes  deux  ont  l’iris  des  yeux  jaunes,  environnés 
de  même  d’un  grand  cercle  de  petites  plumes  blanches; 
que  toutes  deux  ont  du  jaune  fous  le  ventre , & qu’elles 
font  à peu  près  de  la  même  grandeur;  mais  la  chouette 
des  rochers  eft  en  général  plus  brune,  marquée  de 
taches  plus  grandes  & longues  comme  de  petites 
flammes;  au  lieu  que  les  taches  de  l’effraie,  lorfqu’elle 
en  a,  ne  font,  pour  ainfi  dire,  que  des  points  ou  des 
gouttes  , & c’eft  par  cette  raifon  qu’on  a appelé  l’effraie 
noâua  guuata,  & la  chouette  des  rochers  dont  il  eft 
ici  queffion  , noftua  fiammeata ; elle  a auffi  les  pieds 
bien  plus  garnis  de  plumes,  & le  bec  tout  brun;  tandis 
que  celui  de  l’effraie  eft  blanchâtre,  & n’a  de  brun 
qu’à  fon  extrémité.  Au  refte,  la  femelle,  dans  cette 
cfpèce,  a les  couleurs  plus  claires,  & les  taches  plus 
petites  que  le  mâle,  comme  nous  l’avons  auffi  remarqué 
fur  la  femelle  du  chat-huant. 

Belon  dit  que  cette  efpèce  s'appelle  la  grande 
chevêche;  ce  nom  n’eft  pas  impropre,  car  cet  oifeau 

diftindif  Steîn-tufi,  parce  que  je  ne  l’ai  jamais  trouvée  dans  des- 
arbres  creux , mais  (èulement  dans  des  bâtîmens  en  ruines  ou  du-, 
moins  abandonnés  depuis  long- temps,  & dans  les  rochers.  Frifch,, 
article  des  Oijeaux  noâurncs. 
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relfemble  affez  par  fon  plumage  & par  Tes  pieds  bien 
garnis  de  duvet , à la  petite  chevêche  que  nous  appelons 
fimplement  chevêche;  il  paroît  être  aulïi  du  même  na- 
turel , ne  fe  tenant  tous  deux  que  dans  les  rochers,  les 
carrières,  & très -peu  dans  les  bois:  ces  deux  efpèces 
ont  aufli  un  nom  particulier,  kautz  ou  kauiz  - le'tn  en 
Allemand,  qui  répond  au  nom  particulier,  chevêche 
en  François.  M.  Salerne  dit  que  la  chouette  du  pays 
d’Orléans  eft  certainement  la  grande  chevêche  de 
Belon  ; qu’en  Sologne  on  l’appelle  chevêche , & plus 
communément  chavoche  ou  caboche;  que  les  Laboureurs 
font  grand  cas  de  cet  oifeau , en  ce  qu’il  détruit  quantité 
de  mulots;  que  dans  le  mois  d’avril  on  l’entend  crier 
jour  & nuit  goût,  mais  d’un  ton  aflez  doux , & que 
quand  il  doit  pleuvoir,  elle  change  de  cri  & femble 
dire  goyon ; qu’elle  ne  fait  point  de  nid,  ne  pond  que 
trois  œufs  tout  blancs  , parfaitement  ronds , & gros 
comme  ceint  d’un  pigeon  ramier;  il  dit  aufli  qu’elle 
loge  dans  des  arbres  creux,  & qu’OIina  fc  trompe 
lourdement  quand  il  avance  qu’elle  couve  les  deux 
derniers  mois  de  l’hiver:  cependant  ce  dernier  fait 
n’eft  pas  éloigné  du  vrai  ; non-feulement  cette  chouette, 
mais  même  toutes  les  autres  pondent  au  commence- 
ment de  mars , & couvent  par  conféquent  dans  ce 
même  temps;  & à l’égard  de  la  demeure  habituelle 
de  la  chouette  ou  grande  chevêche  dont  il  efl  ici 
queflion  , nous  avons  obfervé  qu’elle  ne  la  prend  pas 
dans  des  arbres  creux , comme  l'allure  M.  Salerne, 
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mais  dans  des  trous  de  rochers  & dans  les  carrières , 
habitude  qui  lui  eft  commune  avec  la  petite  chevêche 
dont  nous  allons  parler  dans  l’article  fuivant;  elle  eft 
aufti  considérablement  plus  petite  que  la  hulotte,  & 
même  plus  petite  que  le  chat-huant,  n'ayant  guère 
que  onae  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’aux  ongles. 

11  paroît  que  cette  grande  chevêche  qui  eft  allez 
commune  en  Europe , fur-tout  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes, fe  retrouve  en  Amérique  dans  celles  du  Chily, 
& que  l’efpèce  indiquée  par  le  P.  Feuillée  fous  le 
nom  de  chevêche- lapin  (c),  & à laquelle  il  a donné  ce 
furnom  de  lapin,  parce  qu’il  l’a  trouvée  dans  un  trou 
fait  dans  la  terre,  que  cette  efpèce,  dis-je,  n’eft  qu’une 
'variété  de  notre  grande  chevêche  ou  chouette  des 
rochers  d’Europe,  car  elle  eft  de  la  même  grandeur 
& n’en  diffère  que  par  la  diftribution  des  couleurs  , 
ce  qui  n’eft  pas  fuffifant  pour  en  faire  une  efpèce 
diftinde  & féparée.  Si  cet  oifeau  creufoit  lui  - même 
fon  trou,  comme  le  P.  Feuillée  paroît  le  croire,  ce 
feroit  une  raifon  pour  le  juger  d’une  autre  efpcce  que 
notre  chevêche  (J),  & même  que  toutes  nos  autres 

(c)  Efpèce  de  chevêche-lapin  ou  Ma  cunicularia.  Feuillée,  Jouma 
des  Obfervations  phyftques , page  562.  — La  chouette  de  Coquimbo. 
B ri  (Ton , Ornilhot.  tome  I , page  525,  où  l’on  peut  en  voir  la  def- 
cription  auiïi  bien  que  dans  l'ouvrage  du  P.  Feuillée. 

(d)  Nota.  1.®  Le  P.  du  Tertre,  en  parlant  de  l’oileau  noflurne 
appelé  diable  dans  nos  îles  de  l'Amérique,  dit  qu’il  eft  gros  comme 
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chouettes;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  ce  qu’il  a trouvé 
cet  oifeau  au  fond  d’un  terrier,  que  ce  foit  l’oifeau 
qui  l’ait  creufé;  & ce  qu’on  en  peut  feulement  induire, 
c’eft  qu’il  eft  du  même  naturel  que  nos  chevêches 
d’Europe,  qui  préfèrent  conftamment  les  trous,  foit 
dans  les  pierres , foit  dans  les  terres , à ceux,  qu’elles 
pourroient  trouver  dans  les  arbres  creux. 

un  canard,  qu’il  a la  vue  affreufe,  le  plumage  mêlé  de  blanc  & de 
noir , qu’d  repaire  fur  les  plus  hautes  montagnes , qu’il  fe  unit  comme 
le  lupin  dans  les  trous  qu'il  fait  dans  la  terre,  où  il  pond  fes  œufs, 

les  y couve  & élève  fes  petits qu’il  ne  defeend  jamais  de  la 

montagne  que  de  nuit,  & qu’en  volant  il  lait  un  cri  fort  lugubre 
& effroyable.  Hijl . des  Antilles,  tome  II,  page  3/7.  Nota.  2.0  Cet 
oifêau  eft  certainement  le  même  que  celui  du  P.  Feuiilée , & quel- 
ques-uns des  habitans  de  nos  îles  fe  trouvera  peut-être  à portée  de 
vérifier  s’il  crcufè  en  effet  un  terrier  pour  fè  loger  <Sc  y élever  fes 
petits.  Tout  le  refte  des  indications  que  nous  donnent  ces  deux 
Auteurs,  s’accorde  à ce  que  cet  oifeau  foit  de  la  même  efpèce  que 
notre  chevêche  ou  chouette  des  rochers. 
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LA  C H E V È C H E (a) 

O U 

PETITE  CHOUETTE. 

Voy.  les  planches  enluminées,  n f 439;  & la  pi.  xxym 
de  ce  volume. 

La  Chevêche  & le  Scops  ou  petit  Duc,  font  à peu 
près  de  la  même  grandeur  : ce  font  les  plus  petits 
oifeaux  du  genre  des  hiboux  & des  chouettes;  ils  ont 

( a ) Nota.  Les  Grecs  & les  Latins  n’ont  pas  diftingué  cette  efpèce 
par  un  nom  particulier , & ils  l'ont  vraifemblablcment  confondue  avec 
celle  du  feops  ou  petit  duc , afio.  11  en  cft  de  même  des  Italiens  qui 
les  appellent  tous  deux  Zuetta  ou  Civet  ta  ; en  Efpagnol , Lednqa  ; 
en  Portugais , Alocho  ; en  Allemand , Xut^  ou  plutôt  Kavt^lein  ; 
en  Polonois  , S{<wa  ; en  Anglois,  Liait  owl.  Noâuce  gtnus  parvum. 
Gefner,  Jcon.  Avi.  pag.  15.  — Petite  Chevêche.  Belon , Hift.  not- 
ât s Oifeaux,  page  140.  ~-Noâua.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  ; 43 . 

— Petite  Chouette.  Albin,  tome  11 , page  8 , planche  XJI , avec  une 
figure  coloriée.  — Peut  Hibou.  Edwards,  G/anuret,  page  39 , 
planche  CCXXY1II , avec  une  bonne  figure  coloriée.  —La  petite 
Chouette  ou  la  Chevêche.  Briflon , Omithol.  tome  I , page  5 1 4. 

— The  Little  avi.  Britifch  Zoology , planche  B y . Nota.  M.  Edwards , 
M-  Frifch  & l’Auteur  de  la  Zoologie  Britannique  ont  chacun  donné 
une  planche  coloriée  de  cet  oilëau  : la  meilleure  & la  plus  reficm- 
biante  à la  Nature , eft  celle  de  M.  Edwards  ; elle  reprélêntc  la  femelle 
de  cette  elpèce.  La  planche  de  la  Zoologie  Britannique  & celle  de 
M.  Frifch  repréfentent  le  mâle;  mais  ce  dernier  Auteur  a fait  une 
faute  en  donnant  des  yeux  d'un  bleu  noirâtre  à cet  oilcau , car  il  Ici 
a d'un  jaune  pâle. 

Qifeaux,  Tome  1.  „ , Bbb 
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fept  ou  huit  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu’à-  l’extrémitc  des  ongles , & ne  font  que 
de  la  grofleur  d’un  merle  ; mais  on  ne  les  prendra  pas 
l’un  pour  l’autre,  fi  l’on  fc  fouvient  que  le  petit  duc 
a des  aigrettes,  qui  font  à la  vérité,  très  - courtes  & 
compofces  d’une  feule  plume,  & que  la  chevêche  a la 
tête  dénuée  de  ecs  deux  plumes  éminentes;  d’ailleurs 
elle  a l’iris  des  yeux  d’un  jaune  plus  pâle,  le  bec  brun 
à la  bafe  & jaune  vers  le  bout,  au  lien  que  le  petit 
duc  a tout  le  bec  noir;  elle  en  différé  auffi  beaucoup 
par  les  couleurs,  & peut  aifément  être  reconnue  par  la 
régularité  des  taches  blanches  qu’elle  a fur  les  ailes  & 
fur  le  corps , & auffi  par  fa  queue  courte  comme  celle 
d’une  perdrix;  elle  a encore  les  ailes  I>eaucoup  plus 
courtes  à proportion , plus  courtes  même  que  la  grande 
chevêche,  elle  a un  cri  ordinaire  poupon  poüpoü , qu’elle 
pouffe  & répète  en  volant , & un  autre  cri  qu’elle  ne 
fait  entendre  que  quand  elle  eft  pofee , qui  rcflèmble 
beaucoup  à la  voix  d’un  jeune  homme  qui  s’écrieroit 
ointe  f hime , êfittë  plufieurs  fois  de  fuite  (b);  elle  fe 

(a)  Nota.  Étant  couché  dans  une  des  vieilles  ton»  du  château  dr  . 
Montbard , une  chevêche  vint  & pôle»  un  peu  avant  k joue , à 
trois  heures  du  matin , fur  la  tablette  de  la  fenêtre  de  ma  chambre, 

& m’éveilla  par  Ion  cri  hêmi , idmi  ; comme  je  prêt  ois  l'oreille  à cette 
voix , qui  me  parut  d’altord  d’autant  plus  fingulkre  qu  elle  étok  tout 
près  de  moi,  j’entendis  un  de  mes  gens,  qui  était  couché  dans  la 
chambre  au-deflus  de  ta  mienne,  ouvrir  là. fenêtre,  & trompé  par  la 
lefleinbkiace  du  Ion  bie.i  articulé  itlinî , répondre  à FoHèau  ; qui  es-tu 
là-bas , je  ni  m'appelle  pas  Edme , je  m'appelle  Pierre.  Ce  dotnefliqut 
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tient  rarement  dans  les  bois,  fon  domicile  ordinaire 
eft  dans  les  mafures  écartées  des  lieux  peuplés,  dans 
les  carrières , dans  les  ruines  des  anciens  édifices 
abandonnés;  elle  ne  s’établit  pas  dans  les  arbres  creux, 
& reffemble  par  toutes  ces  habitudes  à la  grande  che- 
vêche; elle  n’eft  pas  abfolument  oifeau  de  nuit,  elle 
voit  pendant  le  jour  beaucoup  mieux  que  les  autres 
oifeaux  noéturnes,  & fouvent  elle  s’exerce  à la  chaffe 
des  hirondelles  & des  autres  petits  oifeaux  , quoi- 
qu’affez  infruélueufement,  car  il  eft  rare  qu’elle  en 
prenne;  elle  réuffit  mieux  avec  les  fouris  & les  petits 
mulots  qu’elle  ne  peut  avaler  entiers  & qu’elle  déchire 
avec  le  bec  & les  ongles,  elle  plume  auffi  très-propre- 
ment les  oifeaux  avant  de  les  manger;  au  lieu  que  les 
hiboux,  la  hulotte  & les  autres  chouettes  les  avalent 
avec  la  plume,  qu’elles  vomiffent  enfuite,  fans  pouvoir 
la  digérer;  elle  pond  cinq  œufs  qui  font  tachetés  de  blanc 
& de  jaunâtre,  de  fait  fon  nid  prefqu’à  crud  dans  des 
trous  de  rochers  ou  de  vieilles  murailles.  M.  Frifch 
dit  que  comme  cette  petite  chouetje  cherche  la  folitude, 
qu’elle  habite  communément  les  églifes,  les  voûtes, 
les  cimetières  où  l'on  conflruit  des  tombeaux,  quel- 
ques-uns l’ont  nommée  oifeau  A'églife  ou  de  cadavre , 
lircken-oder , leich  en-huhu , & que  comme  on  a remarqué 
aulfi  qu’elle  voîtigeoit  quelquefois  autour  des  maifons 

croyoit,  en  effet,  que  c’étoit  un  homme  qui  en  appeloit  un  autre, 
tant  la  voix  de  la  chevêche  reffemble  à la  voix  humaine  & arti.ule 
diffindement  ce  mot. 
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où  il  y avoit  des  mourans. . . Le  peuple  fuperftitieux  Va 
appelée  oifeau  de  mon  ou  de  cadavre , s’imaginant  qu'elle  ’ 
préfigeoit  la  mort  des  malades.  M.  Frifch  n’a  pas  fait 
attention  qucc’eft  à l’effraie,  & non  pas  à la  chevêche 
qu’appartiennent  toutes  ces  imputations,  car  cette  petite 
chouette  eft  très-rare  en  comparaifon  de  l’effraie;  elle 
ne  fe  tient  pas  comme  celle-ci  dans  les  clochers, 
dans  les  toits  des  églifes;  elle  n’a  pas  le  foufflemenc 
lugubre,  ni  le  cri  âcre  & effrayant  de  l’autre,  & ce 
qu’il  y a de  certain,  c’cft  que  ff  cette  petite  chouette 
ou  chevêche  eft  regardée  en  Allemagne  comme  l’oifeau 
de  la  mort,  en  France  c’cft  à l’effraie  qu’on  donne  ce 
nom  finiftre.  Au  reftc.la  chevêche  ou  petite  chouette 
dont  M.  Frifch  a donné  la  figure , & qui  fe  trouve 
en  Allemagne,  paroit  être  une  variété  dans  l’efpèce 
de  notre  chevêche;  elle  eft  beaucoup  plus  noire  par 
le  plumage,  &.  a aufl]  l’iris  des  yeux  noir,  au  lieu  que 
notre  chevêche  eft  beaucoup  moins  brune,  & a l’iris 
des  yeux  jaune:  nous  avons  aufti  au  cabinet  une  variété 
del'efpèce  de  la  chevêche,  qui  nous  a été  envoyée  de 
Saint-Domingue,  & qui  ne  diffère  de  notre  chevêche 
de  France,  qu’en  ce  qu’elle  a un  peu  moins  de  blanc 
fous  la  gorge,  & que  la  poitrine  & le  ventre  font 
rayés  tranfverfalement  de  bandes  brunes  affez  régulières; 
au  lieu  que  dans  notre  chevêche,  il  n’y  a que  des 
taches  brunes  femées  irrégulièrement  fur  ces  mêmes, 
parties. 

Pour  préfenter  en  raccbyrci , & d’une  manière  plus 
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DE  LA  CHEVECHE,  frc.  3 8 1 
facile  à faifir  les  caractères  qui  diftinguent  les  cinq 
efpèces  de  chouettes  dont  nous  venons  de  parler , 
nous  dirons  : 1 ,°  Que  la  hulotte  eft  la  plus  grande  6c 
Ja  plus  groffe,  qu'elle  a les  yeux  noirs,  le  plumage 
noirâtre,  & le  hec  d’un  blanc -jaunâtre,  qu’on  peut 
la  nommer  la  grojfë  chouette  notre  aux  yeux  noirs:  2.0  Que 
le  chat-huant  efl  moins  grand  6c  beaucoup  moins  gros 
que  la  hulotte,  qu’il  a les  yeux  bleuâtres,  le  plumage 
roux  mêlé  de  gris- de -fer  , le  bec  d’un  blanc- 
verdâtre  , 6c  qu’on  peut  l’appeler  la  chouette  roujfe  & 
gris  - de  -fer  aux  yeux  bleus:  3.0  Que  l’effraie  eft  à peu 
près  de  la  même  grandeur  que  le  chat-huant,  qu’elle  a 
les  yeux  jaunes,  le  plumage  d’un  jaune  - blanchâtre , 
varié  de  taches  bien  diftinétes,  6c  le  bec  blanc  avec 
le  bout  du  crochet  brun,  6c  qu’on  peut  l’appeler  la 
chouette^  blanche  ou  jaune  aux  yeux  orangés:  4..0  Que  la 
grande  chevêche  ou  chouette  des  rochers  n’eft  pas  fi 
grande  que  le  chat-huant  ni  l’effraie,  quoiqu’elle  foit 
à peu  près  auffi  groffe,  qu’elle  a le  plumage  brun,  les 
yeux  d’un  beau  jaune  6c  le  bec  brun , & qu’on  peut 
l’appeler  la  chouette  brune  aux  yeux  jaunes  & au  bec 
brun:  y.°  Que  la  petite  chouette  ou  chevêche  eft 
beaucoup  plus  petite  qu’aucune  des  autres,  qu’elle  a le 
plumage  brun,  régulièrement  taché  de  blanc  , les  yeux 
d’un  jaune  pâle  & le  bec  brun  à la  bafe,  6c  jaune  vers 
le  bout,  6c  qu’on  peut  l’appeler  la  petite  chouette  brune 
aux  yeux  jaunâtres , au  bec  brun  & orangé.  Ces  caractères 
fe  trouveront  vrais  en  général;  les  femelles  & les  mâles 
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de  toutes  ces  cfpèces  fe  reffemblant  affez  par  les  cou- 
leurs , pour  que  les  différences  ne  foient  pas  fort 
fcnfibles  ; cependant  il  y*i  ici,  comme  dans  toute  fa 
Nature , des  variétés  affez  confrdcrablcs , fur-tout  dans 
les  couleurs  ; il  fe  trouve  des  hulottes  plus  noires  les 
unes  que  les  autres,  des  chat  - huants , plutôt  couleur 
de  plomb  que  gris -de -fer  foncé,  des  effraies  plus 
blanches  ou  plus  jaunes  les  unes  que  les  autres,  des 
chouettes  ou  chevêches  grandes  & petites , plutôt 
fauves  que  brunes  ; mais  en  réunifiant  enfemble  & 
comparant  les  caraélères  que  nous  venons  d’indiquer, 
je  crois  que  tout  le  monde  pourra  les  reconnoître. 
c'eft-à  dire,  les  diffinguer  les  unes  des  autres  ûns  s y 
méprendre. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Hiboux  & aux 
Chouettes. 

I. 

L oiseau  appelé  Cabure  ou  Caboure  par  les  Indiens 
du  Brefil,  qui  a des  aigrettes  de  plumes  fur  la  tcte, 
& qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  litorne  ou  grive  des 
genévriers;  ces  deux  caractères  fuffifent  pour  indiquer 
qu’il  tient  de  très  - près  à l’efpèce  du  fcops  ou  petit 
duc , fi  même  il  n’eft  pas  une  variété  de  cette  efpèce. 
Marcgrave  eft  le  feul  qui  ait  décrit  cet  oifeau  (a),  il 
n’en  donne  pas  la  figure;  c’eft,  dit- il,  une  efpèce  de 
hibou  de  la  grandeur  d’une  litorne  (lurdela);  il  a la 
tête  ronde,  le  bec  court,  jaune  & crochu  avec  deux 
trous  pour  narines;  les  yeux  beaux,  grands,  ronds, 
jaunes  avec  la  pupille  noire;  fous  les  yeux  & à côté 
du  bec,  il  y a des  poils  longuets  & bruns;  les  jambes 
font  courtes  & entièrement  couvertes,  auiïi-bien  que 
les  pieds,  de  plumes  jaunes;  quatre  doigts  à l’ordinaire, 
avec  des  ongles  fémilunaires,  noirs  Sc  aigus;  la  queue 
large,  & à l’origine  de  laquelle  fe  terminent  les  ailes; 
le  corps,  le  dos,  les  ailes  & la  queue,  font  de  couleur 
d’ombre  pâle,  marquée  fur  la  tête  & le  cou  de  très-petite» 

(a)  Marcgrave,  Uijl.  Braf.  pag.  21 2. 
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taches  blanches , & fur  les  aHes  de  plus  grandes  taches 
de  cette  même  couleur  ; la  queue  eft  ondée  de  blanc , la 
poitrine  & le  ventre  font  d’un  gris-blanchâtre,  marqué 
d’ombre  pâle  ( c’eft-à-dire  d’un  brun  clair  ).  Marcgrave 
ajoute  que  cet  oifeau  s’apprivoife  aifément,  qu’il  peut 
tourner  la  tête  &.  alonger  le  cou,  de  manière  que 
l’extrémité  de  fon  bec  touche  au  milieu  de  fon  dos; 
qu’il  joue  avec  les  hommes  comme  un  finge,  & fait  à 
leur  afpeét  diverfes  bouffonneries  & craquemens  de  bec; 
qu’il  peut  outre  cela  remuer  les  plumes  qui  font  des 
deux  côtés  de  la  tète , de  manière  qu'elles  fe  dreffent 
& repréfentent  des  petites  cornes  ou  des  oreilles;  enfin 
qu’il  vit  de  chair  crue:  on  voit  par  cette  defeription , 
combien  ce  hibou  approche  de  notre  feops  ou  petit 
duc  d’Europe , & je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire 
que  cette  même  efpèce  du  Brefil  fe  retrouve  au  cap 
de  Bonne-efpérancc.  Kolbe  dit  que  les  chouettes  qu'on 
trouve  en  quantité  au  Cap,  font  de  la  même  taille  que 
celles  d’Europe,  que  leurs  plumes  font  partie  rouges 
& partie  noires , avec  un  mélange  de  taches  grifes  qui 
les  rendent  très-belles,  & qu’il  y a plufieurs  Européens 
au  Cap,  qui  gardent  des  chouettes  apprivoifées,  qu’on 
voit  courir  autour  de  leurs  maifons,  & qu'elles  fervent 
à nettoyer  leurs  chambres  de  fouris  (b):  quoique  cette 
defeription  ne  foit  pas  affez  détaillée  pour  en  faire  une 
bonne  comparaifon  avec  celle  de  Marcgrave,  on  peut 

(b)  Defeription  <Ju  cap  de  Bonne-elpérance , tome  III , pages  1 $ 8 
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croire  que  ces  chouettes  du  Cap,  qui  s’apprivoifent 
aifément,  comme  les  hiboux  du  Brefil,  font  plutôt  de 
cette  même  cfpèce  que  de  celles  d’Europe,  parce 
que  les  influences  du  climat  font  à peu  près  les  memes 
au  Brefil  & au  Cap,  & que  les  différences  & les  variétés 
des  efpèces  font  toujours  analogues  aux  influences  du 
climat. 

I I. 

L’oiseau  de  la  haie  de  Hudfon,  appelé  dans  cette 
partie  de  l’Amérique,  Caparacocli,  très -bien  décrit, 
dcfTmé,  gravé  & colorié  par  M.  Edwards,  qui  l’a  nommé 
hawk-owl  (c) , chouette-épervier , parce  qu’il  participe 
des  deux,  & qu’il  femble  faire  en  effet  la  nuance  entre 
ces  deux  genres  d’oifeaux  ; il  n’eft  guère  plus  gros 

, , -ri  • r ' Ç fparrew-  hawk  ) 

qu  un  epervier  de  la  petite  efpece  < . . , >, 

t r 1 1 ^ epervier  des  moineaux  y 

la  longueur  de  fes  ailes  & de  fa  queue  lui  donne  l’air 

d’un  épervier  ; mais  la  forme  de  fa  tête  & de  fes  pieds 

démontre  qu’il  touche  de  plus  près  au  genre  des 

chouettes:  cependant  il  vole,  chafTe  & prend  fa  proie 

en  plein  jour , comme  les  autres  oifeaux  de  proie 

diurnes  ; fon  bec  eft  femblable  à celui  de  l’épervier, 

mais  fans  angles  fur  les  côtés  ; il  eft  hufant  & de 

couleur  orangée,  couvert  prefqu’en  entier  de  poils, 

ou  plutôt  de  petites  plumes  décompofées  <5c  grifes , 

comme  dans  la  plupart  des  efpèces  de  chouettes;  l’iris 

(c)  The  Llttle  Hawk-owl.  Edwards,  Hijt.  of  Birds , tom.  II t 
pag.  6 2,  planche  lxh  , avec  une  bonne  figure  coloriée. 
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des  yeux  eft  de  la  même  couleur  que  celle  du  bec, 
c’eft-à-dire,  orangée;  ils  font  entourés  de  blanc, 
ombragés  d’un  peu  de  brun  moucheté  de  petites 
taches  longuettes  & de  couleur  obfcure,  un  cercle 
noir  environne  cetefpace  blanchâtre,  & s'étend  autour 
de  la  face  jufqu’auprcs  des  oreilles;  au-delà  de  ce 
cercle  noir  fe  trouve  encore  un  peu  de  blanc  ; le 
fonimct  de  la  tête  eft  d’un  brun  foncé , marqueté  de 
petites  taches  blanches  & rondes;  le  tour  du  cou  & 
les  plumes , jufqu’au  milieu  du  dos , font  d’un  brun 
obfcur  & bordées  de  blanc  ; les  ailes  font  brunes  & 
élégamment  tachées  de  blanc , les  plumes  fcapulaires 
font  rayées  tranfverfalement  de  blanc  & de  brun  ; les 
trois  plumes  les  plus  voifines  du  corps  ne  font  pas 
tachées,  mais  feulement  bordées  de  blanc  ; la  partie 
inférieure  du  dos,  le  croupion  & les  couvertures  du 
delfus  de  la  queue  font  d’un  brun  foncé.,  avec  des 
raies  tranfverfales  d’un  brun  plus  léger;  la  partie  infé- 
rieure de  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés, 
les  jambes , la  couverture  du  deffous  de  la  queue  & les 
petites  couvertures  du  deffous  des  ailes  font  blanches, 
avec  des  raies  tranfverfales  brunes;  les  grandes  font  d’un 
cenclré  obfcur,  avec  des  taches  blanches  fur  les  deux 
Lords  ; la  première  des  grandes  plumes  de  l’aile  eft 
toute  brune,  fans  tache  ni  bordure  blanche,  & il  n’y 
a rien  de  femblableaux  autres  plumes  de  l’aile,  comme 
on  peut  aufti  le  remarquer  dans  les  autres  chouettes  ; 
les  plumes  de  la  queue  font  au  nombre  de  douze. 
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d’une  Couleur  cendrée  en  deffous,  d’un  brun  obfcur  en 
defllis,  avec  des  raies  tranfverfales  étroites  & blanches; 
les  jambes  6c  les  pieds  font  couverts  de  plumes  fines , 
douces  6c  blanches  comme  celles  du  ventre,  traversées 
de  lignes  brunes  plus  étroites  & plus  courtes;  les  ongles 
l’ont  crochus , aigus  6c  d’un  brun  foncé. 

Un  autre  individu  de  la  même  efpèce  étoit  un  peu 
plus  gros,  6c  avoit  les  couleurs  plus  claires,  ce  qui  fait 
préfumer  que  celui  qu’on  vient  de  décrire  cil  le  mâle; 
6c  ce  fccond-ci  la  femelle:  tous  deux  ont  été  apportés 
de  la  baie  de  Hudfon  en  Angleterre , par  M.  Light , à 
M.  Edwards. 

III. 

LE  H A R F A N G. 

Voyez  les  planches  enluminées , nf  4$  8. 

L’oiseau  qui  fe  trouve  dans  les  terres  Septentrionales 
des  deux  contincns , que  nous  appellerons  Harfang,  du 
nom  harfaong  (d),  qu’il  porte  en  Suède , 6c  qui  par  fa 
grandeur  eft  à l’égard  des  chouettes,  ce  que  le  grand 
duc  eft  à l’égard  des  hiboux;  car  ce  harfang  n’a  point 
d’aigrettes  fur  la  tête,  6c  il  eft  encore  plus  grand  ét 
plus  gros  que  le  grand  duc  ; comme  la  plupart  des 
oifeaux  du  Nord , il  eft  prefque  par-tout  d’un  très-beau 

(J ) Strix  capite  lavi , corpere  allido.  Harfaong.  Linn.  Faun.  Suec. 
n.°  54. . . . Ny&ea.  Sirix  capite  teevi , corpore  (libido,  maculis  lunatis 
dijlantibus  fufeis.  Idtm.  Syjl.  nat.  edit.  X.  . . Noâua  feandiana  maxima 
ex  albo  & cinereo  variegata.  Rudbeck  cité  par  Linnxus.  Ibid. 
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blanc,  mais  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  ici, 
que  de  traduire  de  i’Anglois  la  bonne  description , 
que  M.  Edwards  nous  a donnée  de  cet  oifeau  rare , 
A que  nous  n’avons  pu  nous  procurer:  « la  grande 
>»  chouette  blanche,  dit  cet  Auteur,  eft  de  la  première 
» grandeur  dans  le  genre  des  oifeaux  de  proie  noc- 
» tûmes,  & c’eft  en  même -temps  l’efpèce  la  plus 
» belle  à caufe  de  Ton  plumage  qui  eft  blanc  comme 
» neige;  fa  tête  n’cft  pas  fi  groffe,  à proportion,  que 
» celle  des  autres  chouettes;  fes  ailes,  lorfqu’elles 
» font  pliées,  ont  feize  pouces  ( Anglois  ) , depuis 
» l’épaule  jufqu’à  l’extrémité  de  la  plus  longue  plume, 
» ce  qui  peut  faire  juger  de  fa  grandeur:  on  dit  que 
» c’efl  un  oifeau  diurne,  A qu’il  prend  en  plein  jour 
» les  perdrix  blanches  dans  les  terres  de  la  baie  de 
» Hudfon  (e),  où  il  demeure  pendant  toute  l’année; 
» fon  bec  e(l  crochu  comme  celui  d’un  épervicr, 
» n’ayant  point  d’angles  fur  les  côtés;  il  eft  noir  & 
« percé  de  larges  ouvertures  ou  narines,  il  eft  de  plus 
» prefqu’enticrement  couvert  de  plumes  roides,  fem- 
»»  blables  à des  poils  plantés  dans  la  bafe  du  bec , & 
» fe  retournant  en  dehors;  la  pupille  des  yeux  eft 
« environnée  d’une  iris  brillante  & |aune,  la  tête  auffi- 
» bien  que  le  corps,  les  ailes  A la  queue  font  d’un 
» blanc  pur  ; le  defTus  de  la  tête  eft  feulement  marqué 
« de  petites  taches  brunes,  la  partie  fupérieure  du 

(t)  Nota.  Que  ces  perdrix  blanches  des  terres  du  nord  de  l'Amé- 
rique ne  font  pas  des  perdrix , mais  des  gelinotes. 
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dos  eft  rayce  tranfverfalement  de  quelques  lignes  « 
brunes , les  côtés  fous  les  ailes. font  aulfi  rayés  de  « 
même , mais  par  des  lignes  plus  étroites  & plus  « 
claires;  les  grandes  plumes  des  ailes  font  tachées  « 
de  brun  fur  les  bords  extérieurs , il  y a aulTi  des  « 
taches  brunes  fur  les  couvertures  des  ailes,  mais  « 
leurs  couvertures  en  defious  font  purement  blanches,  « 
le  bas  du  dos  & le  croupion  font  blancs  & fans  « 
taches;  les  jambes  & les  pieds  font  couverts  de  « 
plumes  blanches,  les  ongles  font  longs,  forts,  d’une  « 
couleur  noire  & très-aigus:  j’ai  eu  un  autre  individu  « 
de  cette  efpèce,  ajoute  M.  Edwards,  qui  ne  difïeroit  « 
de  celui-ci  qu’en  ce  qu’il  avoit#des  taches  plus  « 
fréquentes  & d’une  couleur  plus  foncée  » (f).  Cet* 
oifeau  qui  efl  commun  dans  les  terres  de  la  baie  de 
Hudfon  , eft  apparemment  confiné  dans  les  pays  dû 
Nord  , car  il  eft  très  - rare  en  Penfilvanie , dans  le  nou- 
veau continent,  & en  Europe,  on  ne  le  trouve  plus 
en-deçà  de  la  Suède  &.  du  pays  de  Dantzick;  il  eft 
prefque  blanc  & fans  taches  (fans  les  montagnes  de 
Lapponie.  M.  Klein  dit  que  cet  oifeau  qu’on  appelle 
hurfting  en  Suède,  fe  nomme  i vcijfebuntc  fchliâete - eufe 
en  Allemagne , qu’il  a eu  à Dantzick  le  mâle  & la 
femelle  vivans,  pendant  plufieurs  mois  (g),  en  17^.7. 

ff)  Edwards,  Hijf.  of  Birds,  tom.  II,  pag.  Ci , planche  LXI', 
avec  une  bonne  figure  colorite. 

(g)  — Ulula  alba  masulis  terni  coloris.  Hûrfiing,  Suec.  Veifêbunre 
Schlickie  - eulc.  Ejujmodi  uyt/n  anno  1 jpy , 3 jan,  infarl.au  inter 
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M.  Ellis  rapporte  que  le  grand  hibou  blanc  fans  oreilles 

( c’eft-à-dirc,  cette  grande  chouette  blanche  ),  abonde 

auffî-bien  que  le  hibou  couronné  ( c’cft-à-dire,  le 

grand  duc  ),  dans  les  terres  qui  avoifincnt  la  baie  de 

Hudfon:  il  cft,  dit  cet  Auteur,  d’un  blanc  éblouiffànt, 

& l’on  a peine  à le  diftinguer  de  la  neige  ; il  y paroît 

pendant  toute  l’année,  il  vole  fouvent  en  plein  jour, 

& donne  la  c baffe  aux  perdrix  blanches  (h):  on  voit 

par  tous  ces  témoignages,  que  le  harfang,  qui  eff  fans 

comparaifon  la  plus  grande  de  toutes  les  chouettes,  fe 

trouve  aflez  communément  dans  les  terres  feptentrio- 

nales  des  deux  continens  (i);  mais  qu  apparemment 

cet  oifeau  craint  ie  chaud,  puifqu’on  ne  le  trouve 

dans  aucun  pays  du  Midi. 

« 

airiofa  Jôcietatis  Giar  rtpofui.  Pondus  ce  quai  at  pojlc'a  martm  & 

fitmmam  vivos  obtinui , poft  menfes  Jex  fxminâ  mortuâ , marem  hbertate 
donavi.  Eadem  apud  Edwardum , tom.  II,  pag.  6 i.  Ab  unco  rojtri  ad 
exitum  caudee  i ~ ulnæ  danl  a/is  txpanfis  2 - , rejlrum  & un  gués  nigri; 
genre , aise  infemee , uropygium  pedes  pilofa  ladea  ; truncus  fupernè  fuper 
albo  ex  cinereo  marmoratus.  Klein,  Avi.  pag.  54. 

(h)  Voyage  de  la  baie  de  Hudfon , tome  I,  pages  y y & y 6. 
Nota.  J’ai  déjà  averti  que  ces  perdrix  étoient  des  gelinottes. 

(i)  Nota.  On  le  trouve,  comme  on  voit,  en  Lapponic , en  Suède 
& dans  le  nord  de  l'Allemagne  ; on  le  trouve  à la  baie  de  Hudlon 
& en  Penfilvanie;  on  le  trouve  auflî  en  Mande , car  Anderfon  l’a 
fait  deiimer  & graver.  Voye^  la  Defcription  de  l'IJlande , par  Anderfon , 
tome  1,  page  I y , planche  / ; & quoique  Horrobous,  qui  a fait  la 
critique  de  l’ouvrage  d’Anderlon,  allure  qu’il  n’y  a aucun  hibou  ni 
chouette  en  Mande,  ce  fait  négatif  & général  ne  doit  pas  être  admis 
fur  la  parole  d'un  leul  garant,  dont  il  paroît  que  le  but  principal 
croit  de  contredire  Anderfon. 
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i v. 

Le  C HA  T - H U AN  T de  Cayenne. 

Voyez  les  planches  enluminées,  ni  4.4.2. 

L’oiseau  que  nous  avons  cru  devoir  appeler  le  Chat- 
huant  de  Cayenne , qui  n’a  été  indiqué  par  aucun  Natura- 
lise; il  eft  en  effet  de  la  grandeur  du  chat-huant,  dont 
cependant  il  diffère  par  la  couleur  des  yeux  qu’il  a 
jaunes,  en  forte  qu’on  pourroit  peut-être  le  rapporter 
également  à l’efpèce  de  l’effraie;  mais  dans  le  vrai,  il 
nereffemble  ni  à l’un  ni  à l’autre,  & nous  paroît  être  un 
oifeau  différent  de  tous  ceux  que  nous  avons  indiqués  : 
il  eft  particulièrement  remarquable  par  fon  plumage 
roux,  rayé  tranfverfalement  de  lignes  en  ondes  brunes 
& très  - étroites,  non  - feulement  fur  la  poitrine  & le 
ventre,  mais  même  fur  le  dos,  il  a aufti  le  bec  couleur 
«le  chair  & les  ongles  noirs  ; cette  courte  defeription , 
avec  la  planche  enluminée,  fuffira  pour  faire  diftinguer 
cette  efpèce  nouvelle  de  toutes  les  autres  chouettes. 

V. 

La  Chouette  ou  grande  Chevêche 
de  Canada. 

Cet  oifeau  qui  a été  indiqué  par  M.  Briffon  (k ), 
fous  le  nom  de  Chat-huant  de  Canada,  nous  a paru 

(k)  BrUTon,  Onithol.  tome  I , page  ji8  , planche  xxxril, 
fgurc  a. 
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approcher  beaucoup  plus  de  l’efpèce  de  la  grande 
chevêche,  & c’cft  par  cette  raifon  que  nous  lui  en 
avons  donné  le  nom  ; la  planche  enluminée  qui  le 
repréfente,  comparée  avec  celle  de  notre  chevêche  & 
de  notre  chat-huant,  fuffit  pour  démontrer  que  cet 
oifeau  a plus  de  rapport  avec  la  première  qu’avec  le 
fécond;  elle  diffère  néanmoins  de  notre  chevêche, 
en  ce  qu’elle  a fur  la  poitrine  & fur  le  ventre  des 
bandes  brunes  tranfvcrfales,  régulièrement  difpofées  ; 
6c  c’eft  chofeaffez  fingulière,  qui  fe  trouve  également 
'dans  la  petite  chevêche  d’Amérique  dont  nous  avons 
parlé  à l’article  de  la  chevêche  ou  petite  chouette,  6c 
que  nous  n’avons  confidérée  que  comme  une  variété 
<de  cette  petite  efpèce. 

V I. 

La  Chouette  ou  grande  Chevêche 
de  Saint-Domingue. 

Cet  oifeau  nous  a été  envoyé  de  Saint-Domingue, 
& nous  paroît  être  une  efpèce  nouvelle  différente  de 
toutes  celles  qui  ont  été  indiquées  par  tous  les  Natu- 
raliftes  ;jious  avons  cru  devoir  la  rapporter  par  le  nom 
à celle  de  la  chouette  ou  grande  chevêche  d’Europe, 
parce  qu’elle  s’en  éloigne  moins  que  d’aucune  autre; 
mais  dans  le  réel,  elle  nous  paroît  faire  une  efpèce  à 
part,  6c  qui  mériteroit  un  nom  particulier;  elle  a le 
bec  plus  grand , plus  fort  & plus  crochu  qu’aucune 

efpèce 
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eflpèce  de  chouette,  & elle  d.ff  re  encore  de  notre 
grande  chevêche  , en  ce  qu’elle  a le  ventre  d’une 
couleur  rouflatre,  uniforme,  & qu’elle  n’a  fur  la  poi- 
trine que  quelques  taches  longitudinales',  au  lieu  que 
la  chouette  ou  grande  chevêche  d’Europe,  a fur  la 
poitrine  & fur  le  ventre  de  grandes  taches  brunes, 
oblongues  & pointues,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  Chouette  flambée,  nodua fammeata. 


O if  eaux , Tome  I. 
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OISEAUX 

QUI  NE  PEUVENT  VOLER. 

Des  O i féaux  les  plus  légers  & qui  percent  les  nues, 
nous  palfons  aux  plus  pefans  qui  ne  peuvent  quitter 
la  terre  ; le  pas  eft  brufque , mais  la  comparaifon  eft 
la  voie  de  toutes  nos  connoilfances , & le  contrafte 
étant  ce  qu’il  y a déplus  frappant  dans  la  comparaifon, 
nous  ne  faififlons  jamais  mieux  que  par  l’oppofition , 
les  points  principaux  de  la  nature  des  êtres  que  nous 
confidérons.  De  même , ce  n’efl  que  par  un  coup 
d'œil  ferme  fur  les  extrêmes  que  nous  pouvons  juger 
les  milieux.  La  Nature  déployée  dans  toute  Ion  étendue, 
nous  préfente  un  immenfe  tableau , dans  lequel  tous 
les  ordres  des  êtres  font  chacun  repréfentés  par  une 
chaîne  qui  foutient  une  fuite  continue  d’objets  alfez 
voifins  , alfez  femblablcs  pour  que  leurs  différences 
foient  difficiles  à faifir  ; cette  chaîne  n’eft  pas  un 
fimple  fil  qui  ne  s’étend  qu’en  longueur  , c’ell  une 
large  (rame  ou  plutôt  un  faifeeatt , qui , d’intervalle  à 
intervalle,  jette  des  branches  de  côté  pour  fe  réunir 
avec  les  faifeeaux  d’un  autre  ordre;  & c’ell  fur- tout 
aux  deux  extrémités  que  ces  faifeeaux  fe  plient,  fe 
ramifient  pour  en  atteindre  d’autres.  Nous  avons  vu 
dans  l’ordre  des  quadrupèdes,  l’une  des  extrémités  de 
la  chaîne,  s’élever  vers  l’ordre  des  oileaux  par  les 
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polatouches,  les  rouflTettes,  les  chauve  - fouris,  qui, 
comme  eux,  ont  la  faculté  de  voler.  Nous  avons  vu 
cette  même  chaîne,  par  fon  autre  extrémité , fe  rabailTer 
jufqu  a l’ordre  des  cétacées  par  les  phoques  , les 
morfes,  les  lamantins.  Nous  avons  vu  dans  le  milieu 
de  cette  chaîne,  une  branche  s’étendre  du  fmge  à 
l’homme  par  le  magot,  le  gibbon,  le  pithèque  & 
l’orang-outang.  Nous  l’avons  vue  dans  un  autre  point, 
jeter  un  double  & triple  rameau , d’un  côté  vers  les 
reptiles  par  les  fourmiliers , les  phatagins , les  pangolins , 
dont  la  forme  approche  de  celle  des  crocodiles,  des 
iguanes,  des  lézards;  & d’autre  côté  vers  les  cruftacés, 
par  les  tatous , dont  le  corps  en  entier  efl  revêtu  d’une 
cuiralTe  ofTeufe.  Il  en  fera  de  même  du  fàifceau  qui 
foutient  l’ordre  très  - nombreux  des  oifeaux , fi  nous 
plaçons  au  premier  point  en  haut  les  oifeaux  aeriens 
les  plus  légers,  les  mieux  volans,  nous  defeendrons 
par  degrés  & même  par  nuances  prefqu’infenfddes  aux 
oifeaux  les  plus  pefans,  les  moins  agiles,  & qui  dénués 
des  inflrumens  nécefliircs  à l’exercice  du  vol , ne 
peuvent  ni  s’élever  ni  fe  foutenir  dans  l’air;  & nous 
trouverons  que  cette  extrémité  inférieure  du  faifeeau, 
fe  divife  en  deux  branches , dont  l’une  contient  les 
oifeaux  terreflres,  tels  que  l’autruche,  le  touyou , le 
cafoar , le  dronte , &c.  qui  ne  peuvent  quitter  la  terre; 
& l’autre  fe  projette  de  côté  fur  les  pingoins  & autres 
oifeaux  aquatiques,  auxquels  l'ufage  ou  plutôt  le  féjour 
de  la  terre  & de  l’air  font  également  interdits,  & qui 
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ne  peuvent  s’élever  au  - deflùs  de  la  furface  de  l'eau, 
qui  paioît  être  leur  élément  particulier.  Ce  font-là  les 
deux  extrêmes  de  la  chaîne  que  nous  avons  raifon  de 
confidérer  d’abord  avant  de  vouloir  faifir  les  milieux, 
qui  tous  s’éloignent  plus  ou  moins  ou  participent 
inégalement  de  la  nature  de  ces  extrêmes,  & fur  lefquels 
milieux  nous  ne  pourrions  jeter  en  effet  que  des 
regards  incertains , Ci  nous  ne  connoiffions  pas  les 
limites  de  la  Nature  par  la  confidération  attentive  des 
points  où  elles  font  placées:  Pour  donner  à cette  vue 
métaphyfique  toute  fon  étendue,  & en  réalifer  les  idées 
par  de  julles  applications  , nous  aurions  dû  , après 
avoir  donné  l’hifloire  des  animaux  quadrupèdes,  com- 
mencer celle  des  oifeaux  par  ceux  dont  la  Nature 
approche  le  plus  de  celle  de  ces  animaux.  L’autruche 
qui  tient  d’une  part  au  chameau  par  la  forme  de  fes 
jambes,  N au  porc-épic  par  les  tuyaux  ou  piquans  dont 
fes  ailes  font  armées,  devoit  donc  fuivre  les  quadru- 
pèdes; mais  la  Plulofophie  eff  fouvent  obligée  d’avoir 
l’air  de  céder  aux  opinions  populaires,  & le  peuple 
des  Naturaliftes  qui  ell  fort  nombreux,  fouffre  impa- 
tiemment qu’on  dérange  fes  méthodes , & n’auroit 
regardé  cette  difpofition  que  comme  une  nouveauté 
déplacée , produite  par  l'envie  de  contredire  ou'le 
defir  de  faire  autrement  que  les  autres:  cependant  on 
verra  qu 'indépendamment  des  deux  rapports  extérieurs 
dont  je  viens  de  parler,  in  lépendarnment  de  l’attribut 
de  la  grandeur,  qui  fcyl  iulüroit  péur  faire  placer 
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l’autruche  à la  tête  de  tous  les  oifeaux;  elle  a encore 
beaucoup  d’autres  conformités  par  l’organifation  inté- 
rieure avec  les  animaux  quadrupèdes , & que  tenant 
prcfqu’autant  à cet  ordre  qu'à  celui  des  oifeaux,  elle 
doit  être  donnée  comme  faifant  la  nuance  entre  l’un 
& l’autre. 

Dans  chacune  de  ces  fuites  ou  chaînes  , qui 
foutiennent  un  ordre  entier  de  la  Nature  vivante,  les 
rameaux  qui  s’étendent  vers  d’autres  ordres  font  tou- 
jours aflëz  courts  & ne  forment  que  de  très  - petits 
genres.  Les  oifeaux  qui  ne  peuvent  voler,  fe  réduifent 
à fept  ou  huit  efpèccs;  les  quadrupèdes  qui  volent,  à 
cinq  ou  fix  ; & il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
branches  qui  s’échappent  de  leur  ordre  ou  du  faifeeau 
principal , elles  y tiennent  toujours  par  le  plus  grand 
nombre  de  conformités , de  reflembiances , d’analogies , 
& n’ont  que  quelques  rapports  &.  quelques  convenances 
avec  les  autres  ordres;  ce  font,  pour  ainfi  dire,  des 
traits  fugitifs  que  la  Nature  paroît  n’avoir  tracés  que  pour 
nous  indiquer  toute  l’étendue  de  fa  puifïance,  & faire 
fentir  au  Philofophe  qu’elle  ne  peut  être  contrainte 
pa“  les  entraves  de  nos  méthodes,  ni  renfermée  dans 
les  bornes  étroites  du  cercle  de  nos  idées. 
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L' AUTRUCHE  («). 


Voy.  les  planches  enluminées,  nf  4.J7;  & pl  XXIX 
de  ce  volume. 

L’autruche  eft  un  oifeau  très-anciennement  connu; 
puifqu’il  en  eft  fait  mention  dans  le  plus  ancien  des 
Livres  ; il  falloit  même  qu’il  fût  très-connu , car  il 
fournit  aux  Écrivains  facrcs  plufieurs  comparaifons 
tirées  de  fes  mœurs  & de  fes  habitudes  (b);  & plus 
anciennement  encore  fa  chair  étoit,  félon  toute  appa- 
rence, une  viande  commune,  au  moins  parmi  le  peuple, 
puifque  le  Légifîateur  des  Juifs  la  leur  interdit  comme 
une  nourriture  immonde  (c);  enfin , il  en  cft  queftion 
dans  Hérodote,  le  plus  ancien  des  Hiftoriens  pro- 
fanes (d) , & dans  les  Écrits  des  premiers  Philofophes 

(a)  Autruche,  en  Hébreu,  Jacuah;  en  Arabe,  Ni  dm  ah  ; en 
Grec,  27Çfr3t/{;  en  Latin,  Strulhio ; en  Efpagnol,  Avejtrir, en 
Italien,  Strut^o ; en  Allemand,  Strvjf  ou  Straujf;  en  Anglois,  OJlrich. 

. — Autruche.  Beion,  Hijl.  irai,  des  Oifeimx,  page  23  1.  — Mémoires 
pour  fervir  à i'Hiftoire  des  Animaux,  partit  II,  page  1 s 3 , avec 
une a fiez  bonne  figure.  — Albin,  tome  III,  page  1 3,  planche  XX  X I, 
avec  une  figure  coloriée. 

(b)  Habitabunl  ibi Jlrulhiones . Haie,  cbap.  XIII,  y.  ai.  — Fiüa 
populi  met  crudelis  quaft  Jlruibio  in  deferto.  Jérém.  T/iren.  cap.  IV, 
y.  3.  — Luflum  quaft JIruthionum.  Mich.  cap.  I,  y.  S. 

(c)  Levitic.  cap.  xi,  y.  16.  — Deuteron.  cap.  xiv,  y.  1 j. 

(d)  Nota.  Hérodote,  filon  en  croit  M.  de  Salcrne  ( Ornithologie , 
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qui  ont  traité  des  chofes  naturelles  ; en  effet,  comment 

page  79  ),  parie  de  trois  fortes  d’autruches  ; le  Jlrouthos  aquatique  ou 
marin,  qui  eft  le  poiflon  plat  nommé  plye ; V aerien , qui  eft  notre 
moineau,  & le  terre  fl  re  ( katagaios  ) , qui  eft  notre  autruche.  De  ces 
trois  efpèccs,  la  dernière  eft  la  lèule  dont  j’aie  trouvé  l’indication  dans 
Hérodote  ( In  Melpomene,  refus  jinem),  encore  ne  puis-je  être  de 
l’avis  de  M.  Salerne  fur  la  manière  d’entendre  le  Jlrouthos  katagaios 
qui,  félon  moi,  doit  être  ici  traduit  par  autruche  fe  creufant  des  trous 
dans  la  terre , non  que  j'admette  de  telles  autruches , mais  parce 
•qu’Hérodote  parle  en  cet  endroit  des  productions  finguiières  3c 
propres  à une  certaine  région  de  l’Afrique,  & non  de  celles  qui  lui 
étoient  communes  avec  d’autres  contrées  (Ha  funt  illic  ferre , & item 
quæ  alibi ).  Or  l’autruche  ordinaire  étant  très-répandue  & par  con- 
féq uent  très-connue  dans  toute  l’Afrique,  ou  bien  il  n’en  auroit  pas 
fait  mention  en  ce  lieu,  puifqu’elie  netoit  pas  une  production  propre 
au  païs  dont  il  parloir,  ou  du  moins  s’il  en  eût  fait  mention,  il  auroit 
omis  l’épith^  de  terreftre,  qui  n’ajoutoit  rien  à l’idée  que  tout  le 
monde  en  aTOit  ; & en  cela  cet  Hiftorien  n’eût  fiiit  que  fuivre  (es 
propres  principes,  puifqu’il  dit  ailleurs  (in  Thalia  ) , en  pariant  du 
chameau  , Gratis  ut  pote  feientibus  non  puto  deJcribenJum  II  faut  donc, 
pour  donner  au  paflage  ci-deffus  un  tèns  conforme  à le  (prit  de 
l’Auteur,  rendre  le  katagaios  comme  je  l’ai  rendu,  d'autant  plus  qu’il 
exifte  réellement  des  oileaux  qui  ont  l’inftintft  de  le  cacher  dans  le 
fable,  & qu'il  eft  qucltion  dans  le  même  paflage  de  choies  encore 
plus  étranges,  comme  de  ferpens  & d’ânes  cornus,  d'acéphales,  &c. 
& l’on  fait  que  ce  Père  de  l’Hiltoire  n’étoit  pas  toujours  ennemi  des 
fables  ni  du  merveilleux. 

A l’égard  des  deux  autres  efpèces  de  Jlrouthos,  l'aérien  & l’aquatique, 
je  ne  puis  non  plus  accorder  à M.  Salerne  que  ce  foit  notre  moineau 
& le  poiflon  nommé  plye,  ni  imputer  avec  lui  à la  langue  Grecque 
£ riche,  fi  belle,  fi  fage,  l’énorme  dilparate  de  comprendre  fous  un 
même  nom  des  êtres  auflt  diflemblables  que  l'autruche,  le  moineau 
& une  efpèce  de  poifTon.  S’il  Moit  prendre  un  parti  fur  les  deux 
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un  animal  fi  confidérable  par  fa  grandeur.  Ci  remarquable 
par  fa  forme,  Ci  étonnant  par  fa  fécondité,  attaché 
d’ailleurs  par  fa  nature  à un  certain  climat,  qui  eft 
l’Afrique  & une  partie  de  l’Afic , auroit-il  pu  demeurer 
inconnu  dans  des  pays  fi  anciennement  peuplés,  où  il  Ce 
trouve  à la  vérité  des  déferts,  mais  où  il  ne  s’en  trouve 
point  que  l’homme  n’ait  pénétrés  & parcourus! 

La  race  de  l’autruche  eft  donc  une  race  trcs-ancienne, 
puifqu’cllc  prouve  jufqu’aux  premiers  temps,  mais  elle 
n’cft  pas  moins  pure  qu’elle  eft  ancienne;  elle  a fu  Ce 
conferver  pendant  cette  longue  fuite  de  fiècles , & 
toujours  dans  la  même  terre,  fans  alteration  comme 
fans  méfailiance;  en  forte  qu’elle  eft  dans  les  oifeaux, 
comme  l’éléphant  dans  les  quadrupèdes,  une  efpèce 
entièrement  ifolée  & diftinguée  de  toute^les  autres 
efpèces  par  des  caractères  aufti  frappans  qu’invariables. 

L’autruche  pafle  pour  être  le  plus  grand  des  oifeaux, 
mais  elle  eft  privée,  par  fa  grandeur  même,  de  la 
principale  prérogative  des  oifeaux  , je  veux  dire  la 
puiftance  de  voler:  l’une  de  celles  fur  qui  Vallifnieri 
a fait  fes  obfervations , pefoit,  quoique  très-maigre, 
cinquante-cinq  livres  toute  écorchée  & vidée  de  fès 
parties  intérieures  ; en  forte  que  paftant  vingt  à vingt- 

dernières  fortes  de  firouthos , l’aërien  & l'aquatique,  je  dirais  que  le 
premier  eft  cette-  outarde  à long  cou , qui  porte  encore  aujourd’hui 
dans  plus  d’un  endroit  de  l’Afrique  le  nom  S autruche  votante,  & 
que  le  lecond  eft  quelque  gros  oifeau  aquatique  à qui  là  pdantcur 
ou  la  foibkfiTe  de  tes  ailes  ne  permet  pas  de  voler. 

cin<j 
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cinq  livres  pour  ces  parties  6c  pour  la  graille  qui  lui 
manquoit  (e);  on  peut,  fans  rien  outrer,  fixer  le  poids 
moyen  d’une  autruche  vivante  6c  médiocrement  grafTe, 
à foixante  6c  quinze  ou  quatre-vingts  livres:  or  quelle 
force  ne  faudroit-il  pas  dans  les  ailes  6c  dans  les  mufcles 
moteurs  de  ces  ailes  , pour  foulever  & foutenir  au 
milieu  des  airs  une  malTe  aufïî  pelante!  Les  forces  de 
la  Nature  paroilfent  infinies  lorfqu’on  la  contemple  en 
gros  6c  d’une  vue  générale;  mais  lorfqu’on  la  confidère 
de  près  6c  en  détail,  on  trouve  que  tout  elt  limité;  6c 
c’elt  à bien  laifir  les  limites  que  s’elt  preferit  la  Nature 
par  fagcfTe  ôc  non  par  impuilfance  , que  confifie  la 
bonne  méthode  d’étudier  6c  les  ouvrages  6c  fes  opé- 
rations. Ici  un  poids  de  foixante  6c  quinze  livres,  elt 
fupéricur  par  fa  feule  rcfiltance  à tous  les  moyens  que 
la  Nature  fait  employer  pour  élever  6c  faire  voguer 
dans  le  fluide  de  l’atmofphère  des  corps  , dont  la 
gravité  fpécifique  elt  un  millier  de  fois  plus  grande 
que  celle  de  ce  fluide;  6c  c'efl  par  cette  raifon  qu’aucun 
des  oifeaux  dont  la  mafle  approche  de  celle  de  l’au- 
truche , tels  que  le  thouiou  , le  cafoar , le  dronte , 
n’ont  ni  ne  peuvent  avoir  la  faculté  de  voler;  il  elt 

ft)  Ses  deux  ventricules,  bien  nettoyés,  pcfoient  (ètils  fi x livres; 
le  foie  , une  livre  huit  onces  ; le  coeur , avec  fes  oreillettes  & les 
troncs  des  gros  vaifleaux , une  livre  (cpt  onces  ; les  deux  pancréas , 
une  livre  ; & il  finit  remarquer  que  les  inteftins , qui  font  très-longs 
&.  très-gros,  doivent  être  d’un  poids  confidcrable.  Voy.  Actomia  délit 
Stnrqo.  Tome  I des  Œuvres  de  Volhfnieri,  page  235)  & fuivantes. 
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vrai  que  la  pefanteur  n'eft  pas  le  feul  obftacle  qui  s’y 
oppofe;  la  force  des  mufcles  peéloraux , la  grandeur  des 
ailes,  leur  fituation  avantageufe,  la  fermeté  de  leurs 
pennes  (f),  &c.  feroient  ici  des  conditions  d’autant 
plus  néceflaires,  que  la  réfiftance  à vaincre  efl  plus 
grande:  or  toutes  ces  condijions  leur  manquent  abfolu- 
ment;  car  pour  me  renfermer  dans  ce  qui  regarde 
l'autruche,  cet  oifeau,  à vrai  dire,  n’a  point  d’ailes, 
puifque  les  plumes  qui  fortent  de  fes  ailerons  font 
toutes  éfilces  , décompofées , & que  leurs  barbes  font 
de  longues  foies  détachées  les  unes  des  autres , & ne 
peuvent  faire  corps  enfemble  pour  frapper  l’air  avec 
avantage , ce  qui  efl  la  principale  fonction  des  pennes 
de  l’aile  ; celles  de  la  queue  font  aufTi  de  la  même 
flrudure,  & ne  peuvent  par  conféquent  oppofer  à l’air 
une  réfiftance  convenable;  elles  ne  font  pas  même 
difpofées  pour  pouvoir  gouverner  le  vol  en  s’étalant 
ou  fe  refferrunt  à propos  , & en  prenant  différentes 
inclinaifons;  & ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que 
toutes  les  plumes  qui  recouvrent  le  corps  font  encore 
faites  de  même;  l’autruche  n’ap3s,  comme  la  plupart 
des  autres  oifeaux , des  plumes  de  plufieurs  fortes , les 

(f)  Nota.  J’appelle  & dam  la  fuite  j’apjtellerai  toujours  ainfi  les 
grandes  plumes  de  l’aile  & de  la  queue  qui  lèrvent , (bit  à ludion 
du  vol , (bit  à fa  direction  , nie  conformant  en  cela  à l'analogie  de  (a 
langue  latine  & à l’ufage  des  Écrivants  des  bons  fiècles,  Iclqucls  n’ont 
jamais  employé  le  root  perwa  dans  un  autre  (eus.  Rapiiiis  jetai  pu, ois. 
N irgd. 
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unes  lanugineufes  <9c  duvetées,  qui  font  immédiatement 
fur  la  peau  , les  autres  d’une  confiftance  plus  ferme  & 
plus  ferrée  qui  recouvrent  les  premières,  & d’autres 
encore  plus  fortes  & plus  longues  qui  fervent  au  inouve-* 
ment , & répondent  à- ce  qu’on  appelle  les  œuvres  vives 
dans  un  vaifleau:  toutes  les  plumes  de  l’autruche  font 
de  la  même  efpèce , toutes  ont  pour  barbes  des  blets 
détachés,  fans  confiftance,  fans  adhérence  réciproque, 
en  un  mot , toutes  font  inutiles  pour  voler  ou  pour 
diriger  le  vol;  aulîi  l'autruche  eft  attachée  à la  terre 
comme  par  une  double  chaîne,  fon  cxceflive  pefanteur 
& la  conformation  de  fes  ailes  ; & elle  eft  condamnée 
à en  parcourir  laborieufemcnt  la  furfâce,  comme  les 
quadrupèdes,  fans  pouvoir  jamais  s’élever  dans  l’air; 
aufli  a-t-elle,  foit  au  dedans,  foitau  dehors,  beaucoup 
de  traits  de  reflcmblance  avec  ces  animaux:  comme 
eux,  elle  a fur  la  plus  grande  partie  du  corps,  du  poil 
plutôt  que  des  plumes  ; là  tête  & fes  flancs  n’ont 
même  que  peu  ou  point  de  poil , non  plus  que  fes 
cuifles  qui  font  très-grofles,  très-mufculeufcs,  & où 
réfide  fa  principale  force;  fes  grands  pieds  nerveux  & 
charnus  qui  n’ont  que  deux  doigts',  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  pieds  du  chameau  qui,  lui-même,  eft  un 
animal  fingulier  entre  les  quadrupèdes  par  la  forme  de 
fes  pieds;  fes  ailes  armées  de  deux  piquans  femblables 
à ceux  du  porc-épic  , font  moins  des  ailes  que  des 
efpèces  de  bras,  qui  lui  ont  été  donnés  pour  fc  défendre; 
i’oribee  des  oreilles  eft  à découvert , & feulement 
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garni  de  poil  dans  la  partie  intérieure  où  efl  le  canal 
auditif;  fa  paupière  fupcrieure  efl  mobile  comme  dans 
prefque  tous  les  quadrupèdes,  & bordée  de  longs  cils 
comme  dans  l’homme  & l’éléphant;  la  forme  totale 
de  fes  yeux  a plus  de  rapport  avec  les  yeux  humains 
qu’avec  ceux  des  oi féaux , & ils  font  difpofés  de 
manière  qu’ils  peuvent  voir  tous  deux  à la  fois  le 
même  objet  (g);  enfin  les  efpaces  calleux  & dénués 
de  plumes  & de  poils  qu’elle  a,  comme  le  chameau, 
au  bas  du  Jlemum,  & à l’endroit  des  os  pubis , en 
dépofant  de  fa  grande  pefanteur , la  mettent  de  niveau 
avec  les  bêtes  de  fomnie  les  plus  terrdlres , les  plus 
lourdes  par  elles-mêmes,  & qu’on  a coutume  de  fur- 
charger  des  plus  rudes  fardeaux.  Thevenot  étoit  fi 
frappé  de  la  refTemblance  de  l’autruche  avec  le  cha- 
meau dromadaire  (h),  qu’il  a cru  lui  voir  une  bofïe 
fur  le  dos  fi);  mais  quoiqu’elle  ait  le  dos  arqué,  on 
n’y  trouve  rien  .de  pareil  à cette  éminence  charnue 
des  chameaux  & des  dromadaires. 

Si  de  l’examen  de  la  forme  extérieure,  nous  pafTons  à 
celui  de  la  conformation  interne,  nous  trouverons  à 

(g)  Voyez  Mémoires  de  l’Académie , année  i pjj  , page  146. 

(h)  Nota.  Il  faut  que  les  rapports  de  refTemblance  qu’a  l'autruche 
avec  le  chameau  (oient  en  effet  bien  frappans,  puifque  les  Grecs 
modernes,  les  Turcs,  les  Perfans , &c.  l’ont  nommée,  chacun  dans 
leur  langue,  oifeau  chameau:  Ton  ancien  nom  grec , frouthos , efl  la 
racine  de  tous  les  noms , fans  exception , quelle  a dans  les  différentes 
langues  de  l’Europe. 

(i)  Voyages  de  Thevenot,  tome  1 , page  g t j. 
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l'autruche  de  nouvelles  diflemblances  avec  les  oifeaux, 
& de  nouveaux  rapports  avec  les  quadrupèdes. 

Une  tête  Tort  petite  (k),  aplatie,  & compofée  d’os 
très -tendres  & très-foibles  (l),  nuis  fortifiée  à fon 
fommet  par  une  plaque  de  corne  eft  foutenue  dans 
line  fituation  horizontale  fur  une  colonne  offeufe  d’en- 
viron trois  pieds  de  haut,  & compofée  de  dix-fept 
vertèbres  : la  fituation  ordinaire  du  corps  eft  aufli 
parallèle  à l’horizon;  le  dos  a deux  pieds  de  long  & 
fept  vertèbres,  auxquelles  s’articulent  fept  paires  de 
côtes , dont  deux  de  faufles  & cinq  de  vraies  : ces 
dernières  font  doubles  à leur  origine , puis  fe  réunifient 
en  une  feule  branche.  La  clavicule  eft  formée  d’une 
troifième  paire  de  faufles  côtes;  les  cinq  véritables 
vont  s’attacher  par  des  appendices  cartilagineufes  au 
(lemum , qui  ne  defeend  point  jufqu'au  bas  du  ventre, 
comme  dans  la  plupart  des  oifeaux , il  eft  aufli  beaucoup 
moins  faillant  au  dehors  ; fa  forme  a du  rapport  avec  celle 
d’un  bouclier,  & il  a plus  de  largeur  que  dans  l’homme 
même.  De  l’os  facrum  naît  une  efpèce  de  queue 
compofée  de  fept  vertèbres  femblables  aux  vertèbres 

(k)  Nota.  Scaiiger  a remarqué  que  plufieurs  autres  oifeaux  pefans, 
tels  que  le  coq,  le  paon,  le  dindon,  &c.  avoient  aufli  la  tête  petite; 
au  lieu  que  la  plupart  des  oilêaux  qui  volent  bien  , petits  & grands  , 
ont  la  tête  plus  grofle  à proportion.  Exercit.  in  Cardanum,  fol.  308, 
Vtrfo. 

(!)  M.’*  de  l’Académie  ont  trouvé  une  fraâure  au  crâne  de  l’un 
des  fujets  qu’ils  ont  difléqués.  Mémoires  pour  finir  à l’Hijioirc  naturellt 
des  Animaux,  partie  111,  page  1 j 1. 
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humaines , le  fémur  a un  pied  de  long , le  tibia  <5c 
le  tarfe , un  pied  & demi  chacun  ; ôc  chaque  doigt  eft 
compofé  de  trois  phalanges  comme  dans  l’homme,  & 
contre  ce  qui  fe  voit  ordinairement  dans  les  doigts  des 
oifeaux , lefquels  ont  très-rarement  un  nombre  égal  de 
phalanges  (m). 

Si  nous  pénétrons  plus  à l’intérieur , & que  nous 
obfervions  les  organes  de  la  digeftion  ; nous  verrons 
d’abord  un  bec  allez  médiocre  ftt),  capable  d’une  très- 
grande  ouverture , une  langue  fort  courte  & fans  aucun 
vertige  de  papilles;  plus  loin  s’ouvre  un  ample  pharynx 
proportionné  à l’ouverture  du  bec,&  qui  peut  admettre 
un  corps  de  la  grorteur  du  poing;  l’œfophage  eft  aufli 
très-large  & très-fort,  & aboutit  au  premier  ventricule 
qui  fait  ici  trois  fondions;  celle  de  jabot,  parce  qu'ii 
eft  le  premier;  celle  de  ventricule,  parce  qu’il  eft  en 
partie  mufculeux , & en  partie  muni  de  fibres  muf- 
culeufes  , longitudinales  & circulaires  ( o );  enfin  celle  du 
bulbe  glanduleux  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  la 
partie  inférieure  de  i’œfopbage  la  plus  voifine  du  géfier, 

(m)  Vqyez  Ambr.  Paré,  lié.  XXIV,  cap.  22;  & Vallifnierf, 
terne  I , page  246  & feqq. 

(n)  Nota.  M.  Brillon  dit  que  le  bec  eft  unguiculé;  VaDifnieri, 
que  la  pointe  en  eft  obtufe  <Sc  fans  crochet  : la  langue  n’efl  point 
non  plus  d’une  forme  ni  d’une  grandeur  confiante  dans  tous  lus 
individus.  Voye^  Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  12g;  Sc 
Vallilnieri,  ubi  Japra. 

(o)  Vallilnieri , ubi  fupra . — Ratnby,  n."  g S 6 & 41  g des  Trrnf, 
Philojophicjues  de  Londres. 
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puifqu’il  eft  en  effet  garni  d’un  grand  nombre  de 
glandes  ; & ces  glandes  font  conglomérées , & non 
conglobées  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  (p): 
ce  premier  ventricule  eft  fitué  plus  bas  que  le  fécond, 
en  forte  que  l’entrée  de  celui  - ci  que  l’on  nomme 
communément  l 'orifice  fupêrieur,  eft  réellement  l’orifice 
inférieur  par  fa  filuation  ; ce  fécond  ventricule  n’eft 
fouvent  diftingué  du  premier  que  par  un  léger  étrangle- 
ment , & quelquefois  il  eft  féparé  lui  - même  en  deux 
cavités  diftinétes  par  un  étranglement  femblable,  mais 
qui  ne  paroit  point  au  dehors;  il  eft  parlemé  de  glandes 
& revêtu  intérieurement  d’une  tunique  villeufe  prefque 
femblable  à la  flanelle,  fans  beaucoup  d’adhérence, 
& criblée  d’une  infinité  de  petits  trous  répondant  aux 
orifices  des  glandes:  il  n’eft  pas  aulfi  fort  que  le  font 
communément  les  géfiers  des  oifeaux , mais  il  eft  fortifié 
par  dehors  de  mufcles  tres-puiflans,  dont  quelques-uns 
font  épais  de  trois  pouces;  là  forme  extérieure  approche 
beaucoup  de  celle  du  ventricule  de  l’homme. 

M.  du  Verney  a prétendu  que  le  canal  hépatique 
fe  terminoit  dans  ce  fécond  ventricule  (q),  comme 
cela  a lieu  dans  la  tanche  & plulîeurs  autres  poiffons, 
& même  quelquefois  dans  l’homme,  félon  l’obferva- 
tion  de  Galien  (r);  mais  Ramby  (f)  & Vallifnieri  fit) 

(f>)  Mém.  pour  tërvir  à l’Hiftoire  des  Animaux,  page  12  p. 

(q)  Hilt.  de  l’Académie  des  Sciences , année  t6p  + , page  21  /. 

(r)  Vallilhieri,  ubi  fupra. 

(J)  T ran  là  fiions  Philofophiques , n."  jSS. 

( 1 ) Vaiüliüeri,  tome  J,  page  241. 
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alïurent  avoir  vu  conftamment  dans  plufieurs  autruches 
l’infertion  de  ce  canal  dans  le  duodénum , deux  pouces, 
un  pouce,  quelquefois  meme  un  dertii-pouce  feule- 
ment au-delTous  du  pylore;  & Vallifnicri  indique  ce 
qui  auroit  pu  occafionner  cette  méprife,  fi  c’en  eft  une, 
en  ajoutant  plus  bas,  qu'il  avoit  vu  dans  deux  autruches 
une  veine  allant  du  fécond  ventricule  au  foie,  laquelle 
veine  il  prit  d’abord  pour  un  rameau  du  cariai  hépa- 
tique , mais  qu'il  reconnut  enfuite  dans  les  deux  fujets 
pour  un  vaiffeau  fanguin  , portant  du  fang  au  foie  & 
non  de  la  bile  au  ventricule  (u). 

Le  pylore  eft  plus  ou  moins  large  dans  différens 
fujets,  ordinairement  teint  en  jaune  & imbibé  d’un 
fuc  amer,  ainfr  que  le  fond  du  fécond  ventricule,  ce 
qui  eft  facile  à comprendre,  vu  l’infertion  du  canal 
hépatique  tout  au  commencement  du  duodénum , & fa 
direélion  de  bas  en  haut. 

Le  pylore  dégorge  dans  le  duodénum  qui  eft  .Ie  plus 
étroit  des  inteftins,  & où  s’insèrent  encore  les  deux 
canaux  pancréatiques,  un  pied  & quelquefois  deux  & 
trois  pieds  au  - deflfous  de  l’infertion  de  l’hépatique, 
au  lieu  qu’ils  s’insèrent  ordinairement  dans  les  oifeaux 
tout  près  du  cholédoque. 

Le  duodénum  cft  fans  valvules  , ainfi  que  le  jéjunum , 
l’ileon  en  a quelques-unes  aux  approches  de  fa  jonc- 
tion avec  le  colon  : ces  trois  intellins  grêles  font  à 

fu)  Vdiiliùeri,  tome  I,  page  24  j . 
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peu  près  la  moitié  de  la  longueur  de  tout  le  tube  întef- 
tinal,  & cette  longueur  eft  fort  fujette  à varier,  même 
dans  des  fujets  d’égale  grandeur  , étant  de  foixante 
pieds  dans  les  uns  (xJ,  & de  vingt  - neuf  dans  les 
autres  (y). 

Les  deux  cæcum  naiflent  ou  du  commencement 
du  colon,  félon  les  Anatomiftes  de  l’Académie,  ou 
de  la  fin  de  i’ileon,  félon  le  doéteur  Ramby  (i); 
chaque  cæcum  forme  une  cfpèce  de  cône  creux,  long  de 
deux  ou  trois  pieds , large  d’un  pouce  à fa  bafe,  garni 
à l’intérieur  d’une  valvule  en  forme  de  lame  fpirale , 
faifânt  environ  vingt  tours  de  la  bafe  au  fommet , comme 
dans  le  lièvre,  le  lapin  & dans  le  renard  marin,  la  raie, 
la  torpille,  l’aiguille  de  mer,  &c. 

Le  colon  a aufîi  fes  valvules  en  feuillet,  mais  au 
lieu  de  tourner  en  fpirale  comme  dans  le  cæcum,  la 
lame  ou  feuillet  de  chaque  valvule,  forme  un  croiflant 
qui  occupe  un  peu  plus  que  la  demi  - circonférence 
du  colon  ; en  forte  que  les  extrémités  des  croiffans 
oppofés  empiètent  un  peu  les  unes  fur  les  autres , <Sc 
fe  croifent  de  toute  la  quantité  dont  elles  furpaflfent  le 
demi-cercle  ; firuéture  qui  fe  rq^-ouve  dans  le  colon 
du  finge  & dans  le  jéjunum  de  l’homme,  & qui  fe 
marque  au  dehors  de  l’inteftin  par  des  cannelures 

(x)  Voyez  Collections  Philofophiques,  n.‘  y,  article  VIII. 

(y)  Mémoires  pour  fcrvir  à l’Hiftoire  des  Animaux,  partie  JJ, 
page  tji. 

(\)  TranfaCtions  Philofophiques,  n.‘  j f 

û if  eaux,  Tome  1. 
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tranfvcrfales,  parallèles,  efpacces  d’un  demi -pouce, 
& répondant  aux  feuillets  intérieurs  ; mais  ce  qu’il  y a 
de  remarquable,  c’efl:  que  ces  feuillets  ne  fe  trouvent 
pas  dans  toute  la  longueur  du  colon,  ou  plutôt  c’efl: 
que  l’autruche  a deux  colons  bien  diflinds,  l’un  plus 
large  & garni  de  ces  feuillets  intérieurs  en  forme  de 
croiffans , fur  une  longueur  d’environ  huit  pieds;  l’autre 
plus  étroit  &.  plus  long,  qui  n’a  ni  feuillets  ni  valvules, 
& s’étend  jufqu’au  refium , c’cft  dans  ce  fécond  colon 
que  les  excrémens  commencent  à fe  figurer  félon 
Vallifnieri. 

Le  nflum  efl:  fort  large,  long  d’environ  un  pied,  & 
muni  à fon  extrémité  de  fibres  charnues:  il  s’ouvre 
dans  une  grande  poche  ou  vclfie  compofée  des  mêmes 
membranes  que  les  inteflins , mais  plus  épaifics,  & 
dans  laquelle  on  a trouvé  quelquefois  jufqu’à  huit  onces 
d’urine  (a);  car  les  uretères  s’y  rendent  aulfi  par  une 
infertion  très-oblique,  telle  qu’elle  a lieu  dans  la  veffie 
des  animaux  terreftres;  Si  non-feulement  ils  y charrient 
l’urine,  mais  encore  une  certaine  pâte  blanche  qui 
accompagne  les  excrémens  de  tous  les  oifeaux. 

Cette  première  poche,  à qui  il  ne  manque  qu’un 

(a)  Nota.  L'urine  d'autruche  enlève  les  taches  d’encre,  félon 
Hermoiaiis ; ce  fiit  peut  n’être  point  vrai,  mais  Gefner  a eu  ton  de 
le  nier  fur  le  fondement  unique  qu’aucun  oifeau  n’avoit  d’urine  ; car 
tous  les  oitcaux  ont  des  reins,  des  uretères,  & par  conféquent  de 
l’urine,  & iis  ne  diffèrent  des  quadrupèdes,  fur  c«  point,  qu’en  ce 
que  chez  eux  ic  reflurn  s’ouvre  dans  la  yeflie. 
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col  pour  être  une  véritable  vcrtîe,  communique  par 
un  orilice  muni  d’une  efpèce  de  fphin&er  à une 
fécondé  & dernière  poche  plus  petite,  qui  fert  de 
partage  à l’urine  & aux  cxcrémens  folides , & qui  cft 
prefque  remplie  par  une  forte  de  noyau  cartilagineux, 
adhérant  par  fa  bafe  à la  jondion  des  os  pubis,  & 
refendu  par  le  milieu  à la  manière  des  abricots. 

Les  cxcrémens  folides  reffemblent  beaucoup  à ceux 
des  brebis  & des  chèvres,  ils  font  divifés  en  petites' 
martes,  dont  le  volume  n’a  aucun  rapport  avec  la 
capacité  des  inteflins  où  ils  fe  font  formés:  dans  les 
inteftins  grêles,  ils  fe  préfentent  fous  la  forme  d’une 
bouillie,  tantôt  verte  & tantôt  noire,  félon  la  quantité 
des  alimens,  qui  prennent  de  la  confirtance  en  appro- 
chant des  gros  inteflins,  mais  qui  ne  fe  figurent,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  que  dans  le  fécond  colon  (kji 

On  trouve  quelquefois  aux  environs  de  l 'anus , de 
petits  facs  à peu  près  pareils  à ceux  que  les  lions  & les 
tigres  ont  au  même  endroit. 

Le  méfentère  efl  tranfparent  dans  toute  fon  étendue, 
& large  d’un  pied  en  de  certains  endroits.  Vallifnieri 
prétend  y avoir  vu  des  vertiges  non  obfcurs  de  vairteaux 
lymphatiques;  Ramby  dit  aurti  que  les  vairteaux  du 
méfentère  font  fort  apparens,  & il  ajoute  que  les  glandes 
en  font  à peine  vifibles  (c);  mais  il  faut  avouer  qu’elles 
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(b)  Vallifnieri,  ubi  fupr'a. 

(1)  TranfaéUonî  Philolophiques , n.‘  J 8 6. 
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ont  été  abfolumcnt  invifibles  pour  la  plupart  des  autres 

obfervateurs. 

Le  foie  eft  divifé  en  deux  grands  lobes , comme 
dans  l’homme  , mais  il  eft  fitué  plus  au  milieu  de  la 
région  des  hypocondres , & n’a  point  de  véficule  du 
fiel:  la  rate  eft  contiguë  au  premier  eftomac,  & pèfe 
au  moins  deux  onces. 

Les  reins  font  fort  grands,  rarement  découpés  en 
plufieurs  lobes,  comme  dans  les  oifcaux , mais  le  plus 
fouvcnt  en  forme  de  guittare , ayec  un  baïïin  affez 
ample. 

Les  uretères  ne  font  point  non  plus  comme  dans  la 
plupart  des  autres  oifeaux,  couchés  fur  les  reins,  mais 
renfermés  dans  leur  fubftancc  (d). 

L’épiploon  eft  très-petit,  & ne  recouvre  qu’en  partie 
le  ventricule;  mais  à la  place  de  l’épiploon , on  trouve 
quelquefois  fur  les  inteftins  & fur  tout  le  ventre,  une 
couche  de  grailTe  ou  de  fuif,  renfermée  entre  les 
aponévrofes  des  mufcles  du  bas-ventre,  épaifte  depuis 
deux  doigts  jufqu’à  fix  pouces  (e);  & c’eft  de  cette 
graiffe  mêlée  avec  le  fang , que  fe  forme  la  numùque, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas:  cette  graifTe  étoit 
fort  eftimée  & fort  chère  chez  les  Romains,  qui,  félon 

(à)  Mémoires  pour  ftrvir  à l’Hiftoire  des  Animaux , partit  II, 
page  142. 

(e)  Ramby , TranJafTions  Philofophitjuts , n*  386.  — G.  Warren, 
ibid.  n.°  394.  — Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftokc  des  Animaux, 
partit  II,  page  12p. 
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ïfe  témoignage  de  Pline,  la  croyoient  plus  efficace  que 
celle  de  l’oie,  contre  les  douleurs  de  rhumatifine,  les 
tumeurs  froides,  la  paralyfie;  êt  encore  aujourd’hui  les 
Arabes  l’emploient  aux  mêmes  ufages  (f).  Yallifnieri 
eft  peut  - être  le  feul , qui  ayant  apparemment  difTéqué 
des  autruches  fort  maigres,  doute  de  l’exiftence  de  cette 
graifTe ,.  d’autant  plus  qu’en  Italie  la  maigreur  de  l’au- 
truche a pafie  en  proverbe , magro  comme  uno  Struno ; 
il  ajoute,  que  les  deux  qu’il  a obfervées,  paroifToient , 
étant  diflequées,  des  fquelettes  décharnés,  ce  qui  doit 
être  vrai  de  toutes  les  autruches  qui  n’ont  point  de 
graifTe,  ou  même,  à qui  on  l’a  enlevée,  attendu  qu’elles  • 
n’ont  point  de  chair  fur  la  poitrine  ni  fur  le  ventre , 
les  mufcles  du  bas -ventre  ne  commençant  à devenir  ' 
charnus  que  fur  les  flancs  (g). 

Si  des  organes  de  la  digeflion  , je  pafTe  à ceux  de 
la  génération , je  trouve  de  nouveaux  rapports  avec 
l’organifàtion  des  quadrupèdes  ; le  plus  grand  nombre 
des  01  féaux  n’a  point  de  verge  apparente;  l’autruche 
en  a une  afiëz  confidérable,  compofée  de  deux  liga- 
mens  blancs,  folides  A nerveux,  ayant  quatre  lignes 
de  diamètre,  revêtus  d’une  membrane  cpaifie.,  & qui 
ne  s’unifient  qu’à  deux  doigts  près  de  l’extrémité:  dans 
quelques  fujets,  on  a aperçu  de  plus  dans  cette  partie, . 
URe.  fubftance  rouge.,  fpongieufe , garnie  d’une  multi- 

(f)  Tht  World  Difplayed,  tom.  XIII,  pag.  i j. 

(g)  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoife  des  Animaux,  partie  II, 
page  127.  •— Yalliihkn,  tome  J,  pages  2j/  à"  252. 
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tudc  de  vailfeaux,  en  un  mot  , fort  approchante  des 
corps  caverneux  qu’on  obfervc  dans  la  verge  des  animaux 
terrefires  ; le  tout  ell  renfermé  dans  une  membrane 
commune , de  même  fubltance  que  les  iigamens  , 
quoique  cependant  moins  épailfe  & moins  dure:  cette 
verge  n’a  ni  gland,  ni  prépuce,  ni  même  de  cavité  qui 
pût  donner  iffue  à la  matière  féminalc,  félon  M.r‘  les 
Anatomifles  de  l’Académie  ^;  mais  G.  Warren  prétend 
avoir  cliflequé  une  autruche , dont  la  verge  longue  de 
cinq  pouces  & demi,  étoit  creufée  longitudinalement 
dans  la  partie  fupérieure , d’une  efpèce  de  fillon  ou 
gouttière,  qui  lui  parut  être  le  conduit  de  la  fcmence  (i). 
Soit  que  cette  gouttière  fût  formée  par  la  jonélion  des 
deux  Iigamens,  foit  que  G.  Warren  fe  foit  mépris, 
en  prenant  pour  la  verge  ce  noyau  cartilagineux  de  la 
féconde  poche  du  refluai,  qui  eft  en  effet  fendu , comme 
je  l’ai  remarqué  plus  haut;  foit  que  la  ffruélure  & la 
forme  de  cette  partie  foit  fujette  à varier  en  diffèrens 
fujets  : il  paroît  que  cette  verge  ell  adhérente  par 
fa  bafe  à ce  noyau  cartilagineux,  d’où  fe  repliant  en 
deffous,  elle  palfe  par  la  petite  poche,  & fort  par  fon 
orifice  externe  , qui  eff  X anus , & qui  étant  bordé 
d’un  repli  membraneux , forme  à cette  partie  un  faux 
prépuce,  que  le  Doétcur  Browne  a pris  fans  doute 
pour  un  prépuce  véritable,  car  il  ell  le  fcul  qui  en 
donne  un  à l’autruche  (kj. 

(h)  Partie  II,  page  i g p. 

(i)  Tranlâdlions  Philofophiques , r.'  g ç 4,  article  v, 

(h)  Concilions  Philofophiques,  n.‘  j , article  V/II, 
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Il  y a quatre  mufcles  qui  appartiennent  à tamis  & 
à la  verge,  & de-là  réfultc  entre  ces  parties,  une  cor- 
refpondance  de  mouvement  * en  vertu  de  laquelle , 
lorfque  l’animal  fiente  , la  verge  fort  de  piufieurs 
pouces  (I). 

Les  teflicules  font  de  différentes  groffeurs  en  dif- 
férons fujets,  & varient  à cet  egard  dans  la  proportion 
<Je  quarante-huit  à un,  fans  doute  félon  l'âge  , la 
faifon,  le  genre  de  maladie  qui  a précédé  la  mort,  &c. 
Ils  varient  auffi  pour  la  configuration  extérieure,  mais 
la  ftruélurc  interne  efl  toujours  la  même  : leur  place 
efl  fur  les  reins , un  peu  plus  à gauche  qu’à  droite  ; 
G.  Warren  croit  avoir  aperçu  des  véficules  féminales. 

Les  femelles  ont  auffi  des  teflicules;  car  je  penfe 
qu’on  doit  nommer  ainfi  ces  corps  glanduleux,  de 
quatre  lignes  de  diamètre  fur  dix-huit  de  longueur , 
que  l’on  trouve  dans  les  femelles  au-cfdfus  de  l’ovaire, 
adhérente  à l’aorte  & à la  veine  - cave , & qu’on  ne 
peut  avoir  pris  pour  des  glandes  furrénalcs,  que  par  la 
prévention  réfultante  de  quelque  fyflème  adopté  précé- 
demment. Les  cannes -petières  femelles  ont  auffi  des 
teflicules  femhlables  à ceux  des  mâles  (m) , & il  y a 
lieu  de  croire,  que  les  outardes  femelles  en  ont  pa- 
reillement, & que  fi  M.r‘  les  Anatomifles  de  l’Aca- 
démie, dans  leurs  nombreufes  diffections,  ont  cru 

(!)  Nota.  Warren  a appris  ce  fait  de  ceux  qui  éioient  chargés  du  foin 
de  piufieurs  autruches  en  Angleierre.  Voy.  Tranf.  Phliof.  n.*  394. 

H Hill.  de  l’Académie  dis  Sciences,  année  1 y y 6,  page  44. 


4i 6 Histoire  Naturelle 

n’avoir  jamais  rencontré  que  des  mâles  (n),  c’efl  qu’ils 
ne  vouloient  point  reconnoîre  comme  femelle,  un 
animai  à qui  ils  voyoient  des  teflicules.  Or,  tout  le 
monde  fait  que  l’outarde  efl  parmi  les  oifeaux  d’Eu- 
rope, celui  qui  a le  plus  de  rapport  avec  l’autruche, 
& que  la  canne-petièrc  n’efl  qu’une  petite  outarde , 
en  forte  que  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  le  traité  de  la 
génération  fur  les  teflicules  des  femelles  des  quadru- 
pèdes , s’applique  ici  de  foi-même  à toute  cette  claffe 
d’oifeaux,  & trouvera  peut-être  dans  la  fuite  des  appli- 
cations encore  plus  étendues. 

Au-dcfTous  de  ces  deux  corps  glanduleux , efl  placé 
l’ovaire,  adhérant  auffi  aux  gros  vaifTeaux  fanguins;  on 
le  trouve  ordinairement  garni  d’œufs  de  différentes 
groffeurs , renfermés  dans  leur  calice  comme  un  petit 
gland  l’efl  dans. Je  fien  , & attachés  à l’ovaire  par  leurs 
pédicules;  M.  Perrault  en  a vu  qui  étoient  gros  comme 
des  pois,  d’autres  comme  des  noix,  un  feul  comme 
les  deux  poings  (a). 

Cet  ovaire  efl  unique , comme  dans  prefque  tous 
les  oifeaux,  & c’efl,  pour  le  dire  en  pafïânt,  un  pré- 
jugé de  plus  contre  l'idée  de  ceux  qui  veulent  que 
les  deux  corps  glanduleux  qui  fe  trouvent  dans  toutes 
les  femelles  des  quadrupèdes,  repréfentent  çet  ovaire, 

(n)  Mémoires  pour  iervir  à I’Hiftoire  des  Animaux,  partit  II, 
jage  1 o S. 

(*)  Ibidem , pag.  i^JB, 

«qui 
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qui  eft  une  partie  fimple  (j),  au  lieu  d’avouer  qu’ils 
repréfentent  en  eiiet  les  tefticules,  qui  font  au  nombre 
des  parties  doubles,  dans  les  mâles  des  oifeaux  comme 
dans  les  quadrupèdes. 

L’entonnoir  de  ïov'iduâus  s’ouvre  au  - delTous  de 
l’ovaire,  & jette  à droite  & à gauche,  deux  appert-» 
dices  membraneufes  , en  forme  d’aileron  , lefquclles 
ont  du  rapport  à celles  qui  fe  trouvent  à l’extrémité 
de  la  trompe  dans  les  animaux  terreltres  (q).  Les  œufs 
qui  fc  détachent  de  l’ovaire,  font  reçus  dans  cet  en- 
tonnoir , & conduits  le  long  de  Yovidufius  dans  la 
dernière  poche  inteftinale,  où  ce  canal  débouche  par 
un  orifice  de  quatre  lignes  de  diamètre,  mais  qui  paroît 
capable  d’une  dilatation  proportionnée  au  volume  des 
ceufs,  étant  plifté  ou  ridé  dans  toute  fa  circonférence; 
l’intérieur  de  1 ’oviduâus  étoit  aulfi  ridé  , ou  plutôt 

(p)  Nota.  Le  be'charu  eft  le  fèul  oifeau  dans  lequel  M."  les 
Anatotitiflcs  de  l'Académie  aient  cru  trouver  deux  ovaires;  niais  ccs 
prétendus  ovaires  étoient , félon  eux , deux  corps  glanduleux  d’une 
fubltancc  dure  & fblide , dont  l’un  ( c’eft  le  gauche  ) le  di\  iloit  en 
plufieurs  grains  île  groffeurs  inégales  ; mais  finis  m’arrêter  à la  diffé- 
rente ftruéture  de  ces  deux  corps , & en  tirer  des  confcquenccs 
contre  l’identité  de  leurs  fonctions,  je  remarquerai  feulement  que  c’cft 
une  obfèrvation  unique  & dont  on  ne  doit  rien  conclure  jutqu’à  ce 
qu’elle  ait  été  confirmée  ; d’ailleurs , j’aperçois  dans  cette  oblervation 
même  une  tendance  à l’unité,  puifque  Yoviduûus , qui  eft  certai- 
nement une  dépendance  de  l’ovaire,  étoit  uniquç. 

(q)  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
page  ij  6. 

Oifeaux,  Tome  1.  . G g g 
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feuilleté,  comme  le  troifième  & le  quatrième  ventricule 
des  ruminans  (r). 

Enfin  la  fécondé  & dernière  poche  inteftinale  dont 
je  viens  de  parler,  a aufli  dans  la  femelle  fon  noyau 
cartilagineux,  comme  dans  le  mâle;  & ce  noyau,  qui 
fort  quelquefois  de  plus  d’un  demi  - pouce  hors  de 
l 'anus,  a une  petite  appendice  de  la  longueur  de  trois 
lignes,  mince  & recourbée,  que  M."  les  Anatomiftes 
de  l’Académie  regardent  comme  un  clitoris  (f) , avec 
d’autant  plus  de  fondement  , que  les  deux  mêmes 
mufcles  qui  s’insèrent  à la  bafe  de  la  verge  dans  les 
mâles,  s’insèrent  à la  bafe  de  cette  appendice  dans  les 
femelles. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à décrire  en  détail  les  organes 
de  la  refpiration , vu  qu’ils  reflembient  prefque  entiè- 
rement à ce  qu’on  voit  dans  tous  les  oifeaux , étant 
compofés  de  deux  poumons  de  fubflance  fpongieufe, 
6c  de  dix  cellules  à air,  cinq  de  chaque  côté,  dont 
la  quatrième  eft  plus  petite  ici,  comme  dans  tous  les 
autres  oifeaux  pefans  : ces  cellules  reçoivent  l’air  des 
poumons,  avec  lefquels  elles  ont  des  communications 
fort  fenfibles  ; mais  il  faut  qu’elles  en  aient  auffi  de 
moins  apparentes  avec  d’autres  parties,  puifque  Val- 
lifnieri , en  foulïlant  dans  la  trachée-artère , a vu  un 

( r)  Mémoires  pour  fervir  à i’Hiftoire  des  Animaux , partit  II, 
*agt  i j 7- 

(J)  Ibidem,  page  ijj. 
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gonflement  le  long  des  cuiffes  & fous  les  ailes  (t),  ce 
qui  fuppofe  une  conformation  femblable  à celle  du 
pélican,  dans  lequel  M.  Méry  a aperçu,  fous  l’aifTelle, 
& entre  la  cuiflTe  & le  ventre , des  poches  membra- 
neufes  qui  fe  rempliffoient  d’air  au  temps  de  l’expi- 
ration , ou  lorfqu’on  fouffloit  avec  force  dans  la  tra- 
chce-artère,  & qui  en  fournifToicnt  apparemment  au 
tiffu  cellulaire  (u). 

Le  Dodeur  Browne  dit  pofitivement,  que  l’autruche 
n’a  point  d’épiglotte  (x):  M.  Perrault  le  fuppofe,  puif- 
qu’il  attribue  à un  certain  mufcle,  la  fondion  de  fermer 
la  glotte , en  rapprochant  les  cartilages  du  larynx  (y): 
G.  Warren  prétend  avoir  vu  une  épiglotte  dans  le  fujet 
qu’il  a diflcqué  fij ; & Vallifnieri  concilie  toutes  ces 
contrariétés,  en  difant,  qu’en  effet  il  n’y  a pas  pré- 
cisément une  épiglotte,  mais  que  la  partie  poftéricure 
de  la  langue  en  tient  lieu , en  s’appliquant  fur  la  glotte 
dans  la  déglutition  (a). 

Il  y a auffi  diverfitc  d’avis  fur  le  nombre  & la  forme 
des  anneaux  cartilagineux  du  larynx  : Vallifnieri  n’en 

fl)  Vallifnieri,  Tome  I , page  2 4 J. 

(u)  Mémoires  de  l’Académic  des  Sciences , armée  1 S 9 9 , tome  X, 
page  43  (. 

( x ) Collections  Philofophiques,  n.'  y,  article  VIII. 

(y)  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
page  142. 

(tj  TranliiCtions  Philofophiques,  ni  S 94' 

(a)  Vallifnieri,  Tome  I , page  249. 
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compte  que  deux  cents  dix  - huit , & fondent  avec 
M.  Perrault,  qu’ils  font  tous  entiers:  Warren  en  a 
trouvé  deux  cents  vingt  - fix  entiers,  fans  compter  les 
premiers  qui  ne  le  font  point,  non  plus  que  ceux  qui 
font  immédiatement  au-deffous  de  la  bifurcation  de  la 
trachée.  Tout  cela  peut  être  vrai,  attendu  les  grandes 
variétés  auxquelles  eft  fujette  la  flruéturc  des  parties 
internes  ; mais  tout  cela  prouve  en  même  temps  , * 

combien  il  eft  téméraire  de  vouloir  décrire  une  efpèce 
entière  d’après  un  petit  nombre  d’individus,  & combien 
il  eft  dangereux  par  cette  méthode , de  prendre  ou  de 
donner  des  variétés  individuelles  pour  des  caraélèree 
conftans.  M.  Perrault  a obfervé  que  chacune  des  deux 
branches  de  la  trachée-artère,  fe  divife  en  entrant  dans 
le  poumon,  en  plufieurs  rameaux  membraneux,  comme 
dans  l’éléphant  (b). 

Le  cerveau  avec  le  cervelet , forme  une  malTe  d’en- 
viron deux  pouces  & demi  de  long  fur  vingt  lignes  de 
large  ; Vallifnieri  affure  que  celui  qu’il  a examiné , 
ne  pefoit  qu’une  once,  ce  qui  ne  feroit  pas  la  douze- 
centième  partie  du  poids  de  l’animal:  il  ajoute,  que 
la  ftruéhire  en  étoit  femblable  à celle  du  cerveau  des 
oifeaux  , & telle  précifémcnt  qu’elle  eft  décrite  par 
Willis;  je  remarquerai  néanmoins  avec  M."  les  Ana- 
tomiftes  de  l’Académie,  que  les  dix  paires  de  nerfs 
prennent  leur  origine  & fortent  hors  du  crâne,  de  la 

(b)  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
page  144. 
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meme  manière  que  dans  les  animaux  terreftres:  que 
la  partie  corticale  & la  partie  moëlleufe  du  cervelet, 
font  difpofées  comme  dans  ces  mêmes  animaux:  qu’on 
y trouve  quelquefois  les  deux  apophyfes  vermiformes 
qui  fe  voient  dans  l’homme,  & un  ventricule,  de  la 
forme  d’une  plume  à écrire,  comme  dans  la  plupart 
des  quadrupèdes  (c). 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  fur  les  organes  de  la  circu- 
lation , c’eft  que  le  cœur  eft  prefquc  rond,  au  lieu 
que  les  oifeaux  l’ont  ordinairement  plus  alongé. 

A l’égard  des  fens  externes  , j’ai  déjà  parlé  de  la 
langue,  de  l’oreille  & de  la  forme  extérieure  de  l’œil; 
j’ajouterai  feulement  ici  , que  fa  firuclure  interne  ell 
celle  qu’on  obferve  ordinairement  dans  les  oifeaux. 
M.  Ramby  prétend  que  le  globe  tiré  de  fon  orbite  , 
prend  de  lui-même  une  forme  prefque  triangulaire  (J); 
il  a auffi  trouvé  l’humeur  aqtieufe  en  plus  grande  quan- 
tité , & 1 ’humeur  vitrée  en  moindre  quantité  qu’à 
l’ordinaire  (e). 

Les  narines  font  dans  le  bec  fupéricur,  non  loin  de 
là  bafe  ; il  s’élève  du  milieu  de  chacune  des  deux 
ouvertures,  une  protubérance  cartilagincufe  revêtue 
d’une  membrane  très-fine,  & ces  ouvertures  commu- 
niquent avec  le  palais,  par  deux  conduits  qui  y abou- 
ti Mémoires  pour  lërvir  à I’Hiftoire  des  Animaux , partie  II, 
page  ij  J,  ■ 

(J)  Tr.mtàétions  Philofophiques,  n.‘  41  J, 

(e)  Ibidem,  n.°  38 6. 
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tifTent  dans  une  fente  aflez  confidérablc  ; on  fe  trom- 
peroit,  fi  l’on  vouloit  conclure  de  la  ftru&ure  un  peu 
compliquée  de  cet  organe,  que  l’autruche  excelle  par 
le  fens  de  l’odorat  ; les  faits  les  mieux  confiâtes  nous 
apprendront  bientôt  tout  le  contraire,  & il  paroit  en 
général , que  les  fenfations  principales  & dominantes 
de  cet  animal , font  celles  de  la  vue  & du  fixième 
fens. 

Cet  expofé  fuccinét  de  l'organifation  intérieure  de 
l’autruche,  efl  plus  que  fuffifant  pour  confirmer  l’idée 
que  j’ai  donnée  d’abord  de  cet  animal  fingulier  qui 
doit  ctre  regardé  comme  un  être  de  nature  équivoque, 
& faifant  la  nuance  entre  le  quadrupède  & l’oifeau  (f)  ; 
fa  place,  dans  une  méthode  où  l’on  fe  propoferoit  de 
repréfenter  le  vrai  fyfième  de  la  Nature,  ne  feroit  ni 
dans  la  elaffe  des  oifeaux,  ni  dans  celle  des  quadru- 
pèdes, mais  fur  le  paflage  de  l’une  à l’autre;  en  effet, 
quel  autre  rang  afîigner  à un  animal,  dont  le  corps, 
mi-parti  d’oifeau  & de  quadrupède,  eft  porté  fur  des 
pieds  de  quadrupède,  & furmonté  par  une  tête  d’oifeau, 
dont  le  mâle  a une  verge,  & la  femelle  un  clitoris, 
comme  les  quadrupèdes,  & qui  néanmoins  eft  ovipare, 
qui  a un  géfier  comme  les  oifeaux,  & en  même  temps 
plufieurs  eftomacs  & des  inteftins,  qui  par  leur  capa- 
cité & leur  ftruéture,  répondent  en. partie  à ceux  des 
ruminans,  en  partie  à ceux  d'autres  quadrupèdes! 

(f)  Partim  avis  partira  quadrupes,  dit  très-bien  Ariftote,  lib.  IV,  de 
parlibits  cnimalium,  caj>.  uliimo. 
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Dans  l’ordre  de  la  fécondité , l’autruche  femble 
encore  appartenir  de  plus  près  à la  clafte  des  quadru- 
pèdes qu’à  celle  des  oifeaux;  car  elle  eft  très-féconde, 
& produit  beaucoup.  Ariftote  dit,  qu'après  l’autruche, 
l’oifeau  qu’il  nomme  atricapilla,  eft  celui  qui  pond  le 
plus;  Si  il  ajoute  que  cet  oifeau  atricapilla,  pond  vingt 
œufs  Si  davantage  (g);  d’où  il  fuivroit  que  l’autruche 
en  pond  au  moins  vingt-cinq:  d’ailleurs,  félon  les 
Hiftoriens  modernes  & les  voyageurs  les  plus  inftruits, 
elle  fait  plufieurs  couvées  de  douze  ou  quinze  œufs 
chacune.  Or,  fi  on  la  rapportoit  à la  clafte  des  oifeaux, 
elle  feroit  la  plus  grande  , & par  confisquent  devrait 
produire  le  moins,  fuivant  l’ordre  que  fuit  conftamment 
la  Nature  dans  la  multiplication  des  animaux,  dont  elle 
paraît  avoir  fixé  la  proportion  en  raifon  inverfe  de  la 
grandeur  des  individus;  au  lieu  qu’étant  rapportée  à la 
clafte  des  animaux  terreftres,  elle  fe  trouve  très-petite, 
relativement  aux  plus  grands , & plus  petite  que  ceux 
de  grandeur  médiocre,  tels  que  le  cochon,  & fa  grande 
fécondité  rentre  dans  l’ordre  naturel  & général. 

Oppien , qui  croyoit  mal -à-propos  que  les  cha- 
meaux de  la  Badriane  s’accouploient  à rebours  & en 
fe  tournant  le  derrière,  a crU  par  une  fécondé  erreur, 
qu’un  oifeau- chameau  ( car  c’eft  le  nom  qu’on  donnoit 
dès-lors  à l’autruche  ) ne  pourrait  manquer  de  s’ac- 
coupler de  la  même  façon  ; & il  l’a  avancé  comme  un 

(g)  animal.  lib.  IX,  cap.  xxv. 
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fait  certain  ; mais  cela  n’cft  pas  plus  vrai  de  l’oifeau- 
chameau,  que  du  chameau  lui-même,  comme  je  i’ai 
dit  ailleurs  (h):  & quoique,  fclon  toute  apparence, 
peu  d’obfervatcurs  aient  été  témoins  de  cet  accou- 
plement, & qu’aucun  n'en  ait  rendu  compte,  on  c fl  en 
droit  de  fuppofer  qu’il  le  fait  à la  manière  accoutumée, 
jufqu  a ce  qu’il  y ait  preuve  du  contraire. 

Les  autruches  pafTcnt  pour  être  fort  lafeives  & s’ac- 
coupler fouvent , & fi  l’on  fe  rappelle  ce  que  j’ai  dit 
ci-delTus  des  dimenfions  de  la  verge  du  mâle , on 
concevra , que  ces  accouplemens  ne  fe  palfent  point 
en  fimples  comprelfions , comme  dans  prcfquc  tous 
les  oifeaux  , mais  qu’il  y a une  intromiffion  réelle  des 
parties  fexuelles  du  mâle  dans  celles  de  la  femelle. 
Thévenot  eft  le  feu!  qui  dife  qu’elles  s’afTortiiïcnt  par 
paires,  & que  chaque  mâle  n’a  qu’une  femelle  , contre 
l’ufage  des  oifeaux  pefans  ().  • 

Le  temps  de  la  ponte  dépend  du  climat  qu’elles 
habitent  , & c’efl  toujours  aux  environs  du  folflice 
d’été,  c’eft-à-dire  au  commencement  de  juillet,  dans 
l’Afrique  feptentrionale  (k),  & fur  la  fin  de  décembre, 
dans  l’Afrique  méridionale  (l).  La  température  du 
climat  influe  aulfi  beaucoup  fur  leur  manière  de  couver; 
dans  la  zone  torride,  elles  fe  contentent  de  dépofer 

(h)  Voyez  le  tome  XI  de  cet  Ouvrage  , page  2 J 8, 

(i)  Voyages  de  Thévenot,  tome  I,  page 

(h)  Albert,  de  Animal.  lib.  XXIII. 

( IJ  V oyage  de  Dampierre  autour  du  monde , tome  II,  page  2 p 1 . 
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leurs  oeufs  fur  un  amas  de  fable  qu’elles  ont  formé 
groiïièrcmcnt  avec  leurs  pieds , & où  la  feule  chaleur 
du  foleil  les  fait  éclore  ; à peine  les  couvent  - elies 
pendant  la  nuit:  & cela  même  n’cft  pas  toujours  nécef- 
faire,  puifqu’on  en  a vu  éclore,  qui  n’avoient  point 
été  couvés  par  la  mère , ni  même  expofés  aux  rayons 
du  foleil  (m);  mais,  quoique  les  autruches  ne  couvent 
point  ou  que  très-peu  leurs  œufs,  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’elles  les  abandonnent:  au  contraire,  elles  veillent 
alTidûment  à leur  confervation , & ne  les  perdent  guère 
de  vue;  c’cft  de -là  qu’on  a pris  occafion  de  dire 
qu’elles  les  couvoient  des  yeux,  à la  lettre:  & Diodore 
rapporte  une  façon  de  prendre  ces  animaux-,  fondée 
fur  leur  grand  attachement  pour  leur  couvée;  c’efl  de 
planter  en  terre,  aux  environs  du  nid  & à une  jufte 
hauteur,  des  pieux  armés  de  pointes  bien  acérées,  dans 
lefquelles  la  mère  s’enferre  d’elle -même  lorfqu’elle 
revient  avec  empreffement  fe  pofer  fur  fes  œufs  (n). 

Quoique  le  climat  de  la  France  foit  beaucoup  moins 
chaud  que  celui  de  la  Barbarie,  on  a vu  des  autruches 
pondre  à la  ménagerie  de  Verfaiiles  ; mais  M.r‘  de 
l’Académie  ont  tenté  inutilement  de  faire  éclore  ces 
œufs  par  une  incubation  artificielle,  foit  en  employant 

(m)  Jannequin  étant  au  Sénégal,  mit  dans  là  cafiêtte  deux  œufs 
d’autruche  bien  enveloppés  d’étoupes;  quelque  temps  après  il  trouva 
que  l’un  de  ces  œufs  étoit  prêt  d’éclore.  Voye^  Hjjloire  générale  des, 
yoyages,  tome  II , page  4 y 8. 

(n)  De  fabu/ofis  antiquorum  gejlis, 

OtfiatiXj  Tome  1. 
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la  chaleur  du  foleii,  ou  celle  d’un  feu  gradué  6c  ménagé 
avec  art  : ils  n’ont  jamais  pu  parvenir  à découvrir  dans 
les  uns  ni  dans  les  autres , aucune  organifâtion  com- 
mencée , ni  même  aucune  difpofition  apparente  à la 
génération  d’un  nouvel  être  ; le  jaune  6c  le  blanc  de 
celui  qui  avoit  été  expofé  au  feu,  s’étoient  un  peu 
épaiflis  ; celui  qui  avoit  été  mis  au  foleii , avoit  con- 
tracté une  très-mauvaife  odeur;  & aucun  ne  préfentoic 
la  moindre  apparence  d’un  fœtus  ébauché  (o),  en  forte 
que  cette  incubation  philofophique  n’eut  aucun  fuccès. 
M.  de  Reaumur  n’exiftoit  pas  encore. 

Ces  œufs  font  très-durs,  très-pefans  6c  très -gros; 
mais  on  fe  les  repréfente  quelquefois  encore  plus  gros 
qu’ils  ne  font  en  effet , en  prenant  des  œufs  de  cro- 
codiles pour  des  œufs  d’autruche  (p):  on  a dit  qu’ils 
étoient  comme  la  tête  d’un  enfant  (q),  qu’ils  pouvoient 
contenir  jufqu’à  une  pinte  de  liqueur  (r),  qu’ils  pefoient 
quinze  livres  (f) , 6c  qu’une  autruche  en  pondoit 
cinquante  dans  une  année  (t):  Élien  a dit  jufqu’à 
quatre-vingts;  mais  la  plupart  de  ces  faits  me  paroiffent 

(o)  Mémoires  pour  fervir  1 l’Hiftoire  des  Animaux  , partit  II, 
page  138. 

(p)  Belon,  Hijf.  nat.  des  Oifeaux,  page  239. 

(q)  Wiilulghby,  Omilhologia,  pag.  ioj. 

(r)  Belon,  Hift.  nat.  des  Oifeaux,  page  233. 

(f)  Léon -l'Africain,  Defcription  de  l'Afrique,  iib.  IX.— Wifluîghby, 
itbi  fupra. 

(t)  'WiUidghby,  ibidem.  ‘ 
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évidemment  exagérés  ; car,  i .°  comment  fe  peut-il  faire, 
qu’un  œuf  dont  la  coque  ne  pèfe  pas  plus  d’une  livre, 
6c  qui  contient  au  plus  une  pinte  de  liqueur,  foit  du 
poids  total  de  quinze  livres!  il  fhudroit  pour  cela  que 
le  blanc  & le  jaune  de  cet  œuf,  fût  lept  fois  plus  denfe 
que  l’eau , trois  fois  plus  que  le  marbre,  6c  à peu-près 
autant  que  l’étain  , ce  qui  eft  dur  à fuppofer. 

2.*  En  admettant  avec  Willulghby,  que  l’autruche 
pond  dans  une  année  cinquante  œufs , pelant  quinze 
livres  chacun,  il  s’cnfuivroit  que  le  poids  total  de  la 
ponte , feroit  de  fcpt  cents  cinquante  livres , ce  qui 
eft  beaucoup  pour  un  animal  qui  n’en  pèfe  que  quatre- 
vingts. 

Il  me  paroît  donc  qu’il  y a une  réduétion  confi- 
dérable  à faire , tant  fur  le  poids  des  œufs  que  fur  leur 
nombre,  6c  il  eft  fâcheux  qu’on  n’ait  pas  de  mémoires 
aflez  fûrs,  pour  déterminer  avec  juftefte  la  quantité  de 
cette  réduction  ; on  pourroit , en  attendant , fixer  le 
nombre  des  œufs  d’après  Ariftote,  à vingt -cinq  ou 
trente  ; & d’après  les  Modernes  qui  ont  parlé  le  plus 
fagement , à trente  - fix  : en  admettant  deux  ou  trois 
couvées,  6c  douze  œufs  par  chaque  couvée,  on  pourroit 
encore  déterminer  le  poids  de  chaque  œuf,  à trois  ou 
quatre  livres,  en  paftant  une  livre  plus  ou  moins  pour 
la  coque,  6c  deux  ou  trois  livres  pour  la  pinte  de  blanc 
6c  de  jaune  qu’elle  contient  : mais  il  y a bien  loin  de 
cette  fixation  conjeéluraie  à une  obfervation  préçife. 
Beaucoup  de  gens  écrivent,  mais  il  en  eft  peu  qui 
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mefurent,  qui  pcfent,  qui  comparent;  de  quinze  on 
feize  autruches,  dont  on  a fait  la  difleétion  en  diifé- 
rens  pays , il  n’y  en  a qu’une  feule  qui  ait  été  pefée , 
& c’elt  celle  dont  nous  devons  la  defeription  à Vallif- 
nicri.  On  ne  fait  pas  mieux  le  temps  qui  efl  néceflùirc 
pour  l’incubation  des  œufs:  tout  ce  qu’on  fait,  ou 
plutôt,  tout  ce  qu’on  allure  , c’eft  qu’auflîtôt  que  les 
jeunes  autruches  font  éclofes , elles  font  en  état  de 
marcher,  & même  de  courir  Si  de  chercher  leur  nour- 
riture (u),  en  forte  que  dans  la  zone  torride  où  elles 
trouvent  le  degré  de  chaleur  qui  leur  convient  Si  la 
nourriture  qui  leur  efl  propre,  elles  font  émancipées 
en  naiffant,  & font  abandonnées  de  leur  mère  dont 
les  foins  leur  font  inutiles  : mais  dans  les  pays  moins 
chauds,  par  exemple,  au  cap  de  Bonne  - efpérance  , 
la  mère  veille  à fes  petits,  tant  que  fes  fecours  leur 
font  néceflaires  (x),  Si  par -tout  les  foins  font  pro- 
portionnés aux  befcrins. 

Les  jeunes  autruches  font  d’un  gris-cendré  la  pre- 
mière année , & ont  des  plumes  par  - tout , mais  ce 
font  de  faulfes  plumes  qui  tombent  bientôt  d’elles- 
mêmes  pour  ne  plus  revenir  fur  les  parties  qui  doivent 
être  nues,  comme  la  tête,  le  haut  du  cou,  les  cuifles, 
les  flancs  Si  le  deflous  des  ailes;  elles  font  remplacées 
fur  le  relie  du  corps  par  des  plumes  .alternativement 
blanches  & noires.  Si  quelquefois  grifes  par  le  mélange 

(u)  Léori-I’ Africain , Defeription  de  l’ Afrique,  iib.  XX. 

(x)  Koibc,  Defeription  du  Cap. 
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de  ces  deux  couleurs  fondues  enfemble;  les  plus  courtes 
font  fur  la  partie  inférieure  du  cou,  la  feule  qui  en 
foit  revêtue;  elles  deviennent  plus  longues  fur  le  ventre 
& fur  le  dos,  les  pins  longues  de  toutes  font  à l’extré- 
mité de  la  queue  «5c  des  ailes , & ce  font  les  plus 
recherchées,  M.  Klein  dit , d’après  Albert , que  les 
plumes  du  dos  font  très-noires  dans  les  mâles  & brunes 
dans  les  femelles  (y):  cependant  M."  de  l’Académie 
qui  ont  diffequé  huit  autruches,  dont  cinq  mâles  & trois 
femelles,  ont  trouvé  le  plumage  à peu  près  femblablc 
dans  les  unes  & les  autres  fo);  mais  on  n’en  a jamais 
vu  qui  eufTent  des  plumes  rouges,  vertes,  bleues  & 
jaunes,  comme  Cardan  fembie  l’avoir  cru,  par  une 
méprife  bien  déplacée  dans  un  ouvrage  furlafubtilité. 

Rcdi  a reconnu  par  de  nombreufes  obfervations, 
que  prefque  tous  les  oifeaux  ctoient  fujets  à avoir  de 
la  vermine  dans  leurs  plumes,  & même  de  plufieurs 
efpèces  ; & que  la  plupart  avoient  leurs  infeéles  parti- 
culiers qui  ne  fe  rencontroient  point  ailleurs;  mais  il 
n’en  a jamais  trouvé  en  aucune  faifon  dans  les  autruches , 
quoiqu’il  ait  fait  fes  obfervations  fur  douze  de  ces 
animaux  , dont  quelques-uns  étoient  récemment  arrivés' 
de  Barbarie  (a). 

(y)  Klein,  HiJ!.  Avium,  png.  16.  — Albert,  Apud  Gtfnerum  de 
Avibus,  pag.  742. 

(l)  Mémoires  pour  fervir  à I’Hiftoire  des  Animaux,  partie  11, 
page  11  y. 

( Collection  Acad,  terne  1 de  /'Hiftoirc  naturelle,  page  464, 
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D’un  autre  côté  Vallifnieri  qui  en  a diffequé  deux, 
n’a  trouvé  dans  leur  intérieur  ni  lombrils,  ni  vers,  ni 
infeétes  quelconques  (b);  il  fcmbie  qu’aucun  de  ces 
animaux  n’ait  d’appétit  pour  la  chair  de  l’autruche, 
qu’ils  l’évitent  même  & la  craignent,  &.  que  cette 
chair  ait  quelque  qualité  contraire  à leur  multiplication, 
à moins  qu’on  ne  veuille  attribuer  cet  effet,  du  moins 
pour  l’intérieur , à la  force  de  i’eflomac  & de  tous  les 
organes  digeffifs,  car  l’autruche  a une  grande  réputa- 
tion à cet  égard  ; il  y a bien  des  gens  encore  qui  croient 
qu’elle  digère  le  fer  , comme  la  volaille  commune 
digère  les  grains  d’orge;  quelques  Auteurs  ont  même 
avancé  qu’elle  digéroit  le  fer  rouge  (c) , mais  on  me 
difpenfera,  fins  doute,  de  réfuter  férieufement  cette 
dernière  affertion;  ce  fera  bien  allez  'de  déterminer 
d’après  les  faits , dans  quel  fens  on  peut  dire  que 
l’autruche  digère  le  fer  à froid. 

Il  eft  certain  que  ces  animaux  vivent  principalement 
de  matières  végétales,  qu’ils  ont  Je  géfier  muni  de 
mufcles  très-forts , comme  tous  les  granivores  (d),  & 

(b)  Œuvres  de  Vallifnieri,  tome  I,  page  24.6. 

(c)  Marmo! , Defcription  de  l’Afrique , tome  I,  page  6 4. 

(d)  Nota.  Quoique  l’autruche  foit  omnivore  dans  le  fait,  il  fêmbfe 
néanmoins  qu’on  doit  la  ranger  parmi  les  granivores , puifque  dans 
tes  déferts  elfe  vit  de  dattes  & autres  fruits  ou  matières  végétales, 
& que  dans  les  ménageries  on  la  nourrit  de  ces  mêmes  matières: 
d’ailleurs , Strabon  nous  dit,  liv.  VI,  que  lorfque  les  cbaffeurs  veulent 
l’attirer  dans  le  piège  qu’ils  lui  0»t  préparé , ils  lui  préfentent  du  grain 
pour  appât. 
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Qu’ils  avalent  fort  fouvent  du  fer  (e) , du  cuivre,  des 
pierres,  du  verre,  du  bois  & tout  ce  qui  fe  préfente; 
je  ne  nierois  pas  même  qu’ils  n’avalaflent  quelquefois 
du  fer  rouge,  pourvu  que  ce  fût  en  petite  quantité  , & 
je  ne  penfe  pas  avec  cela  que  ce  fût  impunément:  il 
paroît  qu’ils  avalent  tout  ce  qu’ils  trouvent,  jufqu  a ce 
que  leurs  grands  eftomacs  foient  entièrement  pleins  , & 
que  le  befoin  de  les  lefler  par  un  volume  fuffifant  de 
matière,  eft  l’une  des  principales  caufes  de  leur  vora- 
cité. Dans  les  fujets  dilTéqués  par  Warren  (fj  & par 
Ramby  (g),  les  ventricules  étoient  tellement  remplis 
& diftendus,  que  la  première  idée  qui  vint  à ces  deux 
Anatomiftes,  fut  de  douter  que  ces  animaux  eulTent 
jamais  pu  digérer  une  telle  furcharge  de  nourriture. 
Ramby  ajoute  que  les  matières  contenues  dans  ces 
ventricules  paroiffoient  n'avoir  fubi  qu’une  légère 
altération.  Vallifnieri  trouva  auffi  le  premier  ventricule 
entièrement  plein  d’herbes,  de  fruits,  de  légumes, 
de  noix , de  cordes  , de  pierres , de  verre , de  cuivre 
jaune  & rouge,  de  fer,  dctain,  de  plomb  & de  bois; 
il  y en  avoit  entr’autres  un  morceau,  & cetoit  le 
dernier  avalé,  puifqu’il  étoit  tout  au-deiïus,  lequel  ne 

(e)  Je  dis  fort  fouvent,  car  Albert  allure  très-pofitivement  qu’il 
n’a  jamais  pu  faire  avaler  du  fer  à plufieurs  autruches,  quoiqu’elle* 
dévoraflènt  avidement  des  os  fort  durs  & même  des  pierres. 

Gcfntr,  de  Avibus , pag.  742 , C. 

(f)  Tran hélions  Philofophiques , n'  334. 

(g)  Ibidem,  n!  386. 
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pefoit  pas  loin  d’une  livre  (h).  M.”  de  l’Académie 
aflurent  que  les  ventricules  des  huit  autruches  qu’ils 
ont  obfervées , fe  font  toujours  trouvés  remplis  de 
foin,  d’herbes,  d’orge,  de  fèves,  d’os,  de  monnoies, 
de  cuivre  Si  de  cailloux,  dont  quelques-uns  avoient 
la  grofteur  d’un  œuf  (i);  l’autruche  entafle  donc  les 
matières  dans  fes  cflomacs  à raifon  de  leur  capacité, 
& par  la  nccefïité  de  les  remplir;  & comme  elle  digère 
avec  facilité  & promptitude,  il  eft  aifé  de  comprendre 
pourquoi  elle  eft  infatiable. 

Mais  quelque  infatiable  qu’elle  foit , on  me  de- 
mandera toujours,  non  pas  pourquoi  elle  confomme 
tant  de  nourriture,  mais  pourquoi  elle  avale  des  ma- 
tières qui  ne  peuvent  point  la  nourrir , & qui  peuvent 
même  lui  faire  beaucoup  de  mal;  je  répondrai  que 
c’eft  parce  qu’elle  eft  privée  du  fens  du  goût,  & cela 
eft  d’autant  plus  vraifemblable,  que  fa  langue  étant 
bien  examinée  par  d’habiles  Anatomiftes,  leur  a para 
dépourvue  de  toutes  ces  papilles  fenfibles  & nerveufes, 
dans  lefquelles  on  croit  avec  aflcz  de  fondement  que 
réfidc  la  fenfation  du  goût  (k):  je  croirois  même 
qu'elle  auroit  le  fens  de  l’odorat  fort  obtus , car  ce 
fens  eft  celui  qui  fert  le  plus  aux  animaux  pour  le 
difcernement  de  leur  nourriture;  & l’autruche  a fi  peu 

(h)  Optrt  di  Vtiüijhicri , tom.  I,  png.  240. 

(i)  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  des  Animaux , partie  II, 
page  129. 

(h)  Valiiûiieri,  tome  1,  page  2+p, 
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decc  clifcernemcnt , qu’elle  avale  non-feulement  le  fer, 
les  cailloux , le  verre , niais  même  le  cuivre  qui  a une 
û mauvaife  odeur , & que  Vallifnieri  en  a vu  une  qui 
étoit  morte  pour  avoir  dévoré  une  grande  quantité  de 
chaux  vive  fl):  les  gallinacés  & autres  granivores,  qui 
n’ont  pas  les  organes  du  goût  fort  fenfibles , avalent 
bien  de  petites  pierres  qu’ils  prennent  apparemment 
pour  de  petites  graines , lorfqu’elles  font  mêlées  en- 
femble  ; mais  fi  on  leur  préfente  pour  toute  nourriture 
un  nombre  connu  de  ces  petites  pierres,  ils  mourront 
de  faim  , fans  en  avaler  une  feule  fm);  à plus  forte  raifon 
ne  toucheroient-ils  point  à la  chaux  vive:  &.  l’on  peut 
conclure  de  - là,  ce  me  femble,  que  l’autruche  efl  un 
des  oifeaux  dont  les  fens  du  goût  & de  l’odorat,  & 
même  celui  du  toucher  dans  les  parties  internes  de  la 
bouche,  font  les  plus  émoufles  & les  plus  obtus;  en 
quoi  il  faut  convenir  qu’elle  s’éloigne  beaucoup  de  la 
nature  des  quadrupèdes. 

Mais  enfin  que  deviennent  les  fubftances  dures, 
réfraélaircs  & nuifibles,  que  l’autruche  avale  fans  choix 
& dans  la  feule  intention  de  fe  remplir!  que  deviennent 
fur-tout  le  cuivre,  le  verre,  le  fer!  fur  cela  les  avis 
font  partages,  & chacun  cite  des  faits  à l’appui  de  fon 
opinion.  M.  Perrault  ayant  trouvé  foixante  & dix  doubles 
dans  l’eftomac  d’un  de  ces  animaux , remarqua  qu’ils 

(l)  Vallifnieri,  tome  I,  page  a J p- 

(m)  Colleélion  Académique  , tome  1 de  /’Hifloire  naturelle, 
page  4$  8. 
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étoient  la  plupart  ufés  & confumés  prefque  aux  trois 
quarts  ; mais  il  jugea  que  c’étoit  plutôt  par  leur  frotte- 
ment mutuel  & celui  des  cailloux,  que  par  l’aélion 
d’aucun  acide,  vu  que  quelques-uns  de  ces  doubles 
qui  étoient  boflîts , fe  trouvèrent  fort  ufés  du  côté 
convexe,  qui  étoit  auflî  le  plus  expofe  aux  frottemens, 
& nullement  endommagés  du  côté  concave;  d’où  il 
conclut  que  dans  les  oifeaux , la  diflolution  de  la 
nourriture  ne  fe  fait  pas  feulement  par  des  efprits  fubtils 
& pénétrans,  mais  encore  par  l'a&ion  organique  du 
ventricule  qui  comprime  & bat  inceflamment  les 
alimens  avec  les  corps  durs  que  ces  mêmes  animaux 
ont  l’inftinél  d’avaler;  & comme  toutes  les  matières 
contenues  dans  cet  eftomac,  étoient  teintes  en  vert; 
il  conclut  encore  que  la  diflolution  du  cuivre  s’y  étoit 
faite,  non  par  un  diflolvant  particulier y ni  par  voie 
de  digeflion,  mais  de  la  même  manière  qu’elle  fe 
feroit  fi  l’on  broyoit  ce  métal  avec  des  herbes,  ou 
avec  quelque  liqueur  acide  ou  faléer  il  ajoute  que  le 
cuivre , bien  loin  de  fe  tourner  en  nourriture  dans 
i’eftomac  de  l’autruche,  y agiffoit  au  contraire  comme 
poifon , & que  toutes  celles  qui  en  avaloient  beaucoup 
mouroient  bientôt  après  (n). 

Yaliifnieri  penfe  au  contraire  que  l’autruche  digère 
ou  diflout  les  corps  durs,  principalement  par  l’aélioa 
du  diflolvant  de  l’eflomac  , fans  exclure  celle  des- 

(n)  Mémoires  pour  fervir  à l’il  itlolrc  des  Animaux , partit  II  y. 
fOgt 
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chocs  & frottemens  qui  peuvent  aider  à cette  aétion 
principale;  voici  fes  preuves: 

1 .*  Les  morceaux  de  bois , de  fer  ou  de  verre  qui 
ont  féjourné  quelque  temps  dans  les  ventricules  de 
l'autruche,  ne  font  point  lifles  & luifans  comme  ils 
dcvroient  l'être , s’ils  euffent  été  ufés  par  le  frotte- 
ment; mais  ils  font  raboteux,  fdlonnés,  criblés  comme 
ils  doivent  l'être,  en  fuppofant  qu’ils  aient  été  rongés 
par  un  diffolvant  aétif: 

2°  Ce  dilîolvant  réduit  les  corps  les  plus  durs,  de 
même  que  les  herbes,  les  grains  <3c  les  os,  en  molé- 
cules impalpables  qu’on  peut  apercevoir  au  microfcope 
& même  à l’œil  nu: 

3.0  Il  a trouvé  dans  un  eflomac  d’autruche  un  clou 
implanté  dans  l’une  de  fes  parois,  & qui  traverfoit  cet 
eftomac  de  façon  que  les  parois  oppofées  ne  pouvoient 
s’approcher  ni  par  conféquent  comprimer  les  matières 
contenues , autant  qu’elles  le  font  d’ordinaire;  cepen- 
dant les  alimens  étoient  aulïi-bien  dilTous  dans  ce 
ventricule  , que  dans  un  autre  qui  n’étoit  traverfé 
d’aucun  clou,  ce  qui  prouve  au  moins  que  la  digef- 
tion  ne  fe  fait  pas  dans  l'autruche  uniquement  par 
trituration  : 

4.°  Il  a vu  un  dés  à coudre,  de  cuivre,  trouvé  dans 
l’ertomac  d’un  chapon , lequel  n’étoit  rongé  que  dans 
le  feul  endroit  par  où  il  touchoit  au  géfier,  & qui  par 
conféquent  étoit  le  moins  expofé  aux  chocs  des  autres 
corps  durs;  preuve  que  la  diflolution  des  métaux,  dans 
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l’eftomac  des  chapons,  fe  fait  plutôt  par  l’aélion  d’un 
diffolvant  quel  qu’il  foit,  que  par  celle  des  chocs  <5c 
des  frottcmens  : & cette  conféquence  s’étend  allez 
naturellement  aux  autruches: 

j.°  Il  a vu  une  pièce  de  monnoie  rongée  fi  profon- 
dément, que  fon  poids  étoit  réduit  à trois  grains: 

6.°  Les  glandes  du  premier  eftomac  donnent , étant 
preflees,  une  liqueur  vifqueufe,  jaunâtre,  infipide,  & 
qui  néanmoins  imprime  très -promptement fur  le  fer, 
une  tache  obfcure: 

7.0  Enfin,  l’aélivité  de  ces  fucs.la  force  des  mtifcles 
du  gcfier,  & la  couleur  noire  qui  teint  les  excrémens 
des  autruches  qui  ont  avalé  du  fer,  comme  elle  teint 
ceux  des  perfonnes  qui  font  ufage  des  martiaux  & les 
digèrent  bien,  venant  à l’appui  des  faits  précédons, 
autorifent  Vallifnieri  à conjiéturer,  non  pas  tout  à-fait , 
que  les  aotruch  s digèrent  le  fer  & s’en  nourrirent, 
comme  divers  infeéles  ou  reptiles  le  nourrifEnt  de 
ttrre  & de  pierres,  mais  que  les  pierres,  les  métaux  & 
fur-tout  le  fer,  diffous  par  le  fuc  des  glandes,  fervent 
à tempérer,  comme  abl'orbans , les  fermens  trop  aélifs 
de  l’ellomac , qu’ils  peuvent  fe  mêler  à la  nourriture 
comme  élémens  utiles,  l’aflaifonner , augmenter  la  force 
des  folides,  & d’autant  plus  que  le  fer  entre,  comme 
on  fait,  dans  la  compolition  des  êtres  vivans;  & que 
lorfqu’il  eft  fuffîfamment  atténué  par  des  acides  conve- 
nables, il  fe  volatilife  & acquiert  une  tendance  à végé- 
ter, pour  ainfi  dire,  & à prendre  des  formes  analogues 
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à celles  des  plantes , comme  on  le  voit  dans  l’arbre 
de  mars  (o);  & c’eft  en  effet  le  feul  fens  raifonnable 
dans  lequel  on  puiffe  dire  que  l’autruche  digère  le  fer, 
& quand  elle  auroit  l’cflomac  affez  fort  pour  le  digérer 
véritablement,  ce  n’eft  que  par  une  erreur  bien  ridicule 
qu’on  auroit  pu  attribuer  à ce  gcfier,  comme  on  a fait, 
fa  qualité  d’un  remède  & la  vertu  d’aider  la  digeftion, 
puifqu’on  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  par  lui  - même 
un  morceau  tout -à- fait  indigefle  : mais  telle  eft  la 
nature  de  l’efprit  humain  ; lorfqu’il  eft  une  fois  frappé 
de  quelque  objet  rare  & fmguiier,  il  fe  plaît  à le  rendre 
plus  fingulier  encore,  en  lui  attribuant  des  propriétés 
chimériques  & fouvent  abfurdes:  c’eft  ainfi  qu’on  a 
prétendu  que  les  pierres  les  plus  tranfparentes  qu’on 
trouve  dans  les  ventricules  de  l’autruche,  avoient  au/îi 
la  vertu , étant  portées  au  cou , de  faire  frire  de  bonnes 
digeftions;  que  la  tunique  intérieure  de  fon  géfier  avoit 
celle  de  ranimer  un  tempérament  affoibli  & d’infpirer 
de  l’amour  ; fon  foie  , celle  de  guérir  le  mal  caduc  ; 
fon  fang , celle  de  rétablir  la  vue;  la  coque  de  fes  œufs 
réduite  en  poudre,  celle  de  fotilager  les  douleurs  de  la 
goutte  & de  la  gravelle.  Si c.  Vallifnieri  a eu  occafion 

(0)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  armées  s yo /,  i y o 6 
fr  fuivantes.  — V allifnicri , tome  I , page  242  ; il  confirme  encore 
fon  fentiment  par  les  oblcrvaiions  de  Santorini  fur  des  pièces  de 
monnoie  & des  clous  trouvés  dans  t'eftomac  d'une  autruche  qu’il 
avoit  difléquée  à Venife,  & par  les  expériences  de  l’Académie  del 
Çimcnio , fur  la  digeftion  des  Oifeaux. 
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de  confiater  par  Tes  expériences , la  faufTeté  de  ia  plu- 
part de  ces  prétendues  vertus:  & Tes  expériences  font 
d’autant  plus  décifivcs,  qu’il  les  a faites  fur  les  per- 
fonnes  les  plus  crédules  & les  plus  prévenues  (p). 

L’autruche  eft  un  oifeau  propre  & particulier  à l’A- 
frique , aux  iles  voifrnes  de  ce  continent  (q) , & à la  partie 
de  i’Alie  qui  confine  à l’Afrique;  ces  régions  qui  font 
le  pays  natal  dü  chameau,  du  rhinocéros,  de  l’éléphant 
& de  plufieurs  autres  grands  animaux , dévoient  être 
aufii  la  patrie  de  l’autruche,  qui  efl  l’éléphant  des 
oifeaux  ; elles  font  très -fréquentes  dans  les  montagnes 
fituées  au  fud-oucfl  d’Alexandrie,  fuivant  le  doéleur 
Pokoke.  Un  Millionnaire  dit  qu’on  en  trouve  à Goa, 
mais  beaucoup  moins  qu’en  Arabie  (r);  PJiilofirate 
prétend  même  qu’Apollonius  en  trouva  jufqu’au  de-là 
du  Gange  (f),  mais  c’étoit  fans  doute  dans  un  temps 
où  ce  pays  ctoit  moins  peuplé  qu 'aujourd’hui  : les 
Voyageurs  modernes  n’en  ont  point  aperçu  dans  ce 
même  pays , finon  celles  qu’on  y avoit  menées  d’ail- 
leurs (t),  & tous  conviennent  qu’elles  ne  s’écartent 

(p)  Vallifnieri,  tome  I,  page  a y y. 

( q)  Le  vorou-patra  de  Madagafcar  eft  une  efpèce  d’autruche  qui 
(e  retire  dans  les  lieux  délcrts  & pond  des  œufs  d’une  fingulière 
groffeur.  Hiji.  générale  des  noyages , tome  VIII , page  606,  citant 
Flaccour. 

( r j Voyage  du  Fr.  Philippe,  Canne-déchaufle , page  y 7$ ■ 

(f)  Vit  a Apollonii , lib.  111. 

(t)  On  en  nourrit  dans  les  ménageries  du  roi  de  Perle,  lèlon 
Thevenot  ( tome  1 1 , page  200),  ce  qui  fuppolc  qu’elles  ne  font 
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guère  au-delà  du  trente  - cinquième  degré  de  latitude, 
de  part  & d’autre  de  la  Ligne;  & comme  l’autruche 
ne  vole  point,  elle  elt  dans  le  cas  de  tous  les  quadru- 
pèdes des  parties  méridionales  de  l’ancien  continent, 
c’eft-à-dire,  qu’elle  n’a  pu  paffer  dans  le  nouveau; 
aufii  n’en  a-t-on  point  trouvé  en  Amérique  , quoiqu’on 
ait  donné  Ton  nom  au  thouyou , qui  lui  reffemble  en 
effet,  en  ce  qu’il  ne  vole  point  & par  quelques  autres 
rapports,  mais  qui  elt  d’une  efpèce  différente,  comme 
nous  le  verrons  bientôt  dans  Ton  hiftoire:  par  la  même 
raifon,  on  ne  l’a  jamais  rencontrée  en  Europe,,  où  elle 
auroit  cependant  pu  trouver  un  climat  convenable  à fa 
nature  dans  la  Moréc , & au  midi  de  l’Efpagne  & de 
l’Italie;  mais  pour  fe  rendre  dans  ces  contrées,  il  eût 
fallu  ou  franchir  les  mers  qui  l’en-  fcparoient , ce  q.ui 
lui  étoit  impoffible,  ou  faire  le  tour  de  ces  mers,  & 
remonter  jufqu’au  cinquantième  degré  de  latitude  pour 
revenir  par  le  Nord  en  traverfant  des  régions  très- 
peuplées  , nouvel  obUacle  doublement  infurmontable  à 
la  migration  d’un  animal,  qui  ne  fe  plaît  que  dans 
les  pays  chauds  & les  déferts  : les  autruches  habitent 
en  effet,  par  préférence,  les  lieux  les  plus  folitaires  <5c 
les  plus  arides,  où  il  ne  pleut  prcfque  jamais  (u),  & 

pns  communes  dans  ce  pays Sur  la  route  d’Ifpahnn  à Schiras  on 

amena  dans  le  caravanier:»  quatre  autruches , dit  Gemelii  Carrer», 
tome  II,  page  238. 

(u)  Struihum  gentrari  in  parle  Africx  quâ  non  pluit  inquit  Théo — 
ghrajlus , de  Hift.  plant.  4.4 , apud  Cefuerum , pag.  74.  Nota.  Tous  les. 
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cela  confirme  ce  que  difent  les  Arabes,  qu’elles  ne 
boivent  point;  elles  fe  réunifient  dans  ces  deferts  en 
troupes  nombreufes,  qui  de  loin  reflemblent  à des 
efeadrons  de  cavalerie , & ont  jeté  l’alarme  dans  plus 
d’une  caravane;  leur  vie  doit  être  lin  peu  dure  dans 
ces  folitudes  vafics  & fiériles  , mais  elles  y trouvent  la 
liberté  & l’amour  ; & quel  défert,  à ce  prix , ne  ferait  un 
lieu  de  délices!  c’cfl:  pour  jouir,  au  fein  de  la  Nature, 
de  ces  biens  ineftimables  qu’elles  fuient  l’homme  ; mais 
l’homme  qui  fait  le  profit  qu’il  en  peut  tirer,  les  va 
chercher  dans  leurs  retraites  les  plus  fauvages  ; il  fe 
nourrit  de  leurs  œufs,  de  leur  fang,  de  leur  graifie,  de 
leur  chair,  il  fe  pare  de  leurs  plumes;  il  conferve  peut- 
être  l’efpérance  de  les  fubjuguer  tout-à-fait , & de  les 
mettre  au  nombre  de  fes  efclaves.  L’autruche  promet 
trop  d’avantages  à l’homme,  pour  qu’elle  puifle  être 
en  fûreté  dans  fes  déferts. 

Voyageurs  & les  Naturalises  font  d’accord  fur  ce  point;  G.  Warren 
tfl  le  feul  qui  ait  fait  un  oifeau  aquatique  de  l’autruchc,  l'animal  le 
plus  anti-aquatique  qu’il  y ait  : il  convient  bien  qu’elle  ne  fait  point 
nager  ; mais  clic  a les  jambes  hautes  & le  cou  long  , ce  qui  lui  donne 
ie  moyen  de  marcher  dans  l’eau  & d'y  ftifir  là  proie  ; d'ailleurs , on 
a remarqué  que  là  tête  avoit  quelque  rcflemblance  avec  celle  de  l’oie; 
en  faut  - il  davantage  pour  prouver  que  l’autruche  cft  un  oifêau  de 
rivière!  Vby.  Tranfafl.  Philef.  n."  y y 4.  Un  autre  ayant  ouï  dire  qu’on 
voyoit  en  Abilîinic  des  autruches  de  la  grolïcur  d’un  âne,  & ayant 
appris,  d’ailleurs,  qu’elles  avoient  le  cou  & les  pieds  tl’un  quadrupède, 
en  a conclut  & écrit  qu’elles  avoient  le  cou  & les  pieds  d’un  âne, 
fuidas.  Il  n’y  a guère  de  fujet  d’Hiltoire  naturelle  qui  ait  fait  dire 
autant  d'abfurdités  que  l’autruche. 

Des 
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Des  peuples  entiers  ont  mérité  le  nom  de  Stm- 
thophages , par  l’uûge  où  ils  étoient  de  manger  de 
l’autruche  (x);  & ces  peuples  étoient  voifins  des 
Éléphantophagcs , qui  ne  faifoient  pas  meilleure  chère. 
Apicius  prefcrit,  & avec  grande  raifon , une  fauce  un 
peu  vive  pour  cette  viande  (y),  ce  qui  prouve  au 
moins  qu’elle  étoit  en  ufage  chez  les  Romains;  mais 
nous  en  avons  d’autres  preuves.  L’empereur  Hélioga- 
bale  fit  un  jour  fcrvir  la  cervelle  de  fix  cents  autruches 
dans  un  feul  repas  (z);  cet  Empereur  avoit , comme 
on  fait,  la  fantaifie  de  ne  manger  chaque  jour  que 
d’une  feule  viande,  comme  faifans,  cochon,  poulets, 
& l’autruche  étoit  du  nombre  (a) , mais  apprêtée 
fans  doute  à la  manière  d’ Apicius:  encore  aujourd’hui 
les  Jiabitans  de  la  Lybie , de  la  Numidie , &c.  en 
nourrilTent  de  privées,  dont  ils  mangent  la  chair  & 
vendent  les  plumes  (b);  cependant  les  chiens  ni  les 
chats  ne  voulurent  pas  même  fentir  la  chair  d’une 
autruche  que  Vallifnieri  avoit  difiequée,  quoique  cette 
chair  fût  encore  fraîche  & vermeille,  à la  vérité  l’au- 
truche étoit  d’une  très -grande  maigreur  (c);  de  plus, 
elle  pouvoit  être  vieille;  & Léon -l’Africain  qui  en 
avoit  goûté  fur  les  lieux , nous  apprend  qu’on  ne 


(x)  Strabon , tib.  X Diotl. 

Sic.  de  Fabul.  Anliq.  geflis,  lib.  1 v. 
(j)  Apicius,  lib.  VI,  cap.  /. 
(\J  Lamp.  in  vita  Heliegabali, 
(a)  Idem,  ibidem. 

( b)  Bclon , Hifl.  natur.  des 
O i féaux.  Tome  1. 


Oifeaux,  page  231.  — Marmot , 
Defcription  de  l'Afrique,  tome  III , 
page  2 j. 

(c)  Opéré  di  Vallifnieri,  tom.  I, 
pag.  2J3. 
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mangeoit  guère  que  les  jeunes,  & même  après  les 
avoir  engraifTées  (J);  le  Rabin,  David  Kimbi , ajoute 
qu’on  préféroit  les  femelles  (e),  & peut-être  en  eût-on 
fait  un  mets  pafTable  en  les  foumettant  à la  caflration. 

Cadamofto&  quelques  autres  Voyageurs  difent  avoir 
goûté  des  œufs  d’autruche , & ne  les  avoir  point  trouvés 
mauvais;  de  Brue  & le  Maire  affurent  que  dans  un  feul 
de  fes  œufs,  il  y a de  quoi  nourrir  huit  hommes  (f) ; 
d’autres  qu’il  pèfe  autant  que  trente  œufs  de  poule  (g), 
mais  il  y a bien  loin  de-là  à quinze  livres. 

On  fait  avec  la  coque  de  ces  œufs , des  efpèces  de 
coupes  qui  durcifient  avec  le  temps,  & reffemblént 
en  quelque  forte  à de  l’ivoire. 

Lorfque  les  Arabes  ont  tué  une  autruche,  ils  lut 
ouvrent  la  gorge , font  une  ligature  au  - défions  du 
trou,  & la  prenant  enfuite  à trois  ou  quatre,  ils  la 
fecouent  & la  reflàfTent,  comme  on  reflTafferoit  une 
outre  pour  la  rincer;  après  quoi  la  ligature  étant  défaite, 
il  fort  par  le  trou  fait  à la  gorge,  une  quantité  confi- 
dérable  de  inanteque  en  confiüance  d’huile  figée;  oii 
e»  tire  quelquefois  jufqu’à  vingt  livres  d’une  feule 
autruche,  cette  mantèque  n’efl  autre  chofe  que  le 
fang  de  l’animal  mêlé,  non  avec  fa  chair,  comme 
on  l’a  dit,  puifqu’on  ne  lui  en  trouvoit  point  fur  le 

(à)  Defcrip.  de  l’Afr.  liv.  ix.  (g)  Koibc , Dtftr't piton  du  cep 
(e)  Gcfncr , de  Avibus , p.  74 1 . de  Bonnc-ejpérance. 

Cf)  Voyage  au  Sénégal,  &c. 
gage  104^ 
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ventre  & la  poitrine,  où  en  effet  if  n’y  en  a jamais; 
mais  avec  cette  graiffe,  qui  dans  les  autruches  grafTes, 
forme,  comme  nous  avons  dit,  une  couche  épaiffe  de 
plufieurs  pouces  fur  les  intefhns  : les  iiabitans  du  pays 
prétendent  que  la  mantèque  efl  un  trcs-bon  manger, 
mais  qu’elle  donne  le  cours  de  ventre  (h). 

Les  Éthiopiens  écorchent  les  autruches  & vendent 
leurs  peaux  aux  Marchands  d’Alexandrie;  le  cuir  en 
efl  très-épais  (i),  & les  Arabes  s’en  faifoient  autrefois 
des  efpèces  de  foubrevcflcs , qui  leur  tenoient  lieu  de 
cuiraffe  & de  bouclier  (k).  Bclon  a vu  une  grande 
quantité  de  ces  peaux  toutes  emplumées  dans  les  bou- 
tiques d’Alexandrie  (l),  les  longues  plumes  blanches 
de  la  queue  & des  ailes  ont  été  recherchées  dans  tous 
les  temps;  les  Anciens  les  employoient  comme  orne- 
ment & comme  diftinétion  militaire,  & elles  avoient 
fuccédé  aux  plumes  de  cygne  ; car  les  oifeaux  ont 
toujours  été  en  poffeffion  de  fournir  aux  peuples 
policés,  comme  aux  peuples  fauvages,  une  partie  de 
leur  parure.  Aldrovande  nous  apprend  qu’on  voit 
encore  à Home  deux  flatues  anciennes  , l’une  de 
Minerve  & l’autre  de  Pyrrhus , dont  le  cafque  efl 


fft  ) Voyage  de  Thévenot , 
tome  /,  page  j r j. 

^i)  Nota.  Schwenckfeld  pré- 
tend que  ce  cuir  épais  cft  fait 
pour  garantir  l’autruche  contre  la 
rigueur  du  froid;  il  n’a  pas  pris 


garde  quelle  n’habitoit  que  les  pays 
chauds.  Voy.  Aviarium  Silefix, 
Pag-  35°- 

(k)  Pollux,  apud  Gefnerum, 
de  A vibus , pag.  744. 

(!)  Bclon,  Otjerv.  fol.  96. 
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orné  de  plumes  d’autruche  (m) ; c’eft  apparemment/ 
de  ces'  mêmes  plumes  qu'étoit  compofé  le  pennache 
des  foldats  Romains,  dont  parle  Polybe  (n) , & qui 
confiftoit  en  trois  plumes  noires  ou  rouges  d’environ 
une  coudée  de  haut;  c’eft  précifément  la  longueur  des 
grandes  plumes  d’autruche.  En  Turquie,  aujourd’hui, 
un  Janiftaire  (o)  qui  s’eft  ftgnalé  par  quelques  faits 
tf armes  (),  a le  droit  d’en  décorer  fon  turban,  & la 
Sultane , dans  le  férail , projetant  de  plus  douces  vic- 
toires, les  admet  dans  fa  parure  avec  complaifànce. 
Au  royaume  de  Congo,  on  mêle  ces  plumes  avec  celles 
du  paon  , pour  en  faire  des  enfeignes  de  guerre  (q) , 
ôl  les  Dames  d’Angleterre  & d’Italie  s’en  font  des 
efpèces  d’éventails  (r);  on  fait  affez  quelle  prodigieufe 
confommation  il  s’en  fait  en  Europe  pour  les  chapeaux, 
les  cafques,  les  habillemcns  de  théâtre,  les  ameuble- 
mens,  les  dais,  les  cérémonies  funèbres , & même  pour 
la  parure  des  femmes  ; & il  faut  avouer  qu’elles  font  un 
bon  effet , foit  par  leurs  couleurs  naturelles  ou  artifi- 
cielles, foit  par  leur  mouvement  doux  & ondoyant: 
mais  il  eft  bon  de  favoir  que  les  plumes  dont  on  fait 
Je  plus  de  cas , font  celles  qui  s’arrachent  à l’animal 
vivant , & on  les  reconnoît  en  ce  que  leur  tuyau  étant 
prefle  dans  les  doigts,  donne  un  fuc  fanguinolent ; 


(m)  A\d. de  Avil/us,  t.l,  p.  596. 
■fn)  Polybe,  Hijl.  iib.  VI. 

(0)  Bclon,  Obfcrv.  . . fol.  96. 
(p)Mà.  de  Avibus,  596. 


J fq)  Hift.  gén.  des  Voyages, 
tome  V,  page  76. 

(r)  Aklrov.  ubi  fupra.  — Wil- 
lulghby , page  1 «/. 
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celles  au  contraire  qui  ont  été  arrachées  après  la  mort, 
font  sèches,  légères  & fort  fujettes  aux  vers  (f). 

Les  autruches , quoique  habitantes  du  dcf'ert , ne 
font  pas  auffi  fauvages  qu’on  i’imagineroit:  tous  les 
Voyageurs  s’accordent  à dire  qu’elles  s’apprivoifent 
facilement,  fur-tout  lorsqu’elles  font  jeunes.  Les  habi- 
tans  de  Dara,  ceux  de  Lybie,  &c.  en  nourrilfent  des 
troupeaux  (t),  dont  ils  tirent  fans  doute  ces  plumes 
de  première  qualité,  qui  ne  fe  prennent  que  fur  les 
autruches  vivantes  ; elles  s’apprivoifent  même  fans  qu’on 
y mette  de  foin , & par  la  feule  habitude  de  voir  des 
hommes  & d’en  recevoir  la  nourriture  & de  bons 
traitemens.  Brue  en  ayant  acheté  deux  à Serinpate  fur 
Ja  côte  d’Afrique  , les  trouva  tout  apprivoifées  lorfqu’il 
arriva  au  fort  Saint-Louis  (uj. 

On  fait  plus  que  de  les  apprivoifer,  on  en  a dompté 
■quelques-unes  au  point  de  les  monter  comme  on  monte 
un  cheval  ; & ce  n’efl  pas  une  invention  moderne , 
car  le  tyran  Firmius  qui  régnoit  en  Egypte  fur  la  fin 
du  troifième  fiècle,  fe  faifoit  porter,  dit-on,  par  de 
grandes  autruches  (x).  Moore,  Anglois,  dit  avoir  vu, 
à Joar  en  Afrique,  un  homme  voyageant  fur  une 
autruche  (y).  Vallifnieri  parle  d’un  jeune  homme  qui 


(f)  Hift.  gén.  des  Voyages, 
■terne  II.  page  632. 

(t)  Marmol  , Defcription  de 
l’Afrique,  tome  IH,  page  1 1. 

(u)  Hift.  gé».  des  Voyages, 
terne  II , page  6 0 S, 


(x)  Firmius  imperator  redus  rjl 
ingentil/us  Struthienibus.  TextoroÆ 
apud  Gefnerum , pag.  373- 

(y)  Hift.  gtin.  des  Voyages, 
tome  III,  page  S g. 
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s’étoit  fait  voir  à Venife  monte  fur  une  autruche,  &. 
lui  faifant  faire  des  efpèces  de  voltes  devant  le  menu 
peuple  fij ; enfin  M.  Adanfon  a vu  au  comptoir  de 
Podor,  deux  autruches  encore  jeunes,  dont  la  plus 
forte  couroit  plus  vite  que  le  meilleur  coureur  Anglois, 
quoiqu’elle  eût  deux  Nègres  fur  fon  dos  (a);  tout 
cela  prouve  que  ces  animaux,  fans  être  abfolument 
farouches,  font  néanmoins  d’une  nature  rétive,  & que 

h)  Vallifnicri,  tome  I,  page  i. 

(a ) « Deux  autruches  qu’on  élevuit  depuis  près  de  deux  ans  au 
» comptoir  de  Podor,  fur  le  Niger,  quoique  jeunes  encore , égaloient, 
» à très-peu  près , la  grolîêur  des  plus  greffes  de  celles  que  je  n'avois 
»>  aperçues  qu’en  partant  dans  les  campagnes  brûlées  & fablonneulcs 
» de  la  gauche  du  Niger:  celles-ci  étoient  fi  privées,  que  deux  petits 
» Noirs  montèrent  enlèmble  la  plus  grande  des  deux;  celle-ci  n’eut 
» pas  plutôt  fenti  ce  poids , qu’elle  fe  mit  à courir  de  toutes  fes  forces 
« & leur  fit  faire  plufieurs  fois  le  tour  du  village , fans  qu’il  fût 
» pollible  de  l’arrêter  autrement  qu’en  lui  barrant  le  partage. . , Pour 

» efiâyer  la  force  de  ces  animaux,  je  fis  monter  un  Nègre  de  taille 

» fur  la  plus  petite , & deux  autres  fur  la  plus  groffe  : cette  charge 
» ne  parut  pas  difjiroponionnée  à leur  vigueur;  d’abord  elles  trot- 
>■>  tèrent  un  petit  galop  des  plus  ferrés;  enfuite,  lorfqu’on  les  eût  un 
» peu  excitées,  elles  étendirent  leurs  ailes  comme  pour  prendre  le 
» vent , & s’abandonnèrent  à une  telle  vîtefle , qu’elles  feinbloicnt 
» perdre  terre.  . . Je  fuis  perfuadé  qu’elles  auraient  faille  bien  loin 
>*  derrière  elles  les  plus  fiers  chevaux  Anglois.  . . Il  eft  vrai  quelles 
» ne  fourniraient  pas  une  courfe  aulli  longue  qu’eux  ; mais  à coup 
» lûr  elles  pourraient  l’exécuter  plus  promptement.  J’ai  été  plufieurs 
» fois  témoin  de  ce  fpeétacle , qui  doit  donner  une  idée  de  la  force 
» prodigicule  de  l’autruche  , & faire  connoître  de  quel  u loge  elle 

» pourrait  être  fi  on  trouvoît  moyen  de  La  maîtrifer  & de  l’inftruirc 

comme  on  drclïc  un  cheval®.  Voyage  au  Sénégal,  page  48. 
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fi  on  peut  les  apprivoifer  jufqu’à  fe  laifler  mener  en 
troupeaux,  revenir  au  bercail  & même  à fouffrir  qu’on 
les  monte , il  cft  difficile  & peut-être  impoffible  de  les 
réduire  à obéir  à la  main  du  cavalier,  à fentir  Tes 
demandes,  comprendre  fes  volontés  & s’y  foumettre: 
nous  voyons  par  la  relation  même  de  M.  Adanfon , 
que  l’autruche  de  Podor  ne  s’éloigna  pas  beaucoup, 
mais  qu’elle  lit  plufieurs  fois  le  tour  de  la  bourgade , 
& qu’on  ne  put  l’arrêter  qu’en  lui  barrant  le  paflage; 
docile  à un  certain  point  par  ftupidité , elle  paroit 
intraitable  par  Ton  naturel;  & il  faut  bien  que  cclafoit, 
puifque  l’Arabe  qui  a dompté  le  cheval  & fubjugué  le 
chameau,  n’a  pu  encore  maitrifer  entièrement  l’autruche  : 
cependant  jufque-là  on  ne  pourra  tirer  parti  de  fa  vîteflè 
& de  fa  force,  car  la  force  d’un  domefltique  indocile, 
fc  tourne  prefque  toujours  contre  fon  maître. 

Au  relie,  quoique  les  autruches# courent  plus  vite 
que  le  cheval , c’elt  cependant  avec  le  cheval  qu’on 
les  court  & qu’on  les  prend , mais  on  voit  bien  qu’il 
y faut  un  peu  d’induflrie;  celle  des  Arabes  confille  à 
les  fuivre  à vue,  fans  les  trop  preffer,  & fur -tout  à 
les  inquiéter  alffiz  pour  les  empêcher  de  prendre  de 
la  nourriture,  mais  point  allez  pour  les  déterminer  à 
s’échapper  par  une  fuite  prompte;  cela  elt  d’autant 
plus  facile  qu’elles  ne  vont  guère  fur  une  ligne  droite* 
& qu’elles  décrivent  prefque  toujours  dar  s leur  cotirfe 
un  cercle  plus  ou  moins  étendu;  les  Arabes  peuvent 
donc  diriger  leur  marche  fur  un  cercle  concentrique  t 
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intérieur , par  conféquent  plus  étroit , &.  les  Suivre 
toujours  à une  jufte  diftance  , en  faifant  beaucoup 
moins  de  chemin  qu’elles  : lorfqu’ils  les  ont  ainfl 
fatiguées  & affamées  pendant  un  ou  deux  jours , ils 
prennent  leur  moment,  fondent  fur  elles  au  grand 
galop  en  les  menant  contre  le  vent  autant  qu’il  eft 
poffible  (b) , <Sc  les  tuent  à coups  de  bâton  pour  que 
leur  fang  ne  gâte  point  le  beau  blanc  de  leurs  plumes: 
on  dit  que  lorsqu'elles  fe  Sentent  forcées  & hors  d’état 
d’échapper  aux  Chaffeurs , elles  cachent  leur  tête  & 
croient  qu’on  ne  les  voit  plus  (cj;  mais  il  pourroit  fe 
faire  que  l’abfurdité  de  cette  intention  retombât  fur 
ceux  qui  ont  voulu  s’en  rendre  les  interprètes , & 
qu’elles  n’euffent  d’autre  but  en  cachant  leur  tête 
que  de  mettre  du  moins  en  fureté  la  partie  qui  eft  en 
même  temps  la  plus  importante  & la  plus  foible. 

Les  Struthoplmges  avoient  une  autre  façon  de 
prendre  ces  animaux,  ils  fe  couvroient  d’une  peau 
d’autruche,  paffant  leur  bras  dans  le  cou,  ils  lui  fai- 
foient  faire  tous  les  mouvemens  que  fait  ordinairement 
l’autruche  elle-même,  & par  ce  moyen  , ils  pouvoient 
aifément  les  approcher  & les  Surprendre  (d):  c’dl 
ainfi  que  les  Sauvages  d’Amérique  fe  déguifent  en 
chevreuil,  pour  prendre  les  chevreuils. 


(b)  Klein,  Hijl.  Avium , p.  16. 
«—  Hiftoire  generale  des  Voyages, 
tome  II,  page  6 j z. 

( c)  Pline  , lit.  X , cap.  I. 


— Kolbe , Dc/criptim  du  cap  de 
Bonne  - tfpttanct , &c. 

(d)  Diod.  Sicul.  de  Fabul. 
Antiq.  gejlis,  lib.  iv. 
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On  s’eft  encore  fervi  de  chiens  & de  filets  pour  cette 
chaffe,  mais  il  paroît  qu’on  la  fait  plus  communément 
à cheval;  & cela  feul  fuffit  pour  expliquer  l’antipathie 
qu’on  a cru  remarquer  entre  le  cheval  & l’autruche. 

Lorfque  celle-ci  court , elle  déploie  fes  ailes  & les 
grandes  plumes  de  fa  queue  (e),  non  pas  qu’elle  en 
tire  aucun  fecours  pour  aller  plus  vite , comme  je  l’ai 
déjà  dit,  mais  par  un  effet  très-ordinaire  de  la  corrcf- 
pondance  des  mufcles,  & de  la  manière  qu’un  homme 
qui  court  agite  fes  bras,  ou  qu’un  éléphant  qui  re- 
vient fur  le  Chaffèur,  dreffe  & déploie  fes  grandes 
oreilles  (f);  la  preuve , fans  répliqué , que  ce  n’eft  point 
pour  accélérer  fon  mouvement  que  l’autruche  relève 
ainfi  fes  ailes,  c’eft  qu’elle  les  relève  lors  même  qu’elle 
va  contre  le  vent , quoique  dans  ce  cas  elles  ne  puiffent 
être  qu’un  obffacle  : la  vîtefle  d’un  animal  n'cft  que 
l’effet  de  fa  force  employée  contre  fa  pefanteur;  & 
comme  l’autruche  eft  en  même  temps  très-pefante  & 
très  - vite  à la  courfe  , il  s’enfuit  qu’elle  doit  avoir 
beaucoup  de  force:  cependant  malgré  fa  force,  elle 
conferve  les  mœurs  des  granivores;  elle  n’attaque  point 
les  animaux  plus  foibles,  rarement  même  fe  met- elle 
en  défenfe  contre  ceux  qui  l’attaquent;  bordée  fur  tout 
le  corps  d’un  cuir  épais  & dur,  pourvue  d’un  large 
Jlernum  qui  lui  tient  lieu  de  cuiraffc , munie  d’une 
fécondé  cuiraflfe  d’infenfibilité,  elle  s’aperçoit  à peine 

(t)  Léon  Afric.  Dcfcription,  lib.  IX. 

(f)  Élien,  HiJI.  animal. 

O ïj eaux , Tome  1. 
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tics  petites  atteintes  du  dehors , & elle  fait  fe  fouflraire 
aux  grands  dangers  par  la  rapidité  de  fa  fuite  ; fi  quel- 
quefois elle  fe  défend , c’eft  avec  le  bec  , avec  les 
piquans  de  fes  ailes  (g),  & fur -tout  avec  les  pieds. 
Thévenoten  a vu  une  qui  d’un  coup  de  pied  renverfa 
un  chien  (h).  Belon  dit  dans  fon  vieux  langage,  qu’elle 
pourroit  ainfi  ruer  ■par  tare  .un  homme  qui  fuiroit 
devant  elle  (i);  mais  qu’elle  jette,  en  fuyant,  des 
pierres  à ceux  qui  la  pourfuivent  (k),  j’en  doute  beau- 
coup, Si  d’autant  plus  que  la  vîteffe  de  fa  courfe  en 
avant  feroit  autant  de  retranché  fur  celle  des  pierres 
qu’elle  lanceroit  en  arrière , & que  ces  deux  vîteffes 
oppofées  étant  à peu  près  égales,  puifqu’elles ont  toutes 
deux  pour  principe  le  mouvement  des  pieds,  elles  fe 
détruiroient  nécelTairement  : d’ailleurs  ce  fait  avancé 
par  Pline,  & répété  par  beaucoup  d’autres,  ne  me  paroît 
point  avoir  été  confirmé  par  aucun  Moderne  digne 
de  foi,  & l’on  fait  que  Pline  avoit  beaucoup  plus  de 
génie  que  de  critique. 

Léon-l’Africain  a dit  que  l’autruche  étoit  privée  du 
fens  de  l’ouïe  (l);  cependant  nous  avons  vu  plus 
haut  qu’elle  paroifloit  avoir  tous  les  organes  d’où 

(g)  Albert,  de  Animal,  apud  Gefn.  pag.  742. 

(h)  Voyages  de  Thcvenot,  tome  I , page  g 1 g. 

(i)  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifcaux , page  233. 

(h)  Unguia  iis.  . . bifulca , comprehendcndis  lapidibus  Utiles , quos  Ht 
fugâ  contra  Jequenles  ingerunt.  Lib.  X , cap.  J. 

(I)  Defcriptiona  Africa,  lib.  ix. 
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dépendent  les  fenfations  de  ce  genre,  l’ouverture  des 
oreilles  efl  même  fort  grande,  & n’efl  point  ombragée 
• par  les  plumes;  ainfi  il  efl  probable  ou  qu’elle  n’cfl 
fourde  qu’en  certaines  circonftances,  comme  le  tétras, 
c’eft-à-dire  dans  la  faifon  de  l’amour,  ou  qu’on  a 
imputé  quelquefois  à furditc  ce  qui  n’étoit  que  l’effet 
de  la  flupidité. 

C’efI  au/Ti  dans  la  même  faifon  , félon  toute  appa- 
rence, qu’elle  fait  entendre  fa  voix  ; elle  la  fait  rarement 
entendre,  car  très-peu  de  perfonnes  en  ont  parlé;  les 
Écrivains  facrés  comparent  fon  cri  à un  gémifTe- 
ment  (, m ) , & on  prétend  même  que  fon  nom  hébreu 
jaenah  efl  formé  d ’ianah,  qui  lignifie  hurler.  Le  doc- 
teur Browne  dit  que  ce  cri  reffemble  à la  voix  d’un 
enfant  enroué,  & qu’il  efl  plus  trille  encore  (n); 
comment  donc  avec  cela  ne  paroîtroit-il  pas  lugubre 
& même  terrible,  félon  l’expreffion  de  M.  Sandys , 
à des  Voyageurs  qui  ne  s’enfoncent  qu’avec  inquiétude 
dans  i’immenfité  de  ces  déferts , & pour  qui  tout  être 
animé,  fans  en  excepter  l’homme,  efl  un  objet  à 
craindre  & une  rencontre  dangereufe! 

(m)  Miche'e,  cap.  /.  Lufium  quafi  Struthionum. 

(n)  Collerions  Philolophiqiies , n.’  j , art.  vu  T. 
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LE  T O U Y O U (a).  # 

L’Autruche  de  l’Amérique  méridionale,  appelée 
aufft  autruche  d Occident , autruche  Je  Magellan  ir  delà 
Guyane,  n’cfl  point  une  autruche:  je  crois  que  le  Maire 
cft  le  premier  Voyageur  qui , trompé  par  quelques 
traits  de  refTemblance  avec  l’autruche  d’Afrique,  lui 
ait  appliqué  ce  nom  (h).  Klein  qui  a bien  vu  que 
l’efpccc  étoit  différente , s’efl  contenté  de  l’appeler 
autruche  bâtarde  (c).  M.  Barrère  la  nomme  tantôt  un 
héron  (d) , tantôt  une  grue  ferrivore  (e),  tantôt  un  émeu 
à long  cou  (f);  d’autres  ont  cru  beaucoup  mieux  faire 
en  lui  appliquant  d’après  des  rapports,  à la  vérité 
mieux  fàifis,  cette  dénomination  compofée,  cafoar  gris 
à bec  d'autruche  ; Moehring  (g)  & M.  Briffon  (h)  lui 

(a)  Touyou  ou  Tonyouyou.  — Strutkio.  Euf.  Nieremberg, 
pag.  a i y;  la  figure,  page  2 1 8 , fous  le  nom  Émeu.  — Nhandu- 
guam.  Marcgrav.  Hijl.  nat.  Braf.  pag,  1 90  ; & Pifon , page  84, 
avec  une  figure.  — Autruche  de  Guiane.  £)c(inarchai$ , tome  III , 
page  324. 

(b J Voy.  tes  Navigations  Auftraics , page  123,  dans  le  fommaire 
du  n.’  22. 

(e)  Avium.  Hifl.  pag.  17. 

(d)  Ornithologie , pag.  67. 

• (e)  France  Équinoxiale,  page  / 33. 

(f)  Ornithologia , pag.  64. 

* (g)  Meth.  Avi.  C'en.  65. 

(h)  Briflon,  tome  V,  page  8. 
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donnent  le  nom  latin  de  rhea,  auquel  le  dernier  ajoute  le 
nom  Américain  de  touyou,  formé  de  celui  de  touyouyou 
qu’il  porte  communément  dans  la  Guyane  (i)  ; d’autres 
Sauvages  lui  ont  donné  d’autres  noms  , yardtt,  yandu , 
audit  & nandu  - guacu , au  Brefil  (k);  fallian,  dans  l’ile 
de  Maragnan  (l);furi,  au  Chili  (m),  &c.  voilà  bien 
des  noms  pour  un  oifeau  fi  nouvellement  connu;  pour 
moi  j’adopterai  volontiers  celui  de  touyou  que  lui  a 
donné,  ou  plutôt  que  lui  a confervé  M.  Briffon,  & 
je  préférerai  fans  héfiter  ce  nom  barbare,  qui  vrai- 
fembiablement  a quelque  rapport  à la  voix  ou  au  cri 
de  l’oifeau,  je  le  préférerai,  dis-je,  aux  dénominations 
fcientifiques , qui  trop  fouvent  ne  font  propres  qu’à 
donner  de  faulTes  idées , & aux  noms  nouveaux  qui 
n’indiquent  aucun  caractère,  aucun  attribut  dfentiel  de 
l'être  auquel  on  les  applique. 

M.  Brillon  paroît  croire  qu’Aldrovande  a voulu 
défigner  le  touyou  fous  le  nom  d’avis  ettie  (n),  & il 
eft  très -vrai  qu’au  tome  111  de  l'Ornithologie  de  ce 
dernier,  page yy.i , il  fe  trouve  une  planche  qui  repré- 
fente le  touyou  & le  cafoar,  d’après  les  deux  planches 
de  Nieremberg,  page  218;  &.  qu’au  - delfus  de  la 

(i)  Barrcrc , France  Équinoxiale,  page  133. 

(h)  Nieremberg , page  21  y ; Marcgrave  , page  190;  Pifon, 
page  8 y;  de  Lact,  <5cc. 

(!)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  g 16* 

(i v)  Nieremberg,  page  2 1 y. 

(n)  Brillon,  tome  Y de  fon  Ornithologie,  page  8. 
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planche  d’Aldrovande  efl  écrit  en  gros  caraétère  , 
avis  eme,  de  même  que  la  figure  du  touyou , dans 
Niercmherg,  porte  en  tête  Je  nom  d’émeu;  mais  il  eft 
vifihle  que  ces  deux  titres  ont  été  ajoutés  par  les  Gra- 
veurs ou  les  Imprimeurs , peu  infiruits  de  l’intention  des 
Auteurs,  car  Aldrovandc  ne  dit  pas  un  mot  du  touyou  , 
Nieremberg  n’en  parle  que  fous  les  noms  d'yardou , 
tic  furi  & d 'autruche  d' O codent  ; Si  tous  deux,  dans 
leur  defcription  , appliquent  les  noms  à’ eme  Si  d’émeu 
au  feul  cafoar  de  Java  ; en  forte  que  pour  prévenir  la 
confufion  des  noms , l'eme  d’Aldrovande  <5c  l’émeu 
de  Nieremberg,  ne  doivent  plus  déformais  reparoître 
dans  la  lifte  des  dénominations  du  touyou.  Marcgrave 
dit  que  les  Portugais  l’appelent  ema  dans  leur  langue  (o); 
mais,  les  Portugais  qui  avoient  beaucoup  de  relations 
dans  les  Indes  orientales,  connoilïoient  l’émeu  de  Java, 

Si  ils  ont  donné  fon  nom  au  touyou  d’Amérique, 
qui  lui  rcfTembloit  plus  qu’à  aucun  autre  oifeau  , de 
meme  que  nous  avons  donné  le  nom  d’autruche  à ce 
meme  touyou;  & il  doit  demeurer  pour  confiant  que 
le  nom  d’émeu  efi  propre  au  cafoar  des  Indes  orientales, 

& ne  convient  ni  au  touyou  ni  à aucun  autre  oifeau  * 
d’Amérique. 

En  détaillant  les  différens  noms  du  touyou , j’ai 
indiqué  en  partie  les  différentes  contrées  où  il  fe 
trouve  ; c’eft  un  oifeau  propre  à l’Amérique  méridionale,  - 

(o)  Marcgrave,  Hijl.  nat.  Bref,  page  ipo, 
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niais  qui  n’efl  pas  egalement  répandu  dans  toutes  les 
provinces  de  ce  continent.  Marcgrave  nous  apprend 
qu'il  eft  rare  d’en  voir  aux  environs  de  Fernambouc , 
il  ne  l’cft  pas  moins  au  Pérou  & le  long  des  côtes  les 
plus  fréquentées  , mais  il  eft  plus  commun  dans  la 
Guyane  (p),  dans  les  capitaineries  de  Sérégippe  & de 
Rio -grande  (q),  dans  les  provinces  intérieures  du 
Brefil  (r),  au  Chili  (J),  dans  les  vafles  forêts  qui  font 
au  nord  de  l’embouchure  de  la  Plata  (t) , dans  les 
favanes  immenfes  qui  s’étendent  au  fud  de  cette 
rivière  (u)  & dans  toute  la  terre  Magellaniquc  (x), 
jufqu’au  port  Defiré,  & même  jufqu  a la  côte  qui  borde 
le  détroit  de  Magellan  faj:  autrefois  il  y avoit  des 
cantons  dans  le  Paraguai  qui  en  étoient  remplis,  fur-tout 
les  campagnes  arrofées  par  l’Uraguai  ; mais  à mefure 
que  les  hommes  s’y  font  multipliés,  ils  en  ont  tué  un 
grand  nombre,  & le  refte  s’eft  éloigné  (i):  le  capitaine 
Yood  affure  que  bien  qu’ils  abondent  fur  la  côte 
fcptentrionale  du  détroit  de  Magellan,  on  n’en  voit 

(p)  Barrère , France  Équinoxiale,  page  133. 

(q)  Marcgrave,  Hijl.  nat.  Brafd,  pag.  190. 

(r)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  2 p p. 

(f)  Hiftoire  des  Incas,  tome  J] , page  274  & fuivantes. 

(t)  Wafer,  Nouveaux  Voyages  de  Dampier , tome  V,  page  308. 

(u)  Ibidem,  page  68. 

(x)  Ibidem,  tome  IV,  page  69;  h tome  V,  page  181. 

(y)  Ibidem,  page  192. 

(0  Hifloire  du  Paraguai  du  P.  Charlevoix,  tome  1,  page  y y; 
& tome  II , page  172 . 
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point  du  tout  fur  la  côte  méridionale  (a);  & quoique 
Coréal  dife  qu’il  en  a aperçu  dans  les  îles  de  la  mer 
du  fud  (b),  ce  détroit  paroît  être  la  borne  du  climat 
qui  convient  au  touyou,  comme  le  cap  de  Bonne- 
efpérance  cft  la  borne  du  climat  qui  convient  aux 
autruches;  & ces  îles  de  la  mer  du  fud,  où  Corcal 
dit  avoir  vu  des  touyous,  feront  apparemment  quel- 
ques unes  de  celles  qui  avoifinent  les  côtes  orientales 
de  l’Amérique  au-delà  du  détroit:  il  paroît  de  plus, 
que  le  touyou  qui  fe  plaît  comme  l’autruche,  fous  la 
zone  torride  , s’habitue  plus  facilement  à des  pays 
moins  chauds,  puifquc  la  pointe  de  l’Amérique  méri- 
dionale, qui  eft  terminée  par  le  détroit  de  Magellan, 
s’approche  bien  plus  du  pôle  que  le  cap  de  Bonne- 
efpérance  ou  qu’aucun  autre  climat  habité  volontaire- 
ment par  les  autruches:  mais,  comme  félon  toutes  les 
relations  ,•  le  touyou  n’a  pas  plus  que  l’autruche  la 
puiflànce  de  voler,  qu’il  ert,  comme  elle,  un  oifeau 
tout-à-fait  terreflre,  & que  l’Amérique  méridionale  eft 
féparée  de  l'ancien  continent,  par  des  mers  immenfes; 
il  s’enfuit  qu’on  ne  doit  pas  plus  trouver  de  touyous 
dans  ce  continent,  qu’on  ne  trouve  d’autruches  en 
Amérique,  & cela  eft  en  effet  conforme  au  témoignage 
de  tous  les  Voyageurs. 

Le  touyou,  fans  être  tout-à-fait  auflï  gros  que 

(a)  Suite  des  Voyages  de  Dampicr,  tome  V,  page  1 pi. 

(b)  Voyages  de  Corcal,  tome  II , page  2 0 S. 

l'autruche, 
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l'autruche,  cfl  le  plus  gros  oifeau  du  nouveau  monde, 
les  vieux  ont  jufqu’à  fix  pieds  de  haut  (c);  & Wafcr  qui 
a mefuré  la  cuiffe  d’un  des  plus  grands  , l’a  trouvée 
prefque  égale  à celle  d’un  homme  (d);  il  a le  long 
cou , la  petite  tête  & le  bec  aplati  de  l’autruche  (e) , 
mais  pour  tout  le  relie,  il  a plus  de  rapport  avec  le 
cafoar:  je  trouve  même  dans  l’hifloire  du  Brefil , par 
M.  l'abbé  Prévôt  (f) , mais  point  ailleurs,  l’indication 
d’une  efpèce  de  corne  que  cet  oifeau  a fur  le  bec , 
& qui  , fi  elle  ex i doit  en  effet,  feroit  un  trait  de 
reffemblancc  de  plus  avec  le  cafoar. 

Son  corps  eft  de  forme  ovoïde,  & parôît  prefque 
entièrement  rond,  lorfqu’il  efl  revêtu  de  toutes  fcs 
plumes:  fes  ailes  font  très-courtes  & inutiles  pour  le 
vol,  quoiqu’on  prétende  qu’elles  ne  foient  pas  inutiles 
pour  la  courfe;  il  a fur  le  dos  & aux  environs  du 
croupion , de  longues  plumes  qui  lui  tombent  en 
arrière  & recouvrent  l’anus,  il  n’a  point  d’autre  queue; 
tout  ce  plumage  cfl  gris  fur  le  dos  & blanc  fur  le 

(c)  Barrère,  France  Équinoxiale,  page  133. 

(d)  Suite  des  Voyages  de  Dampier,  tome  IV,  page  go  S. 

(e)  Nota.  On  voit  dans  la  figure  de  Nieremberg,  page  218,  une 
efpèce  de  calotte  fur  le  fbmmct  de  la  tête,  qui  a du  rapport  à la 
plaque  dure  & calleulè  que  l’autruche  a au  même  endroit , félon  le 
Doétcur  Brown  ( Voy.  X tlifloire  de  l’Autruche  ) ; mais  if  n’efl  queflion 
de  cette  calotte  ni  dans  la  Defcription  de  Nieremberg,  ni  dans  aucune 
autre. 

(f)  Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  XIV , page  29p. 

Oifeatix , Tome  /.  . Mmtn 
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ventre:  c’eft  un  oifeau  très -haut  monté,  ayant  trois 
doig  ts  à chaque  pied,  & tous  trois  en  avant,  car  on  ne 
doit  pas  regarder  comme  un  doigt,  ce  tubercule  calleux 
& arrondi  qu’il  a en  arrière,  & fur  lequel  le  pied 
fe  repofe  comme  fur  une  efpèce  de  talon;  on  attribue 
à cette  conformation  la  difficulté  qu’il  a de  fe  tenir 
fur  un  terrein  gliftant , & d’y  marcher  fans  tomber; 
en  récompcnfe,  il  court  très  - légèrement  en  pleine 
campagne,  élevant  tantôt  une  aile,  tantôt  une  autre, 
mais  avec  des  intentions  qui  ne  font  pas  encore  bien 
éclaircies;  Marcgrave  prétend  que  c’eft  afin  de  s’en 
fervir  comme  d’une  voile  pour  prendre  le  vent  ; 
Niercmberg,  que  c’eft  pour  rendre  le  vent  contraire 
aux  chiens  qui  le  pourfuivent;  Pifon  & Klein,  pour 
changer  fouvent  la  direction  de  fa  courfe,  afin  d’éviter 
par  ces  zig  - zags  les  flèches  des  Sauvages;  d’autres 
enfin,  qu’il  cherche  à s’exciter  à courir  plus  vite,  en 
fe  piquant  lui  - même  avec  une  efpèce  d’aiguillon 
dont  fes  ailes  font  armées  (g):  mais*,  quoi  qu’il  en  foit 
des  intentions  des  touyous , il  eft  certain  qu’ils  courent 
avec  une  très -grande  vîtefle  , & qu’il  eft  difficile  à 
aucun  chien  de  chalTe  de  pouvoir  les  atteindre  ; on 

(g)  Voyez  tous  ces  Auteurs  aux  endroits  indiqués  ci-deflus  ; niais 
il  faut  remarquer  que  Pifon,  Marcgrave  ni  aucun  autre  qui  ait  vu  te 
touyou , ne  parle  de  cet  aiguillon  de  l’aile , & qu’il  pourrait  bien  avoir 
été  donné  à cet  oifeau  feulement  par  analogie  , ou  parce  qu’on  a 
cm  pouvoir  lui  attribuer,  en  fa  qualité  d’autruche,  les  propriétés  de 
l'autruche  d’Afrique;  fuite  inévitable  de  la  confuiion  des  noms. 


Digitized  by  Google 


du  T o u Y o u.  459 

en  cite  un  qui  Te  voyant  coupé,  s’élança  avec  une 
telle  rapidité  qu’il  en  impofa  aux  chiens,  & s’échappa 
vers  les  montagnes  (h):  dans  l’impolfibilité  de  les 
forcer,  les  Sauvages  font  réduits  à ufer  d’adreflfe  & à 
leur  tendre  des  pièges  pour  les  prendre  fi).  Marcgrave 
dit  qu’ils  vivent  de  chair  & de  fruits  (k),  mais  fi  on 
les  eût  mieux  obfervés , on  eût  reconnu,  fans  doute, 
pour  laquelle  de  ces  deux  fortes  de  nourritures  ils  ont 
un  appétit  de  préférence  ; au  défaut  des  faits  on  peut 
conjeéturer  que  ces  oifcaux  ayant  le  même  inftinél 
que  celui  des  autruches  &.  des  frugivores,  qui  eft 
d’avaler  des  pierres,  du  fer  & autres  corps  durs  (l) , ifs 
font  auiïi  frugivores,  <Sc  que  s’ils  mangent  quelquefois 
de  la  chair,  c’eft,  ou  parce  qu’ils  font  prdfés  par  la 
faim,  ou  qu’ayant  les  fcns  du  goût  & de  l’odorat 
obtus  comme  l'autruche,  ils  avalent  indiftinélement 
tout  ce  qui  fe  préfente. 

Nieremberg  conte  des  chofes  fort  étranges  au  fujet 
de  leur  propagation;  félon  lui,  c’eft  le  mâle  q%i  fe 
charge  de  couver  les  œufs;  pour  cela  il  fait  en  forte 
de  raflèmbler  vingt  ou  trente  femelles , afin  qu’elles 
pondent  dans  un  même  nid;  dès  qu’elles  ont  pondu, 
il  les  chafle  à grands  coups  de  bec , & vient  fe  pofer 

(h)  Navigations  aux  terres  Auflrales,  pages  20  — a 7. 

fi)  Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  316. 

(k)  Marcgrave,  Hijl.  nat.  Braf.  ubi  fuprà. 

(l)  Idem,  ubi  fuprà.  — W afer , Suite  des  Voyages  de  Dampier, 
tome  IV,  page  308. 
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fur  leurs  œufs,  avec  la  fingulière  précaution  d’en  Iairter 
deux  à l’écart  qu’il  ne  couve  point;  lorfque  les  autres 
commencent  à cciore,  ces  deux-là  fe  trouvent  gâtes, 
& le  mâle  prévoyant  ne  manque  pas  d’en  carter  l’un , 
qui  attire  une  multitude  de  mouches , de  fearabées  & 
d’autres  infeétes  dont  les  petits  fe  nourrirtent;  lorfque 
le  premier  cft  confommé,  le  couvcur  entame  le  fécond 
& s’en  fert  au  même  ufage  (m):  il  crt  certain  que  tout 
cela  a pu  arriver  naturellement;  il  a pu  fe  faire  que 
des  œufs  inféconds  fe  fuient  cartes  par  accident,  qu’ils 
aient  attiré  des  infeétes,  Icfquels  aient  fervi  de  pâture 
aux  jeunes  touyous;  il  n’y  a que  l’intention  du  père 
qui  foitfufpeétc  ici,  car  ce  font  toujours  ces  intentions 
qu’on  prête  artez  légèrement  aux  bêtes,  qui  font  le 
roman  de  l’Hirtoire  Naturelle. 

A l’égard  de  ce  mâle  qui  fe  charge,  dit  - on , de 
couver  à l’exclufion  des  femelles;  je  ferois  fort  .porté 
à douter  du  fait,  & comme  peu  avéré  & comme  con- 
traire à l’ordre  de  la  Nature  : mais  ce  n’eft  pas  artez 
d’indiquer  une  erreur,  il  faut,  autant  qu’on  peut,  en 
découvrir  les  caufes , qui  remontent  quelquefois  jufqu’à 
la  vérité  ; je  croirois  donc  volontiers  que  celle  - ci  eft 
fondée  fur  ce  qu’on  aura  trouvé  à quelques  couvcufes 
des  tcfticules , & peut-être  line  apparence  de  verge 
comme  on  en  voit  à l’autruche  femelle,  & qu’on  fe 
fera  cru  en  droit  d’en  conclure  que  c’étoit  autant  de 
mâles. 

(m)  Niercmbcrg,  Hijf.  nat.  Pcregr.  png.  217.. 
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"Wafcr  dit  avoir  aperçu  clans  une  terre  cléferte  au 
nord  de  la  Plata,  vers  le  trente  - quatrième  degré  de 
latitude  méridionale,  une  quantité  d’œufs  de  touyou 
dans  le  fable  où,  félon  lui,  ces  oifeaux  les  laiffcnt 
couver  (n);  fi  ce  fait  eft  vrai,  les  détails  que  donne 
Nieremberg  fur  l’incubation  de  ces  memes  œufs,  ne 
peuvent  l’être  que  dans  un  climat  moins  chaud  & plus 
Voifin  du  pôle;  en  effet,  les  Hollandois  trouvèrent  aux 
environs  du  port  Defiré , qui  eft  au  quarantc-fcptième 
degré  de  latitude,  un  touyou  qui  couvoit  6c  qu’ils 
firent  envoler , ils  comptèrent  dix  - neuf  œufs  dans  le 
nid  (0);  c’cfl  ainfi  que  les  autruches  ne  couvent  point, 
ou  prcfque  point  leurs  œufs  fous  la  zone  torride,  6c 
qu’elles  les  couvent  au  cap  de  Bonne- cfpérance  où 
la  chaleur  du  climat  ne  feroit  pas  fufîifante  pour  les 
faire  éclore. 

Lorfqtie  les  jeunes  touyous  viennent  de  naître,  ils 
font  familiers  6c  fuivent  la  première  perfonne  qu’ils 
rencontrent  (j);  mais  en  vieilliffànt  ils  acquièrent  de 
l’expérience  &.  deviennent  fauvages  (<]):  il  paroît  qu’en 

(n)  Tome  IV  de  la  fuite  des  Voyages  de  Dnmpier,  page  y 0 8. 

(0)  Voyages  des  Hollandois  aux  Indes  orientales,  tome  11 , page  1 y. 

(p)  « J’ai  été  fuivi,  moi -même , dit  Wafcr,  par  pluficurs  de  ces 
jeunes  autruches  ( il  appelle  ainji  les  touyous  ),  qui  font  fort  fnnples  « 
& innocentes».  Voyages  de  Dampier , tome  IV , page  y 0 S, 

(q)  « Il  y a un  très -grand  nombre  d’autruches  dans  cette  île 
du  port  Defiré  , lelquclles  font  fort  farouches  ».  Voyage  des  Hollandois 
eux  Indes  orientales,  terne  II , page  sy,  — « Je  visau  port  Defiré  trots 
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gênerai  leur  chair  eft  un  affez  hon  manger  (r),  non 
cependant  celle  des  vieux  qui  dl  dure  & de  mauvais 
goût  (f) ; on  pourroit  perfectionner  cette  viande  en 
élevant  des  troupeaux  de  jeunes  touyous  , ce  qui 
feroit  facile,  vu  les  grandes  difpofitions  qu’ils  ont  à 
s’apprivoifer , les  engraiffant  & employant  tous  les 
moyens  qui  nous  ont  réuffi  à l’égard  des  dindons,  qui 
viennent  également  des  climats  chauds  & tempérés  du 
continent  de  l’Amérique. 

Leurs  plumes  ne  font  pas,  à beaucoup  près,  auffi 
belles  que  celles  de  l’autruche  (t);  Coréal  dit  même 
qu’elles  ne  peuvent  fervir  à rien  (u);  il  feroit  à def  rcr 
qu’au  lieu  de  nous  parler  de  leur  peu  de  valeur , les 
Voyageurs  nous  eulTent  donné  une  idée  jufte  de  leur 
ftruéture:  on  a trop  écrit  de  l’autruche,  & pas  aflTez 
du  touyou  ; pour  faire  l’hiftoire  de  la  première,  la  plus 
grande  difficulté  a été  de  raffiembler  tous  les  faits , de 
comparer  tous  les  expofés  , de  difeuter  toutes  les 
opinions , de  fàifir  la  vérité  égarée  dans  le  labyrinthe 
des  avis  divers  ou  noyée  élans  l’abondance  des  paroles: 
mais  pour  parler  du  touyou,  nous  avons  été  fouvent 

» autruches , fans  pouvoir  les  approcher  allez  pour  les  tirer  : dès 
qu’elles  m'aperçurent,  elles  s’enfuirent».  Navig.  aux  terres  A uf raie  s , 
pages  20  — a 7. 

(r)  Marcgrave,  Hijl.  nat.  BrafiL  pag.  190. 

(f)  Wafer,  ubi  fupta. 

(t)  Hift.  des  Incas,  tome  II,  page  276. 

(u)  Voyages  de  Coréal , tome  II,  page  20  t. 
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obligés  de  deviner  ce  qui  eft,  d’après  ce  qui  doit  être; 
de  commenter  un  mot  échappé  par  hafard,  d’inter- 
préter jufqu’au  filence;  au  défaut  du  vrai,  de  nous 
contenter  du  vraifemblable  , en  un  mot  de  nous 
refoudre  à douter  de  la  plus  grande  partie  des  faits 
principaux,  & à ignorer  prefque  tout  le  refle,  jufqu’à 
ce  que  les  obfervations  futures  nous  mettent  en  état 
de  remplir  les  lacunes  que,  faute  de  mémoires  fufiifans, 
nous  laiflons  aujourd'hui  dans  fon  hiftoire. 
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LE  C A S O A R (“)■ 

Les  Hoilandois  font  les  premiers  qui  ont  fait  voir 
cet  oifeau  à l’Europe,  ils  le  rapportèrent  de  l’île  de 
Java,  en  1597,  à leur  retour  du  premier  voyage  qu’ils 
avoient  fait  aux  Indes  orientales  (b) ; les  habitans  du 
pays  l’appellent  Ente , dont  nous  avons  fait  cmeu;  ceux 
qui  l’ont  apporté  lui  ont  aufli  donné  le  nom  de 
cctjfowate  (c),  que  nous  prononçons  cafoar,  & que  j’ai 
adopté,  parce  qu’il  n’a  jamais  été  appliqué  à aucun 
autre  oifeau;  au  lieu  que  celui  d’emeu  a été  appliqué, 
quoique  mal-à-propos,  au  touyou,  comme  nous  l’avons 
vu  ci-deffus  dans  l’hiftoirc  de  cet  oifeau. 

Le  cafoar,  fans  être  aulfi  grand  ni  même  aufîî  gros 
que  l’autruche,  paroît  plus  malïif  aux  yeux,  parce 
qu’avec  un  corps  d’un  volume  prefque  égal , il  a le 

(a)  Cafoar.  Aux  Indes,  Eme  ou  Emeu;  en  Europe,  Cafoar  ou 
Cnfowar.  — Emeu.  Avis,  Clufii,  Exot.  lib.  v,  pag.  97,  avec  une  afl'ei 
bonne  figure,  page  y 8.  — Cafoar.  Mémoires  pour  fervir  à l'Hilloirc 
des  Animaux,  partie  1 1,  page  1 J 7,  planche  ly  / , avec  une  a fiez 
bonne  figure.  — Cafosvary.  Albin,  tome  II , page  j y , planche  LX, 
avec  une  inauvaifc  figure.  — Cafuarius.  Fril’ch,  planche  cv,  avec  une 
figure  coloriée.  — Le  Cafoar.  Briflbn , Ornilkot.  tome  V,  page  1 o, 
planche  r,  figure  2. 

(b)  Hiil.  générale  des  Voyages , tome  VIII , page  112.  — Clufius, 
Exotic.  lib.  V,  cap.  111,  pag.  97,  edit.  fol.  1605,  ex  Off.  Plantin. 

(c)  Bontius.  — Frifch,  ad  Tabulant,  pag.  ioj. 
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cou  & les  pieds  moins  longs  Si  beaucoup  plus  gros 
à proportion,  & la  partie  du  corps  plus  renflée,  ce 
qui  lui  donne  un  air  plus  lourd. 

Celui  qui  a été  décrit  par  M."  de  l’Académie  des 
Sciences,  avoit  cinq  pieds  Si  demi,  du  bout  du  bec 
au  bout  des  ongles  (d):  celui  que  Clufius  a obfervé 
étoit  d’un  quart  plus  petit  (e).  Houtman  lui  donne 
une  groffeur  double  de  celle  du  cygne  (f),  Si  d’autres 
Holiandois  celle  d’un  mouton  : cette  variété  de  mefures, 
loin  de  nuire  à la  vérité,  eflau  contraire  la  feule  choie 
qui  puifle  nous  donner  une  connoiflànce  approchée 
de  la  véritable  grandeur  du  cafoar;  car  la  taille  d’un 
feul  individu  n’eft  point  la  grandeur  de  l’efpèce,  Si 
l’on  ne  peut  fe  former  une  idée  jufte  de  celle-ci, 
qu’en  la  confidérant  comme  une  quantité  variable  entre 
certaines  limites  ; d’où  il  fuit  qu’un  Naturalifte  qui 
auroit  comparé  avec  une  bonne  critique,  toutes  les 
dimenfions  Si  les  defcriptions  des  Obfervateurs , auroit 
des  notions  plus  exaétes  Si  plus  fûres  de  l’efpèce , que 
chacun  de  ces  Obfervateurs  qui  n’auroit  connu  que 
l’individu  qu’il  aura  mefuré  & décrit. 

Le  trait  le  plus  remarquable  dans  la  figure  du  cafoar, 
eft  cette  efpèce  de  cafque  conique , noir  par-devant , 

(d)  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  des  Animaux,  Partie  11, 
page  1;  7. 

(e)  Ibidem.  — & Clufius , uli  fuprà. 

(f)  Voyage  d’Houtman  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  la  Com- 
pagnie Hoüandoife  aux  Indes  Orientales,  année  1 596. 
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jaune  dans  tout  le  relie,  qui  s’élève  fur  le  front,  depuis 
la  bafe  du  bec  jufqu’au  milieu  du  fommct  de  la  tête , 
& quelquefois  au-delà  : ce  cafque  eft  formé  par  le  ren- 
flement des  os  du  crâne  en  cet  endroit,  & il  eft 
recouvert  d’une  enveloppe  dure,  compofée  deplufieurs 
couches  concentriques  , & analogues  à la  fubftance 
de  la  corne  de  bœuf  ; fa  forme  totale  eft  à peu  près 
celle  d’un  cône  tronqué,  qui  a trois  pouces  de  haut, 
un  pouce  de  diamètre  à fa  bafe  & trois  lignes  à fon 
fommet.  Clufius  penfoit  que  ce  cafque  tomboit  tous 
les  ans  avec  les  plumes,  lorfque  i’oifeau  étoit  en 
mue  (g):  mais  M.r*  de  l’Académie  des  Sciences  ont 
remarqué  avec  raifon,  que  c’étoit  tout  au  plus  l’enve- 
loppe extérieure  qui  pouvoit  tomber  ainfi,  <5c  non  le 
noyau  intérieur,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  fait 
partie  des  os  du  crâne,  & même  ils  ajoutent  qu’on 
ne  s’eft  point  aperçu  de  la  chute  de  cette  enveloppe 
à la  ménagerie  de  Verfaiiles  pendant  les  quatre  années 
que  le  cafoar  qu’ils  décrivoient  y avoit  paflees  (h): 
néanmoins  il  peut  fe  faire  qu’elle  tombe  en  effet, 
mais  en  détail,  & par  une  efpèce  d’exfoliation  fucceffive, 
comme  le  bec  de  plufeurs  oifeaux,  & que  cette  par- 
ticularité ait  échappé  aux  Gardes  de  la  ménagerie. 

L’iris  des  yeux  eft  d’un  jaune  de  topafe,  & la  cornée 
flngulièrement  petite , relativement  au  globe  de  l’œil  (i) y 

(g)  Clufius,  Exotic.  ttbi  fuprit , pag.  98. 

(h)  Mèm.  pour  fervir  à l’Hift.  des  Animaux,  Partit  Tl,  pagt  1 6t. 

(•)  Le  globe  de  l’œil  avoit  un  pouce  A demi  de  diamètre;  Iç 
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Ce  qui  donne  à l’animal  un  regard  également  farouche  <3t 
extraordinaire;  la  paupière  inférieure  eft  la  plus  grande, 

& celle  du  deiïus  eft  garnie  dans  fà  partie  moyenne 
d’un  rang  de  petits  poils  noirs , lequel  s’arrondit  au- 
deiïbs  de  l’œil  en  manière  de  fourcil  & forme  au 
cafoar  ( k ) une  forte  de  phyfionomie  que  la  grande 
ouverture  du  bec  achève  de  rendre  menaçante;  les 
orifices  extérieurs  des  narines  font  fort  près  de  la 
pointe  du  bec  fupérieur. 

Dans  le  bec,  il  faut  diftinguer  la  charpente  du  tégu- 
ment qui  la  recouvre  : cette  charpente  confiftc  en  trois 
pièces  très-folides,  deux  defquelles  forment  le  pour- 
tour, & le  troifième  l’arête  fupérieure  qui  eft  beaucoup 
plus  relevée  que  dans  l'autruche  ; toutes  les  trois  font 
recouvertes  par  une  membrane  qui  remplit  les  entre- 
deux. 

Les  mandibules  fupérieure  & inférieure  du  bec  ont 
leurs  bords  un  peu  échancrés  vers  le  bout,  & parodient 
avoir  chacune  trois  pointes. 

La  tête  & le  haut  du  cou  n’ont  que  quelques  petites 
plumes,  ou  plutôt  quelques  poils  noirs  & clair-femés; 
en  forte  que  dans  ces  endroits  la  peau  paroît  à décou- 
vert ; elle  eft  de  différentes  couleurs  , bleue  fur  les 
côtés,  d’un  violet  ardoifé  fous  la  gorge,  rouge  par-  • 
derrière  en  plufieurs  places , mais  principalement  vers 

criflallin,  quatre  lignes,  & la  cornée  trois  lignes  (cillement.  Afcmoirit 
pour  ftrvir  à l’Hiftoire  des  Animaux , partie  II , page  1 67. 

(k)  Ibidem,  pag.  j6i. 
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le  milieu  ; & ces  places  rouges  font  un  peu  plus 
relevées  que  le  relie , par  des  efpèces  de  rides  ou  de 
hachures  obliques  dont  le  cou  efl  fillonné:  mais  il  faut 
avouer  qu’il  y a variété  dans  la  difpofition  de  ces 
couleurs. 

Les  trous  des  oreilles  étoient  fort  grands  dans  le 
cafoar  décrit  par  M.r‘  de  l’Académie  (l),  fort  petits 
dans  celui  décrit  par  Clufius  (»t),  mais  découverts 
dans  tous  deux,  Si  environnes  comme  les  paupières, 
de  petits  poils  noirs. 

Vers  le  milieu  de  la  partie  antérieure  du  cou,  à 
l’endroit  où  commencent  les  grandes  plumes,  naiffent 
deux  barbillons  rouges  Si  bleus,  arrondis  par  Je  bout, 
«pie  Bontius  met  dans  la  figure  immédiatement  au- 
deflùs  du  bec,  comme  dans  les  poules.  Frifch  en  a 
repréfenté  quatre,  deux  plus  longs  fur  les  côtés  du 
cou,  Si  deux  en  devant,  plus  petits  Si  plus  courts;  le 
calque  paroît  auffi  plus  large  dans  fa  figure , & approche 
de  la  forme  d’un  turban  (ttj.  Il  y a au  cabinet  du  Roi 
une  tête  qui  paroît  être  celle  d’un  cafoar,  & qui  porte 
un  tubercule  dillërent  du  tubercule  du  cafoar  ordinaire  ; 
c’ell  au  temps  & à l’obfcrvation  à nous  apprendre  fi 
ces  variétés  Si  celles  que  nous  remarquerons  dans  la 
fuite,  font  confiantes  ou  non;  fi  quelques-unes  ne 

(!)  Mémoires  pour  fervir  à I’Hiftoire  des  Animaux,  Partie  II, 
page  161. 

(ta)  Clufius,  Exotic.  iib.  V,  cap.  111,  pag.  98^ 

(n)  Frifch , page  1 ej. 
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viendroient  pas  du  peu  d’cxaditude  des  Deffïnateurs , 
ou  fi  elles  ne  tiendroient  pas  à fa  différence  du  fexe 
ou  à quelqu’autre  circonflance.  Frifch  prétend  avoir 
reconnu  dans  deux  cafoars  empaillés  , des  variétés  qui 
diflinguoient  le  mâle  de  la  femelle  ; mais  il  ne  dit 
pas  quelles  font  ces  différences. 

Le  cafoar  a les  ailes  encore  plus  petites  que  l'au- 
truche, & tout  auïïi  inutiles  pour  le  vol;  elles  font 
armées  de  piqtians  & même  en  plus  grand  nombre  que 
celles  de  l’autruche.  Clufius  en  a trouvé  quatre  à 
chaqueaile;  M."  de  l’Académie  cinq,  & on  en  compte 
fept  bien  diflinds  dans  la  figure  de  Frifch , /•/.  10 / ; 
ce  font  comme  des  tuyaux  de  plumes  qui  paroifKnt 
rouges  à leur  extrémité , & font  creux  dans  toute 
leur  longueur;  ils  contiennent  dans  leur  cavité  une 
efpèce  de  moelle  fcmbiable  à celle  des  plumes  naiffàntes 
des  autres  oifeaux:  celui  du  milieu  a près  d’un  pied  de 
longueur  & environ  trois  lignes  de  diamètre,  c’eft 
le  plus  long  de  tous;  les  latéraux  vont  en  décroiffànt 
de  part  & d’autre  comme  les  doigts  de  la  main  6c 
à peu  près  dans  le  même  ordre.  Swammerdam  s’en 
fervoit  en  guife  de  chalumeau  pour  fouffîer  des  parties 
très-délicates , comme  les  trachées  des  infedes , &c  (o). 
On  a dit  que  ces  ailes  avoient  été  données  au  cafoar 
pour  l’aider  à aller  plus  vite  (p);  d’autres  qu’il  pouvoit 

(0)  Colleét.  Acad,  étrangère,  tome  II  de  /'Hifloire  Naturelle h 
page  j / 7. 

(p)  Clufius,  Exotic.  üb.  V,  cap.  III,  pag-  <?£• 
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s’en  fervir  pour  frapper,  comme  avec  des  houffines  (q); 
mais  perfonne  ne  dit  avoir  vu  quel  ufage  il  en  fait 
réellement:  le  cafoar  a encore  cela  de  commun  avec 
l’autruche,  qu’il  n’a  qu'une  feule  efpèce  de  plumes  fur 
tout  le  corps,  aux  ailes,  autour  du  croupion,  &c.  mais 
la  plupart  de  ces  plumes  font  doubles , chaque  tuyau 
donnant  ordinairement  naiflance  à deux  tiges  plus  ou 
moins  longues  & fouvent  inégales  entr’elles;  elles 
ne  font  ps  d’une  ftruéture  uniforme  dans  toute  leur 
longueur,  les  tiges  font  plates,  noires  & luifantes, 
divifees  par  nœuds  en  défions,  & chaque  nœud  produit 
une  barbe  ou  un  filet , avec  cette  différence  que  depuis 
la  racine  au  milieu  de  la  tige , ces  filets  font  plus  courts , 
plus  fouples,  plus  branchus,  & pour  ainfi  dire  duvetés, 
& d’une  couleur  de  gris-tanné;  au  lieu  que  depuis  le 
milieu  de  la  même  tige  à fon  extrémité,  ils  font  plus 
longs,  plus  durs  & de  couleur  noire;  & comme  ces 
derniers  recouvrent  les  autres  & font  les  feuls  qui 
paroiflent,  le  cafoar,  vu  de  quelque  diftance,  femble 
être  un  animal  velu,  & du  même  poil  que  l’ours  ou 
le  fanglier  : les  plumes  les  plus  courtes  font  au  cou, 
les  plus  longues  autour  du  croupion,  & les  moyennes 
dans  l’cfpace  intermédiaire  ; celles  du  croupion  ont 
jufqu’à  quatorze  pouces,  &.  retombent  fur  la  partie 
poftcrieurc  du  corps,  elles  tiennent  licju  de  la  queue 
qui  manque  abfolument  (r). 

(q)  Mémoires  pour  fervir  à l’Uiüoire  des  Animaux,  Partie  II, 
page  i 6 o. 

(r)  Idem,  Partie  II,  page  ij8. 
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II  y a,  comme  à l'autruche,  un  efpace  calleux  6c 
nu  fur  le  Jlemum,  à l'endroit  où  porte  le  poids  du 
corps  lorfque  l’oifeau  efl  couché;  & cette  partie  efl 
plus  Huilante  6c  plus  relevée  dans  le  cafoar  que  dans 
l’autruche  (f). 

Les  cuiffes  6c  les  jambes  font  revêtues  de  plumes 
prefque  jufqu’auprès  du  genou  , 6c  ces  plumes  tiroient 
au  gris  de  cendre  dans  le  fujet  obfervé  par  Clufius; 
les  pieds , qui  font  très-gros  6c  très-nerveux , ont  trois 
doigts  & non  pas  quatre  comme  le  dit  Bontius,  tous 
trois  dirigés  en  avant;  les  Hollandois  racontent  que 
le  cafoar  fe  fert  de  fes  pieds  pour  fa  défenfe,  ruant 
& frappant  par-derrière  comme  un  cheval  (t) , félon 
les  uns;  6c  félon  les  autres,  s’élançant  en  avant  contre 
celui  qui  l’attaque  6c  le  renverfant  avec  les  pieds,  dont 
il  lui  frappe  rudement  la  poitrine  (u).  Clufius  qui  en 
a vu  un  vivant  dans  les  jardins  du  comte  de  Solms  à 
la  Haye,  dit  qu’il  ne  fe  fert  point  de  fon  bec  pour  fe 
défendre,  mais  qu’il  fe  porte  obliquement  fur  fon 
adverfaire,  & qu’il  le  frappe  en  ruant;  il  ajoute  que 
le  même  comte  de  Solms  lui  montra  un  arbre  gros 
comme  la  cuifTe  que  cet  oifeau  avoit  fort  maltraité  , 
& entièrement  écorché  avec  fes  pieds  & fes  ongles  (x): 
il  eft  vrai  qu’on  n’a  pas  remarqué  à la  ménagerie  de 

(f)  Voyages  de  la  Compagnie  HoHandoife,  tome  VU,  page  34 p,. 

( \ ) Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VIH,  page  112., 

(u)  Ibidem. 

(x)  Clufius,  Exotic.  lib.  V,  cap.  m. 
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Verfàilles,  que  les  cafoars  qu’on  y a gardés  fuflenf 
fi  médians  & fi  forts;  mais  peut-être  étoient-iis  plus 
apprivoifés  que  celui  de  Clufius:  d’ailleurs  ils  vivoient 
dans  l’abondance  & dans  une  plus  étroite  captivité , 
toutes  circonftances  qui  adouciflent  à la  longue  les 
mœurs  des  animaux  qui  ne  font  pas  abfolument  féroces, 
énervent  leur  courage , abâtardirent  leur  naturel  <3c 
les  rendent  méconnoiflables  au  travers  des  habitudes 
nouvellement  acquifcs. 

Les  ongles  du  cafoar  font  très-durs , noirs  au  dehors 
& blancs  en  dedans  (y J.  Linnæus  dit  qu’il  frappe  avec 
l’ongle  du  milieu  qui  eft  le  plus  grand  (z);  cependant 
les  defcriptions  & les  figures  de  M.r‘  de  l’Académie  & 
de  M.  Briflbn  , rcpréfentent  l’ongle  du  doigt  intérieur 
comme  le  plus  grand,  & il  l'eft  en  effet  (a). 

Son  allure  eft  bizarre;  il  femble  qu’il  rue  du  derrière, 
faifant  en  même  temps  un  demi -faut  en  avant  (b); 
mais  malgré  la  mauvaife  grâce  de  fa  démarche,  on 
prétend  qu’il  court  plus  vite  que  le  meilleur  coureur  (c); 
la  vîtefTe  eft  tellement  l’attribut  des  oifeaux,  que  les 
plus  pefans  de  cette  famille  font  encore  plus  légers 

(y)  Mémoires  pour  fervir  à l’HiAoire  des  Animaux , partit  II, 
page  162. 

(tj  Gen.  86,  edit.  x.  Vague  intcrmedio  majore  ferit. 

(a)  Mémoires  pour  fervir  à i’Hiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
page  1 y S.  — Ornithologie  de  Briflbn,  tome  V,  page  11 . 

(b)  Voyage  des  Holiandois,  tome  VII , page  34$. 

(e)  Ibidem. 
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à fa  courfe  que  les  plus  légers  d’entre  les  animaux 
terrcflres. 

Le  cafoar  a la  langue  dentelée  fur  les  bords , & fi 
courte,  qu’on  a dit  de  lui,  comme  du  coq  de  bruyère, 
qu’il  n’en  avoit  point:  celle  qu’a  obfervée  M.  Perrault 
avoit  feulement  un  pouce  de  long  & huit  lignes  de 
large  (d)  ; il  avale  tout  ce  qu’on  lui  jette,  c’cft-à-dire, 
tout  corps  dont  le  volume  eft  proportionne  à l’ou- 
verture de  fon  bec.  Frifch  ne  voit  avec  raifon,  dans 
cette  habitude,  qu’un  trait  de  conformité  avec  les 
gallinacés,  qui  avalent  leurs  alimens  tout  entiers  & fans 
les  brifer  dans  leur  bec  ( t );  mais  les  Hoilandois  qui 
paroifient  avoir  voulu  rendre  plus  intereffante  l’hiftoirc 
de  cet  oifeau,  déjà  fi  fingulier,  en  y ajoutant  du  mer- 
veilleux, n’ont  pas  manqué  de  dire,  comme  on  l’a  dit 
de  l’autruche,  qu’il  avaloit  non-feulement  les  pierres, 
#le  fer,  les  glaçons,  &c.  mais  encore  des  charbons 
ardens,  & fans  même  en  paroître  incommodé  (f). 

On  dit  aulfi  qu’il  rend  très-promptement  ce  qu’il  a 
pris  (g) , & quelquefois  des  pommes  de  la  grolfeur  du 
poing  aulfi  entières  qu’il  les  avoit  avalées  (h);  & en 
effet,  le  tube  inteffinal  efl  fi  court  que  les  alimens 

fi)  Mémoires  pour  fçrvir  à l’HLftoire  des  Animaux,  partie  II , 
page  i 6 7. 

(t)  Frifch,  page  ù“  fgure  10p. 

(f)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VIII,  page  112. 

(g)  Voyage  des  Hoilandois,  tome  VII,  page  349. 

(h)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VIII , page  112, 

O'ifeatix , Tome  1.  * Ooo 
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doivent  paflcr  très-vîte;  & ceux  q:i  par  leur  dureté  font 
capables  de  quelque  réfiflance,  doivent  éprouver  peu 
d'altération  dans  un  fi  petit  trajet,  fur -tout  lorfque  les 
fonctions  de  l’eflomac  font  dérangées  par  quelque 
maladie:  on  a afTuré  à Clufius,  que  dans  ce  cas  ii 
rendoit  quelquefois  les  oeufs  de  poule  dont  il  étoit  fort 
friand,  tels  qu’il  les  avoit  pris,  c’eft  - à - dire , bien 
entiers  avec  la  coque,  & que  les  avalant  une  fécondé 
fois,  il  les  digéroit  bien  (i):  le  fonds  de  la  nourriture 
de  ce  même  cafoar , qui  étoit  celui  du  comte  de 
Solais,  c’étoit  du  pain  blanc  coupé  par  gros  morceaux, 
ce  qui  prouve  qu’il  eft  frugivore,  ou  plutôt  il  eft 
omnivore,  puifqu’il  dévore  en  effet  tout  ce  qu’on  lui 
préfente  , & que  s’il  a le  jabot  & le  double  eflomac 
des’  animaux  qui  vivent  de  matières  végétales  fkj,  il  a 
les  courts  inteftins  des  animaux  carnaffiers:  le  tube 
inteflinal  de  celui  qui  a été  difféqué  par  M."  de 
l’Académie,  avoit  quatre  pieds  huit  pouces  de  long 
& deux  pouces  de  diamètre  dans  toute  fon  étendue: 

(i)  Clufius,  Exotic.  lib.  V,  cap.  ni,  pag.  99. 

(k)  Mémoires  pour  lérvir  à i’Hiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
pages  1 J J,  s } 6 , s } 7 & s y 0.  Nota.  H y a dans  ce  dernier  endroit 
une  ligne  omilè  au  bas  de  la  page  qui  indiquoit  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  ventricules  dans  divers  individus;  cette  différence 
confiflc , fi  je  ne  me  trompe , en  ce  qu’ils  font  tantôt  raufculcux  & 
tantôt  membraneux  ; llruclure  indécile  , & qui  convient  affez  â k» 
nature  équivoque  d’un  animai  qui  n’elt  proprement  ni  oifèau  ni 
quadrupède,  & qui  réunit  les  eftomacs  des  granivores  avec  les 
inteliins  des  carnaliiers. 
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Je  cæcum  étoit  double  & n’avoit  pas  plus  d’une  ligne 
de  diamètre  fur  trois , quatre  & cinq  pouces  de  lon- 
gueur (l);  à ce  compte  le  cafoar  a les  inteflins  treize 
fois  plus  courts  que  l’autruche,  ou  du  moins  de  celles 
qui  les  ont  Je  plus  longs;  & par  cette  raifon , il  doit 
être  encore  plus  vorace  Sc  avoir  plus  de  difpofition 
à manger  de  la  chair  (m) , c’efl  ce  dont  on  pourra 
s’aflurer , lorfqu’au  lieu  de  fc  contenter  d’examiner 
des  cadavres , les  Obfervateurs  s’attacheront  à étudier 
la  nature  vivante. 

Le  cafoar  a une  véficule  du  fiel,  & fon  canal  qui 
fe  croife  avec  le  canal  hépatique , va  s’inférer  plus 
haut  que  celui-ci  dans  le  duodénum,  & le  pancréatique 
s’infère  encore  au-deflus  du  cyftique  (n),  conformation 
abfolument  différente  de  ce  qu’on  voit  dans  l’autruche. 
Celle  des  parties  de  la  génération  du  mâle  s’cn  éloigne 
beaucoup  moins;  la  verge  a fa  racine  dans  la  partie 
fupérieure  du  reâum , fa  forme  efl  celle  d’une  pyramide 
triangulaire , large  de  deux  pouces  à fa  bafe  & de 
deux  lignes  à fon  fommet;  elle  efl  compofée  de 
deux  ligamens  cartilagineux  très  - folides  , fortement 
attachés  l’un  à l’autre  en  deffus,  mais  féparés  en  deffous, 
& laiffant  entr’eux  un  demi -canal  qui  eft  revêtu  de  la 
peau  ; les  vaifTeaux  déférens  & les  uretères  n’ont  aucune 

// ) Animaux  de  Perrault,  page  163. 

(m)  Voyez  le  tome  IV m-4.’  de  cette  Hiftoire  Naturelle,  page  442; 
& le  tome  Vil , page  3 6. 

(n)  Mémoires  pour  fervir  à l’HUloire  des  Animaux,  page  163. 
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communication  apparente  avec  le  canal  de  la  verge  (o) , 
en  forte  que  cette  partie  qui  paroît  avoir  quatre  fonc- 
tions principales  dans  les  animaux  quadrupèdes  , la 
première  de  fervir  de  conduit  à l’urine,  la  fécondé 
de  porter  la  liqueur  féminalc  du  mâle  dans  la  matrice 
de  la  femelle  , la  troifième  de  contribuer  par  fa 
fenfibilité  à rémilfion  de  cette  liqueur,  la  quatrième 
d’exciter  la  femelle  par  fon  aétion  à répandre  la  fienne, 
femble  être  réduite  dans  le  cafoar  & l'autruche  aux 
deux  dernières  fondions , qui  font  de  produire  dans 
les  réfervoirs  de  la  liqueur  féminale  du  mâle  <Sc  de  la 
femelle  les  mouvemens  de  correfpondance  néceflaires, 
pour  i’émiHion  de  cette  liqueur. 

On  a rapporté  à Clufius  que  l’animal  étant  vivant, 
on  avoit  vu  quelquefois  fa  verge  fortir  par  l’anus  (p), 
nouveau  trait  de  reflemblance  avec  l’autruche. 

Les  œufs  de  la  femelle  font  d’un  gris  de  cendre , 
tirant  au  verdâtre,  moins  gros  & plus  alongés  que 
ceux  de  l’autruche , & femés  d’une  multitude  de 
petits  tubercules  d’un  vert  foncé,  la  coque  n’en  cft 
pas  fort  épaifTe  félon  Clufius,  qui  en  a vu  plufieurs; 
le  plus  grand  de  tous  ceux  qu’il  a obfervés  , avoit 
quinze  pouces  de  tour  d’un  fens  & un  peu  plus  de 
douze  de  l’autre  (q). 

(0)  Mémoires  pour  lèrvir  à l’Hiftoirc  des  Animaux,  page  1 (q., 

' (p)  Clufius,  Exotic.  ubi  fupra , pag.  99. 

(q)  Ibidem.  O va  punfiis  exeavatis , dit  Linnxus  : cela  ne  reflctnble 
point  à ceux  que  Clufius  a oblcrvés. 
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Le  cafoar  a les  poumons  & les  dix  cellules  à air 
comme  les  autres  oifeaux,  & particulièrement  comme 
les  oifeaux  pefans , cette  bourfe  ou  membrane  noire 
propre  aux  yeux  des  oifeaux , & cette  paupière  interne 
qui,  comme  on  fait,  efl  retenue  dans  le  grand  angle 
de  l’oeil  des  oifeaux  par  deux  nutfcles  ordinaires  (r), 
& qui  cil  ramenée  par  inllans  fur  la  cornée  par  l’adtion 
d’une  efpèce  de  poulie  mufculaire , qui  mérite  toute 
ia  curiofité  des  Anatomiflcs  (f). 

Le  midi  de  la  partie  orientale  de  l’Afie  paroit  être 
le  vrai  climat  du  cafoar , fon  domaine  commence, 
pour  ainfi  dire,  où  finit  celui  de  l’autruche,  qui  n’a 
jamais  beaucoup  dépaffé  le  Gange , comme  nous  l’avons 
vu  dans  fon  hilîoire;  au  lieu  que  celui-ci  fe  trouve 
dans  les  îles  Moluques , dans  celles  de  Banda,  de 
Java,  de  Sumatra,  & dans  les  parties  correfpondantes 
du  continent  ( t J:  mais  il  s’en  faut  bien  que  cette 
efpcce  foit  auffi  multipliée  dans  fon  diflriét  que  l’au- 
truche l’eft  dans  le  fien  , puifque  nous  voyons  un  roi 
de  Joardam  , dans  l’île  de  Java , faire  préfent  d’un 
cafoar  à Scellinger,  capitaine  de  vaifTcau  Hollandois, 
comme  d’un  oifeau  rare  (u);  la  raifon  en  efl,  ce  me 

(r)  Hifloirc  de  l’Académie  royale  des  Sciences  de  Paris,  tome  II, 
pnge  279. 

(f)  Mémoires  pour  fervir  à t’ilitloire  des  Animaux , partie  II, 
page  1 6 7. 

(t)  Voyage  des  Hollandois,  tome  VU,  page  — Clufius, 

JExotic.  lib.  V,  cap.  III,  pag.  99. 

(u)  Hifloirc  générale  des  Voyages,  tome  VIII,  page  1 1 3, 

Ooo  iij 
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l'emble,  que  les  Indes  orientales  font  beaucoup  plus 
peuplées  que  l’Afrique;  &.  l’on  fait  qu’à  mefure  que 
I homme  fe  multiplie  dans  une  contrée,  il  détruit  ou 
fait  fuir  devant  lui  les  animaux  fauvages  qui  vont 
toujours  cherchant  des  afiles  plus  pailibles,  des  terres 
moins  habitées  ou  occupées  par  des  peuples  moins 
policés,  & par  conséquent  moins  deftruétcurs. 

Il  eft  remarquable  que  le  cafoar,  l’autruche  & le 
touyou,  les  trois  plus  gros  oifeaux  que  l’on  connoiffe, 
font  tous  trois  attachés  au  climat  de  la  zone  torride, 
qu’ils  femblent  s’être  partagée  entr’eux , & où  ils  fe 
maintiennent  chacun  dans  leur  tcrrein , fans  fe  mêler 
ni  fe  furmarcher  ; tous  trois  véritablement  terrcffres, 
incapables  de  voler,  mais  courant  d’une  très -grande 
vîtclTe;  tous  trois  avalent  à peu  près  tout  ce  qu’on 
leur  jette,  grains,  herbes,  chairs,  os,  pierres,  cailloux, 
fer,  glaçons,  &c.  tous  trois  ont  le  cou  plus  ou  moins 
long,  les  pieds  hauts  & très -forts,  moins  de  doigts 
que  la  plupart  des  oifeaux,  & l’autruche  encore  moins 
que  les  deux  autres;  tous  trois  n’ont  de  plumes  que 
d’une  feule  forte,  différentes  des  plumes  des  autres 
oifeaux , & différentes  dans  chacune  de  ces  trois 
efpèces  ; tous  trois  n’en  ont  point  du  tout  fur  la  tête 
& le  haut  du  cou , manquent  de  queue  proprement 
dite,  & n’ont  que  des  ailes  imparfaites,  garnies  de 
quelques  tuyaux  fans  aucunes  barbes,  comme  nous 
avons  remarqué  que  les  quadrupèdes  des  pays  chauds 
avoient  moins  de  poil  que  ceux  des  régions  du  Nord; 
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tous  trois,  en  un  mot,  parodient  être  la  production 
naturelle  & propre  de  la  zone  torride:  mais  malgré 
tant  de  rapports , ces  trois  efpèces  l'ont  différenciées 
par  des  caractères  trop  frappans  pour  qu’on  ptiiffe  les 
confondre  : l’autruche  fe  diffingue  du  cafoar  & du 
touyou  par  fa  grandeur,  par  fes  pieds  de  chameau  & 
par  la  nature  de  fes  plumes;  elle  diffère  du  cafoar,  en 
particulier,  par  la  nudité  de  fes  cuiffès  &.  de  fes  flancs, 
par  la  longueur  & la  capacité  de  fes  inteflins,  & parce 
qu’elle  n’a  point  de  véflcule  du  fiel  ; & le  cafoar  diffère 
du  touyou  & de  l’autruche  par  fes  cuiffès  couvertes 
de  plumes,  prcfque  jufqu’au  tarfe,  par  les  barbillons 
rouges  qui  lui  tombent  fur  le  cou,  & par  le  cafque 
qu’il  a fur  la  tête. 

Mais  j’aperçois  encore  dans  ce  dernier  caraétère 
diffinélif,  une  analogie  avec  les  deux  autres  efpèces; 
car  ce  cafque  n’eft  autre  chofe,  comme  on  fait,  qu’un 
renflement  des  os  du  crâne,  lequel  eft  recouvert 
d’une  enveloppe  de  corne  ; & nous  avons  vu  dans 
i’hiftoire  de  l’autruche  & du  touyou,  que  la  partie 
fupérieure  du  crâne  de  ces  deux  animaux  étoit  pareille- 
ment munie  d’une  plaque  dure  & calleufe. 
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On  regarde  communément  la  légèreté  comme  un 
attribut  propre  aux  oifeaux  , mais  fi  l’on  vouloit  en 
faire  le  cara&ère  eflentiel  de  cette  elafle,  le  Dronte 
n’auroit  aucun  titre  pour  y être  admis,  car  loin  d’an- 
noncer la  légèreté  par  fes  proportions  ou  par  fes 
mouvemens , il  paroit  fait  exprès  pour  nous  donner 
l'idée  du  plus  lourd  des  êtres  organifés  ; repréfentez- 
vous  un  corps  maffif  & prefque  cubique  , à peine 
foutenu  fur  deux  piliers  très-gros  & très -courts,  fur- 
monte  d’une  tête  fi  extraordinaire  qu’on  la  prendroit 
pour  la  fantaifie  d’un  Peintre  de  grotefques;  cette  tête 
portée  fur  un  cou  renforcé  & goiflreux , confifte 
prefque  toute  entière  dans  un  bec  énorme  où  font 
deux  gros  yeux  noirs  entourés  d’un  cercle  blanc,  & 
dont  l’ouverture  des  mandibules  fe  prolonge  bien 
au-delà  des  yeux  , & prefque  jufqu’aux  oreilles  : ces 
deux  mandibules  concaves  dans  le  milieu  de  leur 
longueur,  renflées  par  les  deux  bouts  & recourbées 
à la  pointe  en  fens  contraire  , reflembfent  à deux 
cuillers  pointues,  qui  s’appliquent  l’une  à l’autre  la 

(a)  Dronte  eft  le  nom  que  lui  donnent  les  habitans  de  l’ile 
Maurice  & des  lieux  voifins  : les  Portugais  l’ont  appelé  Dodo;  les 
Hollandois,  Dod-aerts  & Walgh  - vogel.  — Dronte  aliis,  Dod-aerts . 
Bontius,  Indes  Orientales,  page  30.  — Callinaceus  gallus  peregrinus. 
Çlufius,  Exotic. lib.  v,  pag.  pp.—  Edwards,  Glanures,  pl.  ccxcir. 

convexité 
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convexité  en  dehors  : de  tout  cela  il  réfulte  une  phy- 
fionomic  flupide  & vorace,  & qui,  pour  comble  de 
difformité  , efl  accompgnéc  d’un  bord  de  plumes , 
lequel  fui  van  t le  contour  de  la  bafe  du  bec  s’avance 
en  pointe  fur  le  front,  puis  s’arrondit  autour  de  la 
face  en  manière  de  capuchon , d’où  lui  efl  venu  le 
nom  de  cygne  encapuchonné  ( eyenus  cucullaïus  ). 

La  groffeur  qui , dans  les  animaux,  fuppofe  la  force, 
ne  produit  ici  que  lapefanteur;  l’autruche,  le-touyou  , 
le  cafoar,  ne  font  pas  plus  en  état  de  voler  que  le 
dronte,  mais  du  moins  ils  font  très-vîtes  à la  courfe; 
au  lieu  que  le  dronte  paroît  accablé  de  fon  propre 
poids,  & avoir  à peine  la  force  de  fe  traîner:  c’eft  dans 
les  oifeaux  ce  que  le  parefTeux  efl  dans  les  quadrupèdes; 
on  diroit  qu’il  efl  compofé  d'une  matière  brute,  inadive, 
où  les  molécules  vivantes  ont  été  trop  épargnées  ; il  a 
des  ailes,  mais  ces  ailes  font  trop  courtes  & tropfoibles 
pour  l’élever  dans  les  airs;  il  a une  queue,  mais  cette 
queue  efl  difproportionnée  & hors  de  fa  place;  on  le 
prendroit  pour  une  tortue  qui  fe  feroit  affublée  de  la 
dépouille  d’un  oifeau,  & la  Nature  en  lui  accordant  ces 
ornemens  inutiles,  femble  avoir  voulu  ajouter  l’embarras 
à la  pefanteur,  la  gaucherie  des  mouvemens  à l’inertie 
de  la  maffe , & rendre  fa  lourde  épaiffeur  encore  plus 
choquante , en  faifant  fouvenir  qu’il  efl  un  oifeau. 

Les  premiers  Hollandois  qui  le  virent  dans  l’ile 
Maurice,  aujourd’hui  l’île  de  France  (b) , l’appelèrent 

( b ) Nota.  Les  Portugais  avoient  auparavant  nommé  cette  île , J /ha 

Oifeaux f Tome  I,  , Ppp 
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wa/g-vogel , oifeau  de  dégoût,  autant  à caufe  de  fa 
figure  rebutante  que  du  mauvais  goût  de  fa  chair  : cet 
oifeau  bizarre  elt  très -gros,  & n’eft  furpalfié  à cet 
égard , que  par  les  trois  précédons , car  il  furpalfié  le 
cygne  & le  dindon. 

M.  Brillon  donne  pour  un  de  fes  cara&èrcs,  d’avoir 
la  partie  inferieure  des  jambes  dénuée  de  plumes; 
cependant  la  planche  ccxciv  d’Edwards  le  repréfente 
avec  des  plumes,  non -feulement  jufqu’au  bas  de  la 
jambe,  mais  encore  jufqu’au-deflbus  de  fon  articulation 
avec  le  tarfe;  le  bec  fupérieur  eft  noirâtre  dans  toute 
fon  étendue,  excepté  fur  la  courbure  de  fon  crochet 
où  il  y a une  tache  rouge  ; les  ouvertures  des  narines 
font  à peu  près  dans  la  partie  moyenne,  tout  proche 
de  deux  replis  tranfvcrfaux  qui  s’élèvent  en  cet  endroit 
fur  fa  furface. 

Les  plumes  du  dronte  font  en  général  fort  douces , 
le  gris  eft  leur  couleur  dominante , mais  plus  foncé 
fur  toute  la  partie  fupérieure  & au  bas  des  jambes,  & 
plus  clair  fur  l’eltomac,  le  ventre  & tout  le  delTous 
du  corps;  il  y a du  jaune  & du  blanc  dans  les  plumes 
des  ailes  & dans  celles  de  la  queue,  qui  paroilTent 
frifées  , <Sc  font  en  fort  petit  nombre-  Clulius  n’en 
compte  que  quatre  ou  cinq. 

Les  pieds  & les  doigts  font  jaunes,  &,  les  ongles 

do  Cime,  c'efl- à-dire , ljle  aux  Cygnes,  apparemment  parce  qu’ils  y 
avoiem  aperçu  des  drontes  qu’ils  prirent  pour  des  cygnes.  Clujius, 
■Lxotic.  pag.  lit. 
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noirs  ; chaque  pied  a quatre  doigts , dont  trois  dirigés 
en  avant  6c  le  quatrième  en  arrière;  c’cfl  celui-ci  qui 
a l’ongle  le  plus  long  (c). 

Quelques  - uns  ont  prétendu  que  le  drontc  avoit 
ordinairement  dans  l’eflomac  une  pierre  auffi  groffe 
que  le  poing  (d) , 6c  à laquelle  on  n’a  pas  manqué 
d’attribuer  la  même  origine  6c  les  mêmes  vertus 
qu’aux  bézoards  ; mais  Clufius  qui  a vu  deux  de  ces 
pierres  de  forme  6c  de  grandeur  différentes  (e),  penfe 
que  l’oifeau  les  avoit  avalées  comme  font  les  grani- 
vores , & qu’elles  ne  s’étoient  point  formées  dans  fon 
eftomac. 

Le  dronte  paroît  propre  & particulier  aux  îles  de 
France  6c  de  Bourbon , 6c  probablement  aux  terres 
de  ce  continent  qui  en  font  les  moins  éloignées;  mais 
je  ne  fâche  pas  qu'aucun  Voyageur  ait  dit  l’avoir  vu 
ailleurs  que  dans  ces  deux  îles. 

Quelques  Hoilandois  l’ont  nommé  dodarfe  ou  dod- 
aers  ; les  Portugais  6c  les  Anglois  , dodo  ; dronte  efl 
fon  nom  original,  je  veux  dire  celui  fous  lequel  il  efl 
connu  dans  le  lieu  de  fon  origine;  6c  c’cfl  par  cette 
raifon  que  j’ai  cru  devoir  le  lui  conferver,  6c  parce 
qu’ordinairement  les  noms  impofés  par  les  peuples 

(c)  Voyez  Clufius,  Exotic.  pag.  100 — Edwards , fgureCCXCir. 

(d)  Voyage  des  Hoilandois  aux  Indes  Orientales,  tome  11 1, 
page  214. 

(e)  Clufius,  ubi  foprt, 
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(impies  ont  rapport  aux  propriétés  de  la  cliofe  nom- 
mée : on  lui  a encore  appliqué  Us  dénominations  de 
cygne  à capuchon  (f) , A’ autruche  encapuchonnée  (g) , de 
coq  étranger  (h),  de  Walgh-vogel ; & M.  Mochring,  qui 
n’a  trouvé  aucun  de  ces  noms  à Ion  goût , a imaginé 
celui  de  ruphus , que  M.  BrifTon  a adopté  pour  Ion 
nom  latin  , comme  s’il  y avoit  quelque  avantage  à 
donner  au  même  animal  un  nom  différent  dans  chaque 
langue  , & comme  fi  l’effet  de  cette  multitude  de 
fynonymes  n’étoit  pas  d’emharrafTer  la  fcience  & de 
je  ter  de  la  confufion  dans  les  chofes:  ne  multiplions 
pas  les  êtres , difoient  autrefois  les  Pliilofophcs  ; mais 
aujourd’hui  on  doit  dire  & répéter  fans  ctffe  aux  Na- 
turalilfes,  ne  multipliez  pas  les  noms  (ans  néccffité. 

(f)  Niereinberg,  Hîff.  nat.  maxime  pettgrince,  pag.  .232. 

(g)  Linnæus,  C'en.  8 6 , fpte.  4. 

(h)  Ciufius,  Exolic.  png.  100. 
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L’OISEAU  de  NAZARE. 

1_E  Solitaire  dont  parlent  Léguât  (n)  & Carré  (b), 
& l’oifeaii  de  Nazareth  dont  parle  Fr.  Gauche  (c), 
parodient  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  dronte  , 
mais  ils  en  diffèrent  aufli  en  plusieurs  points  ;&  j’ai 
cru  devoir  rapporter  ce  qu’en  difent  ces  Voyageurs, 
parce  que  fi  ces  trois  noms  ne  défignent  qu’une  feule 
& unique  efpèce,  les  relations  diverfes  ne  pourront 
qu’en  compléter  l’hiffoire;  & fi  au  contraire  ils  dé- 
fignent trois  efpcces  différentes , ce  que  j’ai  à dire  pourra 
être  regardé,  comme  un  commencement  d’hiftoire  de 
chacune,  ou  du  moins  comme  une  notice  de  nouvelles 
cfpèces  à examiner.de  même  que  l’on  voit  dans  les 
cartes  Géographiques  une  indication  des  terres  incon- 
nues; dans  tous  les  cas  ce  fera  un  avis  aux  Naturalifles 
qui  fe  trouveront  à portée  d’obfcrver  ces  oifeaux  de 
plus  près , de  les  comparer,  s’il  eft  po/Hhle,  & de 
nous  en  donner  une  connoiffance  plus  dillip&e  & 

(a)  Voyage  en  deux  îles  déferles  des  Indes  Orientales,  tome  I, 
pages  p 8 — toi. 

(b)  Voyage  de  Carré,  cité  dans  VHiJloire. générale  des  Voyages,, 
tome  IX  , page  j. 

(cj  Dçtcripiion. ...  de  l’ile  de  Madagafcar,  page  i y o & fuiy, 
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plus  précifc:  les  feules  queftions  que  l’on  a faites  fur 
des  chofes  ignorées  , ont  valu  fouvent  plus  d’une 
découverte. 

Le  folitairc  de  File  Rodrigue  eft  un  très-gros  oifeau , 
puifqu’il  y a des  mâles  qui  pèfent  jufqu’à  quarante-cinq 
livres:  le  plumage  de  ceux-ci  eft  ordinairement  mêlé 
de  gris  & de  brun,  mais  dans  les  femelles,  c’eft  tantôt 
le  brun  & tantôt  le  jaune  - blond  qui  domine.  Carré 
dit  que  le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  d’une  couleur 
changeante,  tirant  fur  le  jaune,  ce  qui  convient  à 
celui  de  la  femelle  ; & il  ajoute  qu’il  lui  a paru  d’une 
beauté  admirable. 

Les  femelles  ont  au-dertus  du  bec  comme  un 
bandeau  de  veuve  ; leurs  plumes  fe  renflent  des  deux 
côtés  de  la  poitrine  en  deux  touffes  blanches,  qui 
repréfentent  imparfaitement  le  fein  d’une  femme;  les 
plumes  des  cuirtes  s’arrondirtent  par  le  bout  en  forme 
de  coquilles,  ce  qui  fait  un  fort  bon  effet;  & comme 
fi  ces  femelles  fentoient  leurs  avantages,  elles  ont 
grand  foin  d’arranger  leur  plumage , de  le  polir  avec 
le  bec  & de  l’ajuftcr  prcfque  continuellement,  en  forte 
qu’une  plume  ne  parte  pas  l’autre;  elles  ont,  félon 
Léguât,  l’air  noble  & gracieux  tout  enfemble;  & ce 
Voyageur  aflure  que  fouvent  leur  bonne  mine  leur  a 
fauvé  la  vie  (J),  fi  cela  eft  ainfi,  & que  le  folitaire  & le 
dronte  foient  de  la  même  efpèce,  il  faut  admettre  une 

(J)  Voyez  lafgurc  (page  p S ) du  Voyage  de  Léguât, 
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très- grande  différence  entre  le  mâle  & la  femelle  quant 
à la  bonne  mine. 

Cet  oifeau  a quelque  rapport  avec  le  dindon  ; il 
en  aurait  les  pieds  & le  bec  fi  fes  pieds  n’étoient  pas 
plus  élevés  & fon  bec  plus  crochu  ; il  a auffi  le  cou 
plus  long  proportionnellement,  l’œil  noir  & vif,  la 
tête  fans  crête  ni  huppe  & prefque  point  de  queue; 
fon  derrière  , qui  eft  arrondi  à peu  près  comme  la 
croupe  d’un  cheval,  eft  revêtu  de  ces  plumes  qu’on 
appelle  couvertures. 

Le  folitaire  ne  peut  fe  fervir  de  fes  ailes  pour  voler, 
mais  elles  ne  lui  font  pas  inutiles  à d’autres  égards; 
l’os  de  l’aileron  fe  renfle  à fon  extrémité  en  une' 
efpèce  de  bouton  fphérique  qui  fe  cache  dans  les 
plumes  & lui  fert  à deux  ufages;  premièrement  pour 
fe  défendre,  comme  il  fait  auflî  avec  le  bec;  en 
fécond  lieu  pour  faire  une  efpèce  de  battement  où  de 
moulinet  en  pirouettant  vingt  ou  trente  fois  du  même 
côté  dans  l’efpace  de  quatre  à cinq  minutes;  c’eft 
ainfi , dit-on  , que  le  mâle  rappelle  fa  compagne  avec 
un  bruit  qui  a du  rapport  à celui  d’une  cre/férelle  & 
s’entend  de  deux  cents  pas. 

On  voit  rarement  ces  oifeaux  en  troupes,  quoique 
l 'efpèce  foit  aflez  nombreufe;  quelques-uns  difent 
même  qu’on  n’en  voit  guère  deux  enfcmble  (e). 

Ils  cherchent  les  lieux  écartés  pour  faire  leur  ponte, 

i(0  Hin°ire  générale  des  Voyages,  tome  IX,  page  3,  citant  le 
Voyage  de  Carré. 

r ' 


Digitized  by  Google 


488  Histoire  Naturelle 
ils  conrtruifent  leur  nid  de  feuilles  de  palmiers  amon-* 
celées  à la  hauteur  d’un  pied  &.  demi;  la  femelle  pond 
dans  ce  nid  un  oeuf  beaucoup  plus  gros  qu’un  œuf 
d’oie,  & le  mâle  partage  avec  elle  la  fondion  de 


couver. 

Pendant  tout  le  temps  de  l’incubation , & même 
celui  de  1 éducation , ils  ne  fouff'rent  aucun  oifeau  de 
leur  efpèce  à plus  de  deux  cents  pas  à la  ronde;  & 
l’on  prétend  avoir  remarqué  que  c’eft  le  mâle  qui 
chaflTe  les  mâles , & la  femelle  qui  charte  les  femelles  ; 
remarque  difficile  à faire  fur  un  oifeau  qui  parte  fa  vie 
daqs  les  lieux  les  plus  fauvages  & les  plus  écartés. 

L’œuf,  car  il  paroît  que  ces  oifeaux  n’en  pondent 
qu’un,  ou  plutôt  n’en  couvent  qu’un  à la  fois;  l’œuf, 
dis -je,  ne  vient  à éclore  qu’au  bout  de  fept  femaines 
(f),  & le  petit  n’cft  en  état  de  pourvoir  à fes  befoins 
que  plufieurs  mois  après:  pendant  tout  ce  temps  le 
père  & la  mère  en  ont  foin , & cette  feule  circonftance 
doit  lui  procurer  un  inftind  plus  perfedionne  que 
celui  de  l’autruche,  laquelle  peut  en  naiflant  fubfifter 
par  elle-même,  & qui  n’ayant  jamais  befoin  du  fecours 
de  fes  père  & mère,  vit  ifolée,  fans  aucune  habitude 
intime  avec  eux,  & fe  prive  ainfi  des  avantages  de  leur 
fociété  qui , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , eft  la  première 


(f)  Nota.  A r iü otc  fixe  au  trentième  jour  le  terme  de  l’incubation 
pour  les  plus  gros  oifeaux , tels  que  l’aigle , l’outarde , l’oie  ; il  eft 
•vrai  qu’il  ne  chç  point  l’autruche  en  cet  endroit.  H'ifi,  Anim.  lib.  VI, 


cap.  VI. 
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éducation  des  animaux  & celle  qui  développe  le  plus 
leurs  qualités  naturelles;  aulfi  l’autruche  parte -t- elle 
pour  le  plus  ftupidc  des  oifeaux. 

Lorfque  l’éducation  du  jeune  folitaire  eft  finie , le 
père  & la  mère  demeurent  toujours  unis  & fidèles  l’un 
à l’autre,  quoiqu’ils  aillent  quelquefois  fe  mêler  parmi 
d’autres  oifeaux  de  leur  efpèce  : les  foins  qu’ils  ont 
donnes  en  commun  au  fruit  de  leur  union , femhlent 
en  avoir  rerterré  les  liens , & lorfque  la  fàifon  les  y 
invite  ils  recommencent  une  nouvelle  ponte. 

On  allure  qu’à  tout  âge  on  leur  trouve  une  pierre 
dans  le  géfier  , comme  au  dronte  ; cette  pierre  eft 
grorte  comme  un  œuf  de  poule  , plate  d’un  côté, 
convexe  de  l’autre,  un  peu  raboteufe  & aflez  dure  pour 
fervir  de  pierre  à aiguifer;  on  ajoute  que  cette  pierre 
eft  toujours  feule  dans  leur  eftomac,  & qu’elle  eft  trop 
groflè  pour  pouvoir  pafler  par  le  canal  intermédiaire 
qui  fait  la  feule  communication  du  jabot  au  géfier,  d’où 
l’on  voudroit  conclure  que  cette  pierre  fe  forme  natu- 
rellement & à la  manière  des  bézoards,  dans  le  géfier 
du  folitaire;  mais  pour  moi  j’en  conclus  feulement  que 
cet  oifeau  eft  granivore , qu’il  avale  des  pierres  & des 
caillot*  comme  tous  les  oifeaux  de  cette  clarté,  notam- 
ment comme  l’autruche , le  touyou , le  cafoar  & le 
dronte,  & que  le  canal  de  communication  du  jabot  au 
géfier  eft  fufceptible  d’une  dilatation  plus  grande  que 
ne  l'a  cru  Léguât. 

Le  feul  nom  de  folitaire  indique  un  naturel  fauvage  ; 

Oifeaux,  Tome  I.  . Q.  ft  q 
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Si  comment  ne  le  fcroit-il  pas!  comment  un  oifeau 
qui  compofe  lui  feul  toute  la  couvce,  & qui  par  con- 
féquent  parte  les  premiers  temps  de  fa  vie  fans  aucune 
fociété  avec  d’autres  oifeaux  de  fon  âge  , & n’ayant 
qu’un  commerce  de  néccffité  avec  Tes  père  & mère, 
Clivages  eux -memes,  ne  feroit-il  pas  maintenu  par 
i’excmple  & par  l’habitude  î on  lait  combien  les  habi- 
tudes premières  ont  d’inffuence  fur  les  premières 
inclinations  qui  forment  le  naturel  ; & il  eft  à préfumer 
que  toute  efpècc  où  la  femelle  ne  couvera  qu’un  œuf 
à la  fois , fera  fauvage  comme  notre  folitaire  ; cepen- 
dant il  paroît  encore  plus  timide  que  fauvage,  car  il  fe 
Jairtë  approcher  & s’approche  meme  artez  familière- 
ment , fur-tout  lorfqu’on  ne  court  pas  après  lui  & qu’il 
n’a  pas  encore  beaucoup  d’expérience  ; mais  il  eft 
importîble  de  l’apprivoifer.  On  l’attrape  difficilement 
dans  les  bois,  où  il  peut  échapper  aux  chaffeurs  par  la 
rufe  & par  fon  adrertë  à fe  cacher;  mais  comme  il  ne 
court  pas  fort  vite , on  le  prend  aifément  dans  les 
plaines  & dans  les  lieux  ouverts:  quand  on  l’a  arrêté, 
il  ne  jette  aucun  cri , mais  il  laifle  tomber  des  larmes 
Si.  refufe  opiniâtrément  toute  nourriture.  M.  Caron, 
Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  à Madjgafcar, 
en  ayant  fait  embarquer  deux  venant  de  l’île  de  Bour- 
bon pour  les  envoyer  au  Roi , ils  moururent  dans  le 
vairteau  fans  avoir  voulu  boire  ni  manger  (g). 

Le  temps  de  leur  donner  la  charte  eft  depuis  le 

(§)  Voyage  de  Carré  aux  Indes. 


Digitized  by  Google 


du  Solitaire,  à'c.  491 

mois  de  mars  au  mois  de  feptembre,  qui  efl  l’hiver 
des  contrées  qu’ils  habitent,  & qui  eft  auftî  le  temps 
où  ils  font  le  plus  gras  : la  chair  des  jeunes  fur  - tout, 
eft  d’un  goût  excellent.  . 

Telle  eft  l’idée  que  Léguât  nous  donne  du  foli- 
taire  (h);  il  en  parle  non -feulement  comme  témoin 
oculaire,  mais  comme  un  Obfervateur  qui  s’étoit  attaché 
particulièrement  & long -temps  à étudier  les  mœurs  & 
les  habitudes  de  cet  oifcau  ; & en  effet , fa  relation , 
quoique  gâtée  en  quelques  endroits  par  des  idées 
fabuleufes  (i) , contient  néanmoins  plus  de  details 
hiftoriques  fur  le  folitairc  que  je  n’en  trouve  dans  une 
foule  d’écrits  fur  des  oifeaux  plus  généralement  & plus 
anciennement  connus.  On  parle  de  l’autruche  depuis 
trente  fièclcs,  & l’on  ignore  encore  aujourd’hui  com- 
bien elle  pond  d’œufs  & combien  elle  eft  de  temps 
à les  couver. 

L’oifeau  de  nazareth , appelé  fans  doute  ainfi  par  cor- 
ruption, pour  avoir  été  trouvé  dans  l’ile  de  Nazare  (k)  , 
a été  obfervé  par  Fr.  Cauche  dans  l’ile  Maurice , 
aujourd’hui  l’île  Françoife;  c’eft  un  très -gros  oifeau , 

(h)  Voyage  de  Léguât,  tome  1,  pages  98  — / 02, 

(i)  Par  exemple , au  fujet  du  premier  accouplement  des  jeunes 
folitaires , où  Ton  imagination  prévenue  lui  a fait  voir  les  formalités 
d'une  efpècc  de  mariage;  au  fujet  de  la  pierre  de  I’eftomac , &c. 

(k)  L’île  de  Nazare  eft  plus  haute  que  l’île  Maurice  à 1 7 degrés 

de  latkude  fud.  Voye^  la  Defcription de  Madagafcar , pat 

Fr,  Cauche , page  1 y 0 & fuit. 


Qqq  «i 


492  Histoire  N aturelle 
& plus  gros  qu’un  cygne;  au  lieu  de  plumes  il  a tout 
le  corps  couvert  d’un  duvet  noir,  & cependant  il  n’eft 
pas  abfolument  fans  plumes,  car  il  en  a de  noires  aux 
ailes  & de  frifées  fur  le  croupion , qui  lui  tiennent 
lieu  de  queue;  il  a le  bec  gros,  recourbé  un  peu  par 
deffous,  les  jambes  ( c’cft-à-dire  les  pieds  ) hautes  & 
couvertes  d’écailles,  trois  doigts  à chaque  pied,  le 
cri  de  l’oifon,  & fa  chair  eft  médiocrement  bonne. 

La  femelle  ne  pond  qu’un  œuf,  & cet  œuf  eft  blanc 
& gros  comme  un  pain  d’un  fou;  on  trouve  ordinaire- 
ment à côté  une  pierre  blanche,  de  la  grofftur  d’un 
œuf  de  poule , & peut-être  cette  pierre  fait  - elle  ici  le 
même  effet  que  ces  œufs  de  craie  blanche  que  les 
Fermières  ont  coutume  de  mettre  dans  le  nid  où  elles 
veulent  faire  pondre  leurs  poules  : celle  de  Nazare 
pond  à terre  dans  les  forêts,  fur  de  petits  tas  d’herbes 
& de  feuilles  qu'elle  a formés;  fi  on  tue  le  petit,  on 
trouve  une  pierre  grife  dans  fon  géfier  ; la  figure  de 
cet  oifeau , eft-il  dit  dans  une  note  (l) , fe  trouve  dans 
le  Journal  de  la  fécondé  Navigation  des  Hollandois  aux 
Indes  orientales , & ils  l’appellent  oifeau  de  Naufée:  ces 
dernières  paroles  femblent  décider  la  queftion  de 
l’identité  de  i’efpèce  entre  le  dronte  & l'oifeau  de 
Nazare , & la  prouveraient  en  effet  , fi  leurs  defcrip- 
tions  ne  préfentoient  des  différences  effentielles , 
notamment  dans  le  nombre  des  doigts;  mais  fans  entrer 

(!)  Voyez  la  Defuipdon. ...  de  Madagafcar,  par  Fr.  Cauche,  . 
page  jj  o &fuiy* 
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dans  cette  difeuffion  particulière  , & fans  prétendre 
réfoudre  un  problème  où  il  n’y  a pas  encore  allez  de 
données;  je  me  contenterai  d’indiquer  ici  les  rapports 
& les  différences  qui  réfultent  de  la  comparaifon  des 
trois  deferiptions. 

Je  vois  d’abord  en  comparant  ces  trois  oifeaux  à 
la  fois,  qu’ils  appartiennent  au  même  climat  & prefque 
aux  mêmes  contrées;  car  le  dronte  habite  l’île  de 
Bourbon  Sc  l'île  Françoife,  à laquelle  il  femble  avoir 
donné  fon  nom  d’ile  au  cygne,  comme  je  l’ai  remarqué 
plus  haut;  le  folitaire  habitoit  l’île  Rodrigue  dans  le 
temps  qu’elle  étoit  entièrement  déferte , & on  l’a  vu 
dans  File  Bourbon  ; l’oifeau  de  Nazare  fe  trouve  dans 
l’île  de  Nazare , d’où  il  a tiré  fon  nom  & dans  l’île 
Françoife  (m);  or  ces  quatre  îles  font  voifines  les 
unes  des  autres , & il  eft  à remarquer  qu’aucun  de 
ces  oifeaux  n’a  été  aperçu  dans  le  continent. 

Ils  fe  reffèmblent  auffi  tous  trois  plus  ou  moins  par 
la  groiïeur,  par  l’impuiffince  de  voler,  par  la  forme 
des  ailes,  de  la  queue  & du  corps  entier;  & on  leur 
a trouvé  à tous  une  ou  plulieurs  pierres  dans  le  géfier, 
ce  qui  les  fuppofe  tous  trois  granivores;  outre  cela 
ils  ont  tous  trois  une  allure  fort  lente,  car,  quoique 
Léguât  ne  dife  rien  de  celle  du  folitaire , on  peut 
juger  par  la  figure  qu’il  donne  de  la  femelle  (nj,  que 
c'eft  un  oifeau  très-pefant. 

(m)  Voyez  ci-defTus  i’hiftoire  de  ces  oifeaux. 

(n)  Voyage  de  Léguât,  tome  I,  page  p S. 
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Comparant  enfuite  ces  mêmes  oifcaux  pris  deux 
à deux , je  vois  que  le  plumage  du  drontc  fe  rapproche 
de  celui  du  folitaire  pour  la  couleur,  & de  celui  de 
FoKeau  de  Nazare  pour  la  qualité  de  la  plume  qui 
n’eft  que  du  duvet;  & que  ces  deux  derniers  oifcaux 
conviennent  encore  en  ce  qu’ils  ne  pondent  & ne 
couvent  qu'un  oeuf. 

Je  vois  de  plus  qu’on  a appliqué  au  dronte  & 
à l’oifeau  de  Nazare  fb  même  nom  d’oifeau  de 
dégoût. 

Voilà  les  rapports,  & voici  les  différences; 

Le  folrtarrc  a les  plumes  de  la  cuiffe  arrondies  par 
le  bout  en  coquilles,  ce  qui  fuppofe  de  véritables 
plumes  comme  en  ont  ordinairement  les  oifeaux,  & 
non  du  duvet  comme  en  ont  le  drontc  & l’oifeau 
de  Nazare. 

La  femelle  du  folitaire  a deux  touffes  de  plumes 
blanches  fur  la  poitrine;  on  ne  dit  rien  de  pareil  de 
la  femelle  des  deux  autres. 

Le  dronte  a les  plumes  qui  bordent  la  bafe  du 
bec  difpofées  en  manière  de  capuchon,  & cette 
difpofition  eft  fi  frappante,  qu’on  en  a fait  le  trait 
caraflériftique  de  fa  dénomination  ( cycmis  cueullatus ); 
de  plus , il  a les  yeux  dans  le  bec , ce  qui  n’eil  pas 
moins  frappant;  & l’on  peut  croire  que  Léguât  n’a 
rien  vu  de  pareil  dans  le  folitaire,  puifqu’il  fe  con- 
tente de  dire  de  cet  oifeau  qu’il  avoit  tant  obfervé, 
que  fa  tête  étoit  fans  crête  & fans  huppe;  & Cauche 
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ne  dit  rien  du  tout  de  celle  de  l’oifeau  de  Nazare. 

Les  deux  derniers  font  haut  montés,  au  lieu  que 
le  dronte  a les  pieds  très-gros  & très-courts. 

Cdui-cj,  <3c  le  folitaire  qu’on  dit  avoir  à peu  près 
les  pieds  du  dindon , ont  quatre  doigts , & l’oifeau  de 
Nazare  n'en  a que  trois  , félon  le  témoignage  de 
Cauche. 

Le  folitaire  a un  battement  d’ailes  très-remarquable, 
& qui  n’a  point  été  remarqué  dans  les  deux  autres. 

Enfin  il  paroît  que  la>  chair  des  folitaires,  & fur-tout 
des  jeunes,  eft  excellente;  que  celle  de  l’oifeau  de 
Nazare  eft  médiocre , & celle  du  dronte  mauvaife. 

Si  cette  comparaifon  qui  a été  faite  avec  la  plus 
grande  exaélitude,  ne  nous  met  pas  en  état  de  prendre 
un  parti  fur  là  queftion  propofée,  c’eft  parce  que  les 
obfervations  ne  font  ni  affez  multipliées  ni  affez  fûres; 
il  feroit  donc  à defirer  que  les  Voyageurs,  & fur-tout 
les  Naturaliftes,  qui  fe  trouveront  à portée,  exami- 
naffent  ces  trois  oifeaux , & qu’ils  en  fiffent  une  dcficrip- 
tion  exaéte,  qui  porteroit  principalement: 

Sur  la  forme  de  la  tête  & du  bec  : 

Sur  la  qualité  des  plumes  : 

Sur  la  forme  & les  dimenfions  des  pieds: 

Sur  le  nombre  des  doigts: 

Sur  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  le  mâle  ôt 
la  femelle: 

Entre  les  pouffins  & les  adultes  : 

Sur  leur  façon  de  marcher  & de  courir: 
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En  ajoutant,  autant  qu’il  feroit  poffible,  ce  que  l’on 
fait  dans  le  pays  fur  leur  génération,  c’efl-à-dire , fur 
leur  manière  de  fe  rappeler,  de  s’accoupler,  de  faire 
leur  nid  & de  couver: 

Sur  le  nombre,  la  forme,  la  couleur,  le  poids  & 
le  volume  de  leurs  œufs: 

Sur  le  temps  de  l’incubation  : 

Sur  leur  manière  d’élever  leurs  petits: 

Sur  la  façon  dont  ils  fe  nourriffent  eux-mémes  : 
Enfin  fur  la  forme  & tes  dimenfions  de  leur 
efiomac , de  leurs  inteftins  & de  leurs  parties  fexuelies. 


Fin  du  premier  Volume  des  Oifeaux. 
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